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P  RÈ  FAC  E^ 

XjEs  événemebS  y  dont  la  vie  de  Marie 
de  Médicis  eft  remplie ,  fe  trouvent  ré- 
pandus dans  un  fi  grand  nombre  d'Auteurs» 
qu'une  Hiftoire  paniculiere  de  cette  Prin* 
cefle  parpiilbit  fuperflue.  Je  dois  donc 
cramdre  que  Tidée  qu'on  fe  formera  de 
cet  Ouvrage  fur  le  titre  ne  le  fafle  con- 
fondre avec  ces  compilations  indigefles 
dont  le  Public  eft  inondé  depuis  quelque 
tems.  Mais  quelque  prévenu  qu  on  foit 
contre  ces  efpeces  de  réda£tions,  j  ai  penfé 
cependant  qu  on  pouvoit  les  rendre  auflî 
utiles  qu'intéreflantes ,  en  y  rafiemblant 
tous  les  faits  épars  dans  les  différens  Mé*- 
sioires  du  tems,  pour  en  former  un  feui 
tableau.  On  n  ignore  pas  j^ue  les  tjraits 
propres  à  faire  connoître  la  Reine*mere 
font,  pour  ainfi  dire ,  noyés  dans  le  re^ne 
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d'Henri  IV.  &  fur- tout  dans  celui  de 
Louis  XIII.  Comme  ceux  qui  les  ont  écrite 
îi  ont  eu  pour  objet  principal  que  de  don- 
ner THiftoirc  de  ces  Princes ,  on  y  perd 
fouveht  de  vue  Marie  de  Médicis,  .& 
par  coftféquent  t  enfeaible  de  fa  vie.  On 
peut  donc  dire  que  malgré  les  partîcula^ 
rites  qui  nous  en  ont  été  tranfmifes ,  cette 
nrie  reftoit  etKore  à  faire.  Les  iecours,  que 
rii'ont  fourni  ^s  perfonnes  auflî  eftimables 
parleurs  qualités  perfonnelles  y<jue  recom- 
mandables  par  1  étendue  de  leurs  connoif- 
fances ,  m  ont  enhardi  à  1  entreprendre. 
Elle  devra  tout  fon  mérite  (  fi  le  Public 
rfaonore  de  (on  Êiffirage)  aux  fources  dans 
lefqaeUes  il  m'a  été  permis  de  puifer.  Les 
recherches  que  j'ai  faites  dans  les  Mànuf* 
erits  confervés  à  la  Bibliothèque  du  Roi 
&  à  celle  de  la  Ville  m  ont  mis  à  portée 
tie  l'enrichir  de  plufîeurs  morceaux  incon- 
nus ^  même  nde  pièces  originales  y  feules 
capables  d  attefter  la  vérité  des  faits  :  mô- 
Aufflens  précieux  à  ceux  qui  veulent  étu- 
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«lier  lUiftoire.  La  poiTdCon  de  ces  richeflès 
Acm'a  pas  empêché  deconfulcer  aufli  avec 
la  plus  fcropuleufe  attention  tous  les  Au-* 
teurs contemporains, &  de  chercher  à  m'é« 
Clairdf  fur  le  degré  de  créance  que  chaccui 
d'eux  mérite.  Il  fcmble  à  la  vérité  qu'en 
donnant  11  préférence  â  ceux  qui  «nt  été 
témoins  àts  événemens  qi/ils  rapportent 
on  ne  devroit  point  craindre  d'être  induit 
en  erreur  i  mais  cette  précaution  nVft  pas 
encore  fufiîfante,  *fi  Ton  ny  joint  lefprit 
àat  critique  fi  néceflaire  dans  toutes  fortes 
(TEcrits ,  &  particulièrement  dans  les  Ré* 
des  hiftoriques.  En  effet  les  Auteurs  mê^ 
mes,  qui  rendent  compte  de  ce  qu'ils  ont 
vu,  peuvent  déguifer  la  vérité ,* foit  en 
changeant  la  nature  des  faits ,  foit  en  en 
fupprimant  quelques  circonftances  ,  foie 
enfin  en  cachant  les  motifs  qui  les  ont 
amenés»  Plufieurs  raifons  peuvent  les  y 
engager  j  le  peu  de  connoifTance  que  les 
uns  ont  eue  des  intrigues  du  Cabinet  donc 
ils  ont  voulu  néanmoins  paroStre  inftruits, 
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leur  a  fou  vent  fait  prendre  le  change  Tur 
'  Ips  véritables  caufes  èts  révolutions.  L'ift* 
térêc  perfoqnel  a  rendu  les  autres  aveu- 
gles ou  injuftes.  Le  defir  de  s'avancer  eti- 
a  porté  quelques-uns  à  pallier  les  fautes 
4es  Grands  dont  ils  attendoient  leur,  for-' 
tune^  ^  à  ériger  fouvent  même  leurs  vices 
en  vertus.  On  eti,  peut  d'autant  moinsi 
jouter,  qu'il  y  en  a  eu  qui  n'ont  pas  rougi 
de  proftituer  leur  plume  à  la  calomnie , 
&  de  mériter,  par  ce  vil  emploi ,\ine ré- 
compenfe  auffî  méprifablè  qu'ils  l'étoient  . 
«ux-mêmes.  Tous  ces  Auteurs  étant  éga- 
lement fufpeds,,  on  ne  fçauroit  être  trop 
-en -garde  contre  leurs  rapports  5  on  ne 
peut  dqnc  s^affurer  de  la  vérité  qu'en  écar- 
tant autant  qu'il  eil  poffible,.de  leur 
récit  tout  ce  qui  leur  a  été  fiiggéré 
par  la'crainte ,  ou  p^r  l'ambition ,  en  les 
■cônFrpntant  en  quelque  forte  les  uns  avec 
les  autres  pour  démêler  le  vrai  au  milieu 
<lès  nuages  dont  ils  ont  cherché  à  l'obf- 
curcir/. 
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If  eft  aife  de  fentîr,  par  exempte ,.  que 
les  Mémoires  dte  Sully  (a) ,  quoique  très- 
eftîmés  avec  raifon,  ayant  été  diûés  eh 
partie  par  lui-même,  &  rédigés  par  Îqs 
Secrétaires,  font  écrits  avec  partialité  dans 
plufîeurs  endroits >  quand  il  s*agît  ^^^  per- 
ibnnes  qu*il  n  aunoît  pas.  Telles  font  M.  dé 
Villeroi  &  le  Cardinal  dtDflkt.  Il  a  manifcf- 
tement  calomnié  ce  dernier  coimne  on  peur 
le  voîrdans  la  vie  de  ce  Prélat.  I^'opinion 
que  Sully  avoit  de  la  fupérîorité  de  fes 
talons  en  tout  genre  fait  qu'il  s'attribue 
tous^  les  fuccès  d'Henri'  ÎV.  Son  amour- 
propre  ex^ceffif  (è.  rêinaïque  prefque  a 
toutes  les:  pages.  Il  femble ,  à  Tèn  croire^ 
que  les  autres  Mîniftrcs  étoient  auiïî  dé^ 
pourvus  de  capacité  pour  leurs  Pfaces  que 
de  rairite  réel ,  &  la  plus  grande  partie 

■  ■!    ■  I     I        I    i   iP       »    I  ^m^— — ..^-^1^  ■        Il         1111  III    ■        w        mm^i^^Ê^^t^mmm^m^Êm- 

(a)  Je  veux  dire  ceux  qmon^pou^  titre  :  Mifmoins  d'Etat, 
icrics  (ans  ordre,  ic  fans  méckode»  mais*  pleins  de  fm$> 
que  KEduiè>.r^dadteur  des  nouveaux  Mémoires  de  Sull]f 
a  omb  ,  ce  qui  les  rend  par  coufé^uept. beaucoup  moins  ctt<«^ 
riieuz  H  moîiis  întérel&ns.. 
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de  fes-  Mémoires  eft  une  fatvre  contre 
ceux  qui  compofoient  le  Confeil)  maisea 
relevant  leurs  fautes ,  &  en  les  exagérant 
avec  cette  amertume  &  cette  dureté ,  qui 
faifoient  la  bafe  de  fon  caraftere,  il  tait  les 
fîennes  i  fa  vanité  lu;  fait  également 
diffimuler  Tefpece  de  baflefle  (pour  un 
homme  qui  faifoit  gloire  de  fa  hauteur,  ) 
répandue  dans  les  Lettres  qu'il  écrivit  à 
Marie  après  fa  difgrace.  lî  eft  donc  évi- 
dent qu*il  ne  faut  pas  s  en  rapponer  aveu- 
glément à  lui,  lorfqu*il  parle  de  fes  enne* 
mis ,  &  qu  on  doit  fe  défier  du  jugement 
qu  il  en  porte. 

Il  en  eft  de  même  du  Duc  dïpernon , 
dont  la  vie  a  été  écrite  par  fon  Secrétaire. 
Girard  enivré  du  mérite  de  fon  Maître, 
ou  dans  la  vue  de  lui  plaire,  en  a  fait  un 
Héros  exempt  même  des  foibleffes  atta- 
chées à  rhumanité.  Il  colore  fes  torts  en 
leur  donnant  les  motifs  les  plus  eftima-^ 
blés ,  &  fupprime  ceux  auxquels  il  n  etoit 
pas  poflîble  de  donner  un  tour  avantageux. 
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Cet  Ouvr^ ,  peu  exaft  d*|dllctirs ,  efl 
par  eonféquenc  plutôt  un  Eloge  du  Duc 
d'Epemon ,  qtie  fou  Hiftôire. 

Le  Duc  d'£ûrée&  eft  plus  împanîal 
dans  fès  Mémoires ,  &  plus  fidèle  relati- 
vement aux  £aits  généraux.  Mais.quandit 
s'agit  à»  lui ,  on  voit  qu'il  cherc&e  à  pal- 
lier ce  qu'il  y  a  de  répréhenfible  dans  far 
conduite  >  cependxant  >  malgré  Tes  foins  on 
s'apperçoit  qu'il  n eft  pas  toujours  à  labrî 
du  blâme  >  que  fon  caractère  étoit  nata^ 
rellement  intriguant ,  quoiqu'il  fât  néan- 
moins incapable  èt%  noirceurs,  qu  on  re- 
proche à  Déageant. 

Ce  Mche  confident  de  M.  de  Luynes  ^ 
poturvu  des  talens  les  plus  propres  au  vit 
Minîftere  auquel  1  employoit  ce  Favori  de- 
Louis  XIII ,  navoit  pour  but  unique  que- 
h  fortune,  il  lui  fecrifia  fens remords  ceux 
auxquels  il  devoir  la  Place  mêiBC  qui  le- 
mctcoît  à  portée  de  le^  trahir.  Sans  prin- 
cipe &  fans  foi ,  il  viola  les  droits  les  plus; 
f^résj,  abuia  de  la  confiance  de  fon  Maî^ 
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tre,  &  de  celle  de  la  Reiqe-mere^pour 
les.  faire,  tomber,  dans  le  piège  que  leur 
tendoît  M.  de  Luynes  j  les  ralTura  fur  les 
dangers  <jq'il  prévpyoit ,  &  les  empêcha 
par  ce  moyen  de  juarer  le  coup  qu'on 
vouloit  leur  porter ,  &  dont  leur  fécurité 
afllxra  le  fuccès.  La  lecture  feule  de  fes 
Mémoires  dévoile  la  baffelTe  de  fon  ame , 
&  le  traître  fe  découvre  lui-même  au  rai-, 
lieu  des  détours  qu  il  prend  pour  déguifer 
fes  perfidies. 

Le  Duc  de  Rohan ,  au  contraire,  con- 
fcrva  jufques  dans  fes  égaremens  cèsfen- 
tîmens  élevés  qui  le  diftinguoiecit  des  au- 
tres Courtifans  plus  encore  que  fa  naif- 
fance.  Quoique  criminel  envers  fon  Maî- 
tre ,  moins  fans  doute  par  efprit  de  révolte 
que  par  attachement  pour  fa  Religion ,  il 
ne  renonça  jamais  à  ce  caradere  de  pro- 
bité qui  fe  rcfufe  également  à  la  duplicité  j^ 
&  à  l'intrigue  >  rigoureux  obfervateur  de 
fes  engagemens,  il  prouva  à  Marie  de  Mé- 
dîçis  Iprfqu  il  fut  enfin  rentré  dans  fon 
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devoir  y  que  fa  clémence  ,  &  Tes  bontés 
netoienc  pas  tombées  fur  un  ingrat.  En 
effet,  à  Texception  des  Proteftans ,  contre 
lefquels  il  lui  déclara  qu'il  ne  porteroic 
jamais  les  armes  y  il  lui  promit  une  fidélité 
inviolable  &  lui  tînt  parole.  Auffi  fes  Mé- 
moires refpirent-ils  la  vérité  &  la  candeur, 
2c  fî  on  peut  lui  reprocher  un  peu  trop 
de  zèle  en  faveur  des  Religionnaires^  on 
ne  fçauroit  au  moins  Tâccufer  d'avoir  al- 
téré aucun  fait ,  ni  cherché  à  noircir  la 
réputation  de  fes  ennemis. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  ,  Auteur  do 
fHiftoire  de  la  Mère  &  du  Fils  {a) ,  loin 
d'imiter  fon  exemple,  pourfuit  avec  achar* 
nement ,  dans  le  peu  que  nous  avons  de 
fon  Ouvrage,  ceux  qui  lui  ont  déplu,  & 
encore  plus  ceux  dont  il  a  eu  fujet  de  & 


la)  Voyc»  la  Lettre  de  M.  de  Fonccmagnc  fur  le  Tefta- 
ment  politique  du  Cardinal  de  Richelieu ,  (èconde  édition  i^ 
pag.  tiS.êcGilv.  il  y  démontre  que  l'Hift.  de  hMcteSc 
du  Fils  qu'on  atiribuoit  à  Mezcray ,  cft  du  Caïdiual  dç  Rl- 
c]&elieB« 
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pfciindre.  Tels  font  entr'âutres  MM.  de  Sîl- 
leryjdu  Vair  &le  Connétables  de  Luynes. 
Il  eft  aifé  de  juger  par  les  traits  faiyriques 
^u'ilianee  contre  eux,  combien  il  étoit 
dangereux  de  l'offenfer,  &  quel  fcroit 
leffet  de  fon  reflentiment  lorfqu il  auroit 
le  pouvoir  de  fe  venger.  Il  ne  Ta  que 
trop  prouvé  \  m^s  les  bienfaits  ào^t  la 
Reinc-mcre  lavoit  comblé  eufîent  du  met- 
tre cette  Princefle  à  labri  de  la  rigueur 
qu'il  a  exercée  envers  elte.^  La  crainte 
même  de  perdre  tous  les  avantages  dont 
il  n'étoit  redevable  qu*à  Marie  de  MédiciX 
nt  peut  excufer  fon  ingratitude  atrxyeur 
de  ceux  fur  qui  la  vertu  a  quelque  empire. 
Mais  non-content  de  perfécuter  fa  bien- 
faitrice ,  il  engagea,  par  fes  largefles,  des 
Ecrivains  mercenaires,  à  çépandre  dansk 
Public  des  libelles  contre  cette  Princefle. 
De  ce  nombre  étoit  Dtipieix ,  qui  femble 
n'avoir  écrit  la  Vie  d'Henri  IV ,  que  po^ir 
noircir  Marie  ,  &  louer  le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu. L'Hiftoirè  de  la  Mère  Se  dii  Fila 


très-curieufe  d'ailleurs,  nous  fait  regretter 
avec  raifon  que  1%  Miniftere  nous  aie  dé* 
robe  la  fuite  de  ce  inorceau  (a).  On  y  re- 
connoît  la  couche  hardie  de  ion  Auteur 
malgré  la  mauvaife  diâion»  le  peu  d'or- 
dre, &  de  méthode ,  &  fouvent  même  les 
anacroniûnes  qui  prouvent  que  le  Cardi- 
nal de  Richelieu  n'avoit  eu  d'autre  deffein 
que  de  fe  rappeller  les  faits  où  il  avoit  ea 
part,  ou  dont  il  avoit  été  témoin.  Cet  Ou* 
vrage  eft  rempli  de  détails  très-intérefians» 
L'ambition  &  le  defpotiGne  du  Cardinal 
s'y  annoncent  en  plufieurs  endroits.  Mais 
on  y  remarque  en  même-tems  des  traits 
de  génie  qui  déc^eot  Thomme  d*Etat ,  & 
le  plus  grand  Miniftre  que  la  France  aie 
eu.  On  y  voit  qu'il  n'avoit  pas  fait  une 
étude  infruâueuîc  des  hommes ,  &  qu'il 
avoit^  pouffé  au  plus  haut  degré  cette 
fciencc  n  néceflaire  i  ceux  qui'les  gou^ 
yernent.  • 

(a)  Le  Manufcric  de  cet  Ûavrage  écoit  en  8  vol.  in-foL 
Voyez  la  Lecttede  ALdcFonoenagiie  défiàtée^f*  1334 

^fiiiv. 
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Le  Maréchal  de  Baflbmpîerre  ,  pîifs 
vain  encore  que  le  Duc  de  Sully, 
•fans  avok  fes  talens  ,  ni  Ton  mérité, 
'plus  propre  aux  intrigues  de  Ruelte 
qu  a  celles  du  Cabinet ,  Courtîfan  néan- 
moins autant  qu'on  peut  1  être ,  n*aguères 
rempli  fes  Mémoires,  que  du  récit  de  fés" 
aftions  militaires,  &  (e  loue  à  tout  propor, 
non  feulement  fur  fes  faits  d'armes ,  maîi 
fur  fes  vues  politiques  >  &  la  fagefle  de  fes 
corifeils.  Toujours  occupé  de  galanteries, 
il  ne  prenoît  pas  aflez  d'intérêt  aux  affaires 
d'Etat  pour  embràfler  aucun  parti  dans 
une  Cour  pleine  de  cabales  &  de  factions. 
Incapable  de  haîne  &  d^attachement  véri- 
table, fes  Mémoires  font  écrits  fans  partialité 
fur  les  objets  qui  ne  le  regardent  pas  perfon-- 
nellement ,  &  Ion  peut  compter  fur  tous, 
les  faits  qu'il  rapporte.  It  ne  parle  même 
pâ'S  du  Cardinal  de  Richelieu  avec  Tani- 
mofité  qu'on  avoît  Keu  d'en  attendre ,  aprei 
les  fiijets  qui!  dvoit  de  s  en  plaindre- 
L'Abbé  de  St.  Germain  n  eft  pas  à  beauh 
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coup  prèsauffi  circonfpirai  &  fa  défbnfe 
<|e  la  Reine-mere  n  eft  y  pour  aitifi  dire , 
qu  un  libelle  contre  Richelieu.  Il  réfute 
à,v€C  aigreur  les  calomnies  que^ce  Miniftre 
fâi(ok  publier  contre  Marie  de  Médicis , 
envenime  les  moindres  aâions  de  ce  Car- 
diiial ,  &  lui  fuppqfe  un  acharnement  ou- 
tré à  pourfoivre  une  Princeffe  malheureufe 
jttf^ues  dans  les  Cours  étrangères,  où  il 
1  avdt  forcée  de  fe  réfugier.  En  un  mot  il 
ne  perd  aucune  occaHon  de  le  noircir ,  & 
cherche  même  à  rabatiler  les  fublimes  ta*^ 
lehs  de  ce  Miniftre  pour  le  Gouvernement» 
Cependant  cet  Ouvrage  quoique  diâé  par 
la  iiaine ,  pardonnable  à  un  .homme  per- 
fécucé,  contient  des  faits  très-inftru6lifs 
pour  la  Vie  de  Marie  de  Médicis  3  parti- 
culièrement fa  râatation  de  Dupleiz,  qui 
â  pour  titre  :  JLumiercs  p0ur  VHifioire  de 
France.  Mais  pour  en  tirer  des  éclairciflè- 
mens  utiles ,  il  eft  néçeflaire  de  la  dépouiller 
de  la  paillon  qui  y  règne  &  qui  en  charge 
quelquefois  trpp  lies  tableauxj  ce  qui  prou  ve 


T^  P  RÈ  FA€  e. 

çepeodanc  la  vérité  de  plufieurs  faits  qu'il 
avance  ,  c  eft  que  les  Ducs  de  Rohan , 
Brienne  &  Montgiat  les  atteftent. 

On  fçaic  que  ce  dernier/  homme  ûige^ 
&  impartial ,  n  a  rien  rapporté  donc  il  ne 
fût  parfaitement  inftruit,  fans  qu  on  puifle 
lui  reprocher ,  comin»  à  l'Abbé  de  Su 
Germain ,  d'avoir  trempé  fa  plume  dans 
le  fiel.  Les  Auteurs  les  plus  exaAs  l'ont 
toujours  cité  comme  un  garant  digne  de 
foi ,  &  fes  Mémoires  écrits  avec  autant 
de  modération  que  de  (implicite  font  juf* 
tement  eftimés« 

Ceux  d'Aubery  de  Môntréfor  &  les 
Recueils  de  Dupuy  ont  encore  un  mérite 
de  plus,  parce  qu'ils  ne  font  compofés  que 
de  pièces  juftificatives,  qu'on  ne  peut  ré- 
voquer en  doute  ,  &  qui  font  le  témoi- 
gnage le  plus  certain  qu'on  puifle  aVoir 
en  fait  d'Hiftoire.* 

Le  Mémorie  reconcUte  ont  à  peu  près  le 
même  avantage,  parce  que  Vitcorîo  Siri 
n'a  travaillé  que  fur  èos  morceaux  orîgH 
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naut  que  le  Cardinal  Mazarin  lui  avoic 
procurés  >  après  qu'il  leuc  fait  venir  dltalie 
pour  lui  donner  ia  place  d'Hifloriographe 
de  France. 

On  peut  en  dire  autant  du  Mercure 
François  »  précieux  par  la  coUeâion  qu'il 
renfenne  de  prefque  tous  les  monumens 
relatifs  aux  règnes  d'Henri  IV  &  de 
Louis  XIII. 

J'omets  ici  plufieuis  autres  Ouvrages 
du  teiBS  qui  ne  contiennent  guères  que 
des  répétitions  4e  ceux  que  je  viens  de 
nôouper.  Tels  (ont  le  Journal  de  l'Etoile  y 
les  Mémoires  de  Frienne  8c  les  Lettres  de 
Nicolas  Pa£)Uîer,  dont  ]%  n'ai  pas  cepen- 
dant négligé  U  leâ:ure. 

Je  ne  fais  point  mention  non  plus  des  Hif- 
toriens  qui  n'ont  écrit  les  Vies  d'Henri  IV 
&  de  Louis  XIII,  que  long-tems  après 
la  mort  de  ces  Princes.  Quelque  recom- 
mandable  que  foit  le  travail  de  ces  Com- 
pilateurs, (de  ce  nombre  çft  le  P.  GrifFet, 
doot  l'Ouvrage  peut  être  regardé  comme 
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un  chef- d*œuvre  )  Comme  ils  ont  puîfé 
dans  les  mêmes  fources  que  moi,  leur  té- 
moignage ne  peut  être  dîaueun  poids  pour 
conftater  lautenticité  des  événemens que 
j*avois  à  décrire. 

On  trouvera  peut-être  que  je  me  fuis 
trop  appefanti  fur  des  détails  qui  fem- 
bloient  ne  devoir  appartenir  qu'à  la  Vie 
d'Henri  IV  5  mais  les  démêlés  de  ce  Prince 
avec  Marie  de  Médicis  relativement  à  fes 
Maîtrefles,  &  à  fes  projets  politiques  en- 
troient neceffairement  dans  THiftoire  de 
cette  Princefle.  D'ailleurs  les  morceaux 
curieux ,  &  pour  la  plupart  inconnus  j  que 
j  ai  rafïèmblés  fur  la  mort  d'Henri-lé-Grand 
m*ont  fait  croire  que  le  Public  me  fçauroit 
gré  de  les  mettre  fous  fes  yeux. 

J'ai  penfé  de  plus  que  c'étoit  un  ade 
de  jufticei  que  de  réfuter  les  calomnies 
qu'on  répandit  alors  contre  les  prétendus 
Auteurs  de  l'aflaffinat  d'Henri  IV  3  de  dé- 
montrer la  fauffeté  des  opinions  qu'on  s'eft 
.  '  .  formées 
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£»méfiir  cet  attentat,  &  dont  beaucoup 
degejis  fènfés  font  encore  imbus. 

Oa  me  reprochera  peiit*étre  auffi  d  a«^ 
voir  con£3odtt  i'HiftcMre  de  France  avec 
celle  de  Marie  de  Médias  àarsLOt  1  efpace 
de  fept  ans  y  mais  il  n'étoît  pas  poffible 
de  féparer  ces  deux  ^bjetspoifqae  cette 
{^rincefie  gouverna  le  Rojraume  depuis  la 
mort  d'Henri  IV  jufqu  à  foo  départ  pour 
Blois-. 

J'ai  fuivi  pour  les  notés  de  la  Vie  de 
Marie  de  Médicis  le  même  pian  que  dans 
celle  du  Cardinal  d'Oflat.  J  ai  renvoyé  à 
la  fin  de  chaque  votutne  celles  qui  ne  ren- 
fermoient  que  des  traits  pro|>res  à  faire  con« 
noître  les  differens  perfonnages  qui  avoient 
joué  quelque  rôle  important  relatif  à  là 
Reine-Mere.  J'en  ai  fait  de  même  pour  lest 
Pièces  juftificatives,  &  pour  les  notes ,  dont 
la  longueur  auroît  trop  interrompu  le  Tex- 
te, &  fait  perdre  le  51  de  la  narration.  Ces 
notes  font  indiquées  par  des  chifFres,.  au 
lieu  que  celles  qui  fe  trouvent  au  bas  des 
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Recueil  dc^oe^ui  s'eft  f aflë  de  méûikxéÂ&'^'VASèré^ 
Uée^ Euts géi)«  C(miisi^#aE^kea^^i49'^ai?'^4dHii^ 
*apiittJ.)  ...  a.     >  '•.-  :  --  --  --■;  '  '*-*î*-  ^■-  •'  '»-*^    ■■" 

Vraâs  /&  b'6ps  A^s  dé  f  tmàçoîs  Fid^/^ktî^  -mi  Hecubj! 
.^Pièces.  '      '  ■'-  "'*  "^'' 

i    Le  Unaonfin  ;  l^cd  ta/^^  i^i  >ità^W[oS\v^t 

Récit  véritable  de  deq«  &'«ft  pafië'dU^  Z^û^l^^epuîs  le 

X.4  Avril  jufqa'aa.acpiwJlé:fe,  R^inc^-ri^^tfârl^iÀ'/  Pièce 

fugitive 9  Paris  1^17.  Ce  Récit  eu  dans  un  Reciiéif'de^iéceii* 

Préparatifs  faits  en  la  Ville  de  Poitiers  pour  la  prochaine 

entrevue  de  L*  M.  y  Paris  i  ^i^.  dans  an  Recueil  de  Pièces* 

Recueil  de  Pièces  (èryant>â  IVii^.  moderne ,  imprimé  à 
Cologne  en  \é6i. 

Avions  de  grâces  rendues  a  Dieu  dans  la  Ville  d'Angoa- 
léme  fur  le  fujet  de  la  Paix  >  Pièce  fugitive ,  Paris  1 609%  dans 
un  Recueil  de  Pièces* 
Manuicrits  de  Dupuy. 
Manuicrits  de  Bé,chuQO[f 
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Manolctics  de  Colbert.  Ces  Maoufcrits  font  conièrTés  â  te 
Bibliothèque  du  Roi. 

.    Manuioits  de  Qodefioi  y  conlarvés  i  la  Bibliothèque  Je 
la  Ville. 

Reg'^ftres  du  Parlement. 

Recueil  de  Dopin. 

Diâionnaîre  Hift.  &  GritiCpie'de  Bayle^  Roterdam  i7xo« 
Î7x-fol.4voL  .  , 

Mém.  HifloriqueS}  Politiques  >  critiques  &  Lietëndces', 
par  Amelot  de  la  Hoûflâie  >  Amft.  1 7  3  7.  i/i  - 1 1 .  3  voL      ^ 

Mtnapanai  ou  les  bons  mots  .&  Remarques  Critiques , 
Hift»,  Morales.  ^  d*ën|ditioivdeM.iMénage,  Edlt.  donnée 
fta[  M*  de]a  Atoanoye ,  Paris  17 1 5«  i/z^i  2^  4. vol. 

Axtti-Bailiec ,  ou  Critique  da  Livre  de  M.  Bailler',  inticuléc 
Jugcmins  des  Savansy  par  M.  Ménage,  avec  les  Ob&rvii» 
ÛoxisdeM.deJaMonnoye,.Paris  i73^*iV2-4'*.  l'voU  ; 

Recueil  des  Gazettes  de  France.  » 

Le  Poqr  &  Contre  (  par  XMM  Prévô^,  )  coomlenc^ea 
.1733»  &  fipi  eq  1:743» in-1%.  14V0I»  ,      .    1 

Diâionns^re  iliftorique ,  pat  Loxûs  Moréri ,  Parisv  f 7  p^ 
in-toUioyoU      .,  ...u.,  :.      .^     ...    . -»       i 
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APPROBATION 

Du  Ctnfeur  Roy^ii. 

J'ht  la  par  Tordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier  un  Itbnafcrjcindf 
calé  :  Fie  de  Marte  de  Mêdicis  ,  àont  je  crois  que  la  publicadoià 
încéreflcra  les  Leâeurs*  Donné  i  Paris ,  le  xo  de  Mars  i'774. 

PHILIPPE  DE  PRÉTOT.     '     ^ 

.  .  «    >      ■  / 

■  ■  ■  ■    )  ■  '      ;, 

P  R  iriL  È  G  E   I>U  ROI.         : 

iLd  017I S  ,  par  la  grâce  de  Dicn,  Roi  de  France  &  de  NavamV 
A  nos  aoiés  èc  féaux  Confeillcrs  les  Geuf  tenans  nos  Coan>4t 
Parlement ,  Maîtres  des  Requises  ordimitreade  notre  HAtel ,  Grand 
Ck)nreil>  Pfévot  de  Paris,  fiaîUis,  Sénéchaux  5 *  leurs  Lîentenamè 
Civils  t  ^  autres  nos  lufticiers  qu'il  appaitiendrâ  :  Sak  vt>  tU»k 
amé  le  Sîeur  Rvault  ,  Libraire ,  Nous  a  fak  expofer  qifil  defirtrôk 
Êdre  imprisnêi  &  donner  au  Public  un.  Ouvrage  qui  apoot  tStft^ 
VU  de  Marie  de  Mêdicis;  S'il  nous {daifott  lui  accorder  nos  LsttriPs 
de  Privilège  pour  ce  néceflaires*  A:  C£s  Cav^es  ,  voulant  fivpond^lé- 
0ieot  traiter  rExpofant ,  Nous  lui  avons  permis  ai  permettfetti>|âr 
.ces  Préfentes  «  de  £aire  imprimer;  ledit  Oaurâge  amant  dé^^tM^fC^ 
bon  lui  femblera  ,  &  de  le  venxke^  finrt  -^ndre  ^-âc  dibinM*{NÎr 
tout  iibEtelRôyàiifl&e^  pletadam  letenps  de  douze  années  confécuti* 
ves ,  à  compter  du  jour  de  la  date  des  Préfentes  >  Faifons  défênfes  à 
tous  Impnmeurs  j  libraires  ^.  autres  per<bnheil»4ft  quel^tt^qiSUité 
&  condition  qu'elles  Ibienf ,  d'^en  i|itrodtiirA.d*lnapridtGon  éùang^lie 
daf»s  aucun  lieu  de  notre  Ob^iflance^  com^eaufli  d'impirimer/,  khi 
(aire  imprimer»  vendre»  faire  vendre  ^  débiter  lii  contreEiire  lesi^c 
Ouvragç  ,  ni  d^en  faire  lUfjcuQ.  Extrait ,.  (o\i&  quel^Que  p.réceitQ.  qu^ 
ce  puiife  être  ^iâns  la  pera^ifiM^n  exprdTe  &  par  é(;m  d.vidit  Expofiguit» 
.ou  de i:eux qui  auiontdcoit df  lui,f  peinç i^^^t^^fcationdesi.Ediefii* 

g  aires  vçontrefaits  ,  de  trajs.^mille  livres  d'^meqde  contre  chacun  d?s 
ôntrevenans,  dont  un  tiers  à  Nous ,  un  tiers  à  i'Hotel  Dieu  dç  gaiji , 
&  l'autre  tiers^audit  |pcpfA|sty;ou  à\ce)pi  qui  aura  droit  de  lui ,  &  de 
tous  d^ens ,  dommages  &  intérêts  ;  i  la  charge  que  ces  Préfentea 
feront  enregiilrées  tout  au  long  fur  le^Regidre  de  la  Communauté  des 
Imprimeurs  &  Libraires  de  Paris  »  dans  trois  mois  de  la  date  d'icelles  ; 
que  rimpredion  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Royaume  8c  non 
ailleurs ,  en  beau  papier  &  beaux  caraâeres  >  confgrmémeQt  aux 


^Règlements  de  la  Librairie,  fie  notanment  ^kceUldp  dix  Ayril  1715  } 
qu'ayant  de  rej^pofer  en  vente  ,  le  Maoufcrit  qui  aura  fervi  de  copie 
à  l'împreffion  dudic  Ouvrage ,  fera  remis  dans  le  même  ét2t  oîi  VAp* 
probation  y  aura  été  donnée ,  es  içains  de  notre  très-cher  &  féal 
Chevalier  Chancelier  de  France  ,  le  Sieur  d;  Lamojgnon^  &  qu'il 
en  fera  enfuitc  remis  deux  Exemplaires  '  dans  notre  Bibliothèque 
publique  ^  un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre  9  un  dai^s  celle 
de  notredit  trcs-cher  &  féal  Chevalier  Chancelier  de  France  le  Sieur 
PE  Lahoigkon  ,  &  un  dans  celle  de  notre  très-cher  &  féalCfie- 
▼alier  Gardc-dcs-Sceaux  dç  France ,  le  Sieur  de.  Maupegu  ,  Com- 
inaiideùr  de  nos  Ordres  :  le  tout  a  peine  de  nullité  des  Préfentes* 
Du  contàiu  desquelles  vous  mandons  &^enjo'^nons  dé^  faire  jouir 
ledit  Expofant  &  fes  ayants  caufe ,  pleinement  &c  paifiblement ,  fans 
Ibuffor  quM  har  foit.  fait  aucun  trouble  ou  empêchement..  Vodons 
4|ue  la  copie  des  Préfentes  y  qui  fera  imprimée.toat  «u  Ictng  au  corn* 
jaciiicemeiit  ou  à  la  fin  dudit  Ouvrage»  fok  tenue  pour  dûment 
£gnifiéc  »  &  qu'aux  Copies  collationnées  pdr  Tan  de  nos  amés  & 
éésoxx  Goafeiliers  Seaitaires,  foi  foit  ajoutée  comme  à  TOriginaK 
Commandons  au  premier  notre  Huifficr  ou  Sergent  fur  «e  requis» 
de  Élire  pour  l'exécution  d'icelles^  tous  aâes  requis  &  néceflaîres  r  faits 
idemoUder  autre  permiffion ,  &  nonobfiant  clameur  de  Haro ,  Chérta 
.ÎNoraumdc,  &  Lettres  à  ce  contraires  :  Car  tel  efb  notre  ptaifif» 
•D<X»vi  à  Paris  le  dix-feptitmè  jour  du  mois  de  Juillet ,  l'an  de 

Îàct  mil  fept  cent  foixante  douze ,  &  de  notre  Règne  lé  cinquante^ 
ptimc.  Par  le  Roi  en  i<m  ConfeiL 

Signé  LE  BEGUE. 

ttégiflti  fur  lé  Rêgijlre  XVIU  de  la  Chamhrê  Royale  &  Syndicale 
ï«  Libraires  &  Imprimeurs  de  Farts; ^  N^^  ^94.  folio  jap  ,  confor» 
miment  au  Règlement  de  1723,  ^iit  fait  âéftnfes  ,  art.  41  >i  tbuus 
perfonnes  de  quelques' qualiiés  &  conditions  qû* elles  Joient  ^  autres  que 
'de}f  Libraires  &  Imprimeurs ,  de  vendre,  débiter;  faire  afficher  aucuns 
.Livres  pour  les  vendre  en  leurs  noms  ifàitqu*îls  s* en  difent  les  Auteurs 
ùU  autrement,  &  à  la  èharge  Je  fournir  à  la  fufdite  Chambre  neuf 
Exemplaires  prejcrits  par  l^rt.  108  du'  mfme  Réglementa  A  Paris  ^ 
$t'%  Août  177*. 

^•À  JOMBERT  père,  Syndics  : 


VIE 

DE    MARIE 

DE  UÈbl  Cî  S. 

JL^fiS  dîfférens  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  To*  OriV*nc(lo 
rîgîne  de  la  Maifon  de  Médicis ,  ne,  font  point  Iviididl." 
d'accord  entre  eux.  L^efprit  de  parti ,  malheu* 
reufement  fi  commun  parmi  les  Miftoriens,  a 
porté  les  uns  à  abaiffer  ks  Médlcîs  ,  en  ne  leiu* 
donnant  pour  Ancêtres  que  des  Négocians.  Les 
autres,  au  contraire ,  voulant  flatter  Catherine 
de  Médicis  ,  à  laquelle  la  plupart  de  leurs  Ou« 
vrages  font  dédiés ,  donnent  à  fa  Maifon  Vdti'^ 
cienneté  la  plus  reculée ,  &  là  font  remonter 
faCqy^^  Charlemagne. . 

Si  l*on  en  croit  ces  derniers  (a) ,  un  Cheva- 

0  ■    ■  I  ■■  Il  11 

(a)  Voyez  THifloirc  des  Héros  illuilies  de  la  \iaifon  Je 
Médicis,  par  Jean  Ncftor ,  Médecin.  VrL  111-4®.  Voyez  auflî 
Jean  Vilani ,  Leonsird  Aréiin  >  &  Machiavel. 
Toim  /•  A 
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lier  François,  notiimé  Evrard  de  Médici, fuîvît 
Charlemagne  eh  Italie,  lorfqiie  ce  Prince  y 
alla  pour  en  chaffer  les  Lombards.  Il  fut  tou- 
ché de  Toppreffibn  où  géxniffoient  les  Vaflaux 
d'un  homme  féroce ,  d'une  grandeur  démefu- 
rée ,  appelle  Mugello.  Ce  Tyran  exérçoit  des 
cruautés  &  des  barbaries  inouïes  dans  un  ter- 
ritoire dont  il  pbrtôit  le  nom ,  &  qui  étoit  fitué 
aux  environs  de  Florence,  Evrard  réfolut  de 
l'aller  combattre.  Soif  vertueux  courage  fut 
récompenfé.  Il  vainquit  le  Géant  &  le  tua. 
Ctttt  viâoire  le  rendit  Vecommandable  dans 
tout  le  Pays  ;  la  recopnoiffance  &  l'attache- 
ment qu'on  lui  témoigna,  l'engagèrent  à  renon-* 
cet"  à  la  France ,  &  à  s'établir  à  Mugello. 

Les  mêmes  Auteurs,  d'après  le  deffein  qu'ils 
àvoient  formé  de  donner  à  la  Maifon  de  Mé- 
dicis  une  Origine  très  -  ancienne. ,  prétendent 
que  les  defcendans  d'Evrard  de  Médici  s'éta- 
tlirent  à  Florence,  &  qu'ils  fïirent  toujours  à 
la  tête  de  la  Nobléfl%  de  cette  Ville.      , 

Les  faûîons  des  Guelphes  &  de$  GîbelînS' 
ayant  déchiré  l'Etat  de  Florence ,  les  Médîcis 
demeurèrent  fermement  attachés  aux  intérêts 
du  Peuple.  Plufieurs  d'entre  eux  cimentèrent 
même  de   leur  fang  ce  zèle  &  cet  attache*^ 


filent.  Soutenus  de  ceux  qu'ik  défèndoîent,  ils 
parvinrent  enfin  à  détruire  tpus  les  différens 
partis  ,  &  s'établirent  fur  leur  ruine.  Leur 
puiflànce  ne  fit  que  s'accroître  parJa  valeur  & 
les  vertus  des  grands  hommes  que  cette  Maifon 
produifit.  Elle  fe  fortifia  même  par  les  troubles 
qui  agitèrent  long-tems  la  République  de  Flo- 
rence y  &  dont  ils  furent  U  délivrer. 

Cofine  de  Médicis  »  furrtbmmé  le  Grand , 
porta  au  flus  haut  point  la  gloire  de  fon  nonu 
Son  mérite  fupéfieur ,  fes  talens  pour  le  gou- 
vernement ,  les  richeffes  immenfes  qu'il  avoit 
,acquifes  par  le  commerce ,  &  jufqu'à  fa  libé- 
^ralité ,  le  tendirent  fufpeâ  à  fes  Concitoyens. 
On  lui  fit  un  crime  de  fes  éminentes  qualités  ; 
on  l'arrêta  ^  &  on  le  mit  dans  une  étroite  pri- 
fon.  Il  s'afaftiot  de  nunger  pendant  quatre 
jours ,  dans  la  crainte  qu'on  n'eût  d«flein  de 
l'empoifonner.  Cependant  ^  comme  on  ne  trou* 
voit  point  contre  lui  de  preuves  fnffifantes 
pour  le  condam&er  à  jnort^  on  fe  cont^ifta  de 
FexMer.  Les  Florentins,  ayant  enfin  reconnu 
leur  injuilice  ,  le  rappellerent  peu  de  tems 
après.  La  plus  grande  partie  des  Habitans  alla 
au  devant  de  lui ,  en  l'appellant  Père  it  U  Pé- 
trit y  titre  glorieux ,  qu'on  a  gr^vé  depuis  fur  jfon 

A  % 
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tombeau..  On  le  combla  d*honne\irs.  Une  par*- 
tie  de  fes  Ennemis  furent  bannis ,  les  autres 
décapités ,  ou  maffacrés  par  le  Peuple.  11  goui- 
verna  la  République  paifiblement  pendant  j  i 
ans.  Ses  voifins  même  éprouvèrent  fes  bien- 
faits. Ceft  à  lui  que  François  Sfbrce  dut  foii 
-rétabliffement  dans  le  Duché  de  Milan.  Il  mou- 
rut en  1464,  généralement  regretté  même, de 
£ts  Ennemis  ,  &  particulièrement  des  pauvres 
fur  lefquels  il  étendit  fes  foins  àharitables. 

Les  defcendans  de  Cofme  éprouvèrent  ainfi 
que  lui  les  viciffitudes  de  la  fortune  ;  maiiJ  les 
qualités  éminentes  de  plufieurs  d'entre  eux  , 
Soutinrent  toujours  la  grandeur  de  cette  Mai- 
fon ,  à  mefure  que  les  fadions  chetchoient  à 
l'abattre.  Enfin  elle  prit  en  153 1  un  état  per- 
manenit  dans  la  perfonne  d'Alexandre  de  Mê- 
-dicis.  L'Empereur  Charles  -  Quint  lui  donna 
des  Lettres  fcellées  du  fceau  d'or,  par  lefquelles 
il  le  déclara  Prince  Souverain  de  Florence  (a). 

Les  Auteurs  qui  n'ont  point  cherché  à  flat- 
ter la  Maifon  de  Médicis,  difent  Amplement, 
^ —l ^ — - 

(^)  Voyci  la  Chronologie  ïcptënaiçe  pag.  fio  &  fuir. 
•  Ton  y  trouve  la  généalogie  de  la  Maifon  de  Mcdicis  dans  le 
plus  grand  détail. 
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que  tous  les  Nobles  dé  Florence  faîfoient  le 
commerce  ;  qu'il  eil  probable  par  confcquent 
<]iie  les  Médicis  lui  doivent  leur  fortime  8c 
leur  grandeur,  &  ils  regardent  THiftoire  d'E* 
vrard  comme  une  fable  inv.entée  pour  flatter 
Catherine  de  Médicis  (tf). 

François  U.  de  Médicis  ,  dernier  Duc  de  ce 
nom  y  &  defcendant  d'Alexandre ,  épouia  en 
premières  noces  Anne  d'Autriche ,  Reine  de 
Hongrie  &  de  Bçrcheute ,  fille  de  l'Empereur 
Ferdinand.  H  eut  de  ce  mariage  un  garçon  &C 
deux  filles,  Philippe  mort  en  bas  âge  ,  Eleo* 
nore  qui  époufa  depuis  le  Duc  de  Mantoue , 
&  Marie  dont  j'entreprehs  d'écrire  llliftoire, 
née  le  i6  Avril  1 57}  [i].  i  jyj. 

Jeanne  d'Autriche  étant  morte  en  1578, 
François  époufa  Tannée  fuivante  Blanche  Ca- 
pello,  fille  de  Barthelemi,  Sénateur  de  Venife, 
dont  il  n'eut  point  de  poftérité.  Ce  Prince 
mourut  aufii  peu  de  tems  après  fans  laifTer 
d'enfant  mâle;  Ferdinand fon  frère,  qui,  pour 
lors ,  étoit  Cardinal ,  quitta  la  pourpre  ,  &  lui 
fuccéda  au  Duché  de  Florence»  Il  époufa  en- 

(a)  Voyez  THUloire  fecrecte  de  la  Maifon  de  Médicis  par 
Varillas. 

A3 


s  VîE    DE    Marie 

naturels  de  la  Princcffe ,  dont  elle  étoit  fem* 
me  de  chambre ,  fervit  beaucoup  fans  doute 
à  lui  mériter  la  faveur  de  Marie  de  Médicis. 
Cette  Prineeffe  ne  pouvoit  s'en  pafler ,  & 
prétendôit  même  qu'elle  ne  ttouveroit  jamais  à 
la  remplacer.  Leonora  fe  fervit  habilement  de 
ce  talent  frivole ,  mais  fi  précieux  aux  fem^ 
mes  9  pour  gagner  le  cœur  de  Marie  de  Mé- 
dicis.  L'âge  ne  fit  qu'accroître  le  goût  que 
cette  Prineeffe  ayoit  conçu  pour  elle,  La  fidé- 
lité de  cette  dernière ,  &  fon  empreffement  à 
aller  au  devM^  de  tout  ce  qui  pouvoit  plaire 

.  à  fa  Maîtreffe  ,  lui  donnèrent  fur  elle  un  em- 
pire ,  qu'elle  conferva  jufqu'à  fa  mort  (a). 

Le  Grand  Duc  ,  loin  de  s'oppofer  à  rineli- 
nation  de  fa  nièce  pour  Leonora ,  vit ,  avec 
plaifir,  qu'elle  avoit  pour  objet  une  perfonne 
que  la  baffeffe  de  fa  condition  rendôit  entiè- 
rement dépendante  de  lui.  Il  fe  fervit  de  l'af- 
cendant  que  cette  fille  avoit  fur  Tefprit  de  la 
prineeffe  de  Florence ,  pour  la  foiunettre  à  fes 
volontés  ,  &  Marie  ,  en  ne  croyant  céder 
qu'aux  confeils  de  Leonora,  ne  fuivoit  en  et 

•fet  que  les  intentions  de  fon  oncle. 

^  ■ j 

(a)  Voyez  les  Mémoires  de  Môntglat ,  tom.  L  p.  ^, . 
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Ce  fut  par  le  moyen  de  cette  Confidente 
qu'il  engagea  fa  nièce  à  refiifer  les  différens 
Princes  qui  b  recherchoient  en  mariage  y  tels 
que  le  Prince  de  Parme ,  &  même  TEmpereur. 
fl  efi  probable  que  ce  qui  rendoit  en  appa* 
rence  le  Grand  Duc  fi  difficile  fur  les  partis 
qui  fe  préfentoient  pour  Marie  de  Médicis  ^ 
n'étoit  qu'un  trait  de  politique  de  fa  part ,  & 
qu'il  fe  flattoit  que  le  defir  que  ces  Princes  té- 
moignoient  d'époufer  une  Princefle,  dont  l'et 
prit  &  la  beauté  avoient  beaucoup  de  réputa- 
tion dans  TEurope ,  les  lui  rendroit  favorables. 
Cependant  Marie  de  Médicis  étant  parvenue 
à  près  de  27  ans ,  le  Grand  Duc  fentit  bien 
que  s'il  ne  fe  déterminoit  pas  à  la  marier,  il 
ne  trouveroit  peut-être  plus  l'occafiôn  de  l'éta- 
blir convenablement  à  fa  naifTance.  Il  s'en  pré- 
fentoit  une  d'ailleurs  qui  pouvoit  lui  procurer 
une  alliance  très-avantageufe  dans  la  pofition 
critique  où  il  fe  trouvoit. 

La  Maifon  Aldobrandine  avoit  été  chaflee 
de  Florence  d'oîi  elle  étoit  originaire ,  parce 
qu'elle  avoit  voulu  y  rétablir  le  Gouverne- 
ment républicain.  Son  bannifTement  ne  lyi  avoit 
pas  fait  perdre  l'efpérance  de  pouvoir  exécu- 
ter ce  projet,  &  elle  s'en. occupoit toujours. 


€'.s  avecHen- 


lo  ^  Vie  DE  Marie 
ï5>i>-  Dans  ce  deffein',  elle  s'étoit  liée  avec  le  Roî 
d*Efpagne.  Ferdinand ,  pour  détourner  Torage^ 
avoit  recherché  l'alliance  d'Henri  IV,  non- 
feulement  en  lui  prêtant  des  fommes  confidé- 
rables ,  dans  le  preffant  befoin  d'argent  oh  il 
s'étoit  trouvé ,  mais  encore  en  nnftruifant  de 
Projet  deMa  tous  les  projets  que  fes  ennemis  formoient 
îî^^dJ^Médl-  <^ontre  lui.  Il  ne  cherchoit  qu'à  cimenter  de 
plus  en  plus  cette  union ,  &  pour  y  parvenir, 
il  fit  offrir  fa  nièce  à  Henri  IV.  qi^on  vouloît 
engager  alors  à  follieiter  fon  divorce  avec 
Marguerite  de  Valois.  II  fe  détermina  en  con- 
féquence  à  donner  une  dot  affez  confidérable 
à  Marie  de  Médicis  pour  déterminer  le  Roi  (tf), 
&  chargea  *  Leonora  de  difpofer  fa  nièce  à 
cette  alliance.  Elle  trouva  d'autant  plus  de 
facilité  à  remplir  les  vues  du  Grand  Duc  à  cet 
égard ,  que  les  viftoires  multipliées  d'Henri  ïV. 
le  faifoient  regarder  avec  raifon  comme  l'Ar- 
bitre de  l'Europe  ,  &  le  rendoient  préférable 
à  tous  les  autres  Princes  qu'elle  aVoit  refufés» 
Un  choix  auffi  glorieux  dédommageoit  plei- 
. —  ,  _     I  ■  ^ * 

(  a  )  Voyez  les  Mémoires  fecrets  tirés  des  Archives  des 
Souverains  de  l'Europe,  traduits  de  riialîeii  de,VktoE» 
Siri,  tonu  2.  p*»»i.  &  fuhr. 
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nement  Marie  de  Médkîs  du  retard  de  fon  éta-    15^^ 
bliflemet ,  puifque  c'était  à  ce  retard  qu'elle 
devoit  l'efpérance  de  devenir  la  Compagne  du 
phis  grand  des  Monarques. 

Leonorâ  qui  avoit  contribué  à  déterminer 
cette  Princefle  à  une  alliance  aui&  avantageuTe 
pour  elle  que  pour  le  Grand  Duc  9  forma  dès* 
lors  le  projet  de  la  plus  haute  fortune,  &  pour 
en  faciliter  Texécution  ^  elle  engagea  la  famille 
des  Galigai ,  très-diftinguée  à  Florence,  d'ac- 
cepter une  fomme  d'argent  aflez  confidérable^ 
pour  l\ii  permettre  de  prendre  fon  nom.  Elle 
n'eut  pas  de  peine  à  obtenir  ce  qu'elle  fouw 
haitoit ,  &  -prit ,  en  conféquence ,  le  nom  de 
Galigai  (a), 

Henri  IV ,  vainqueur  de  tous  fes  ennemis  (^), 
réconcilié  avec  le  S.  Siège ,  &  paiiible  pof« 
fefleur  de  fon  Royaume ,  n'avoit  plus  rien  à 
defirer,  pour  mettre  le  comble  au  bonheur  de 
la  France ,  que  de  lui  donner  des  Héritiers  de 
fon  Thrône  &  de  fa  gloire.  La  ftérilité  de 
Marguerite  de  Valois,  &c  le  peu  d'union  d'aiU 

!..  Il  i> 

(a)  Voyez  THifloire  de  la  Mère  &  du  Fils,  tom.  z» 
pag.  i3P,&(uiv. 

(b)  La  paix  n'étoîc  pas  encore  feite  avec  le  Duc  de  Savoie 
«laîs  elle  écoic  fur  le  point  de  fe  terminer. 
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if5?5.  leurs  qui  régnoit  entre  lui  &  cette  Princefle 
ne  lui  permettoit  pas  d'en  efpéfer  d'elle. 
..  Son  mariage  n'étoit  pas  le  feul  obftacle  qu'il 
oppofoit  pour  prendre  un  nouvel  eiigagement*. 
Henri  iv.  ^^"  amour  pour  Gabriel  d'Eftrées ,  Ducheffe 
f'^if^f  i*'^-  de  Beaufort ,  avoit  d#nné  tant  d'empire  à  cette 
cherté  de  dernière  fur  le  cœur  de  ce  Prince ,  que  non- 
feulement  il  lui  avoit  promis  de  l'époufer , 
mais  qu'il  auroit  defiré  pouvoir  faire  approu- 
ver cette  union  à  fes  Peuples,  &  fur-tout  à 
M.  de  Sully  qu'il  eftimoit  autant  qu'il  l'aimoit. 
Il  eut  même ,  à  cette  occafion,  une  converfa- 
tion  avec  ce  Miniftre.  pendant  fon  féjour  à 
Nantes,  qui  prouve  l'excès  de  fàpafRonpour 
une  femme  bien  peu  digne  de  fon  attache- 
uicnt.  Après  lui  avoir  dépeint  toutes  les  qua- 
lités qu'il  eût  defirées  dans  la  perfonne  avec 
laquelle  il  voudroit  s'unir,  il  pafla,  pourainli 
dire  en  revue  toutes  les  Princeffes  de  l'Europe, 
&  mcme  celles  de  fa  Cour ,  qui  étoient  pour  lors 
À  marier,  &  dit  à  M.  de  Sully ,  que  ne  trou- 
v;int  dans  aucune  d'elles  ce  qu'il  fouhaitoit  , 
il  voiiloit  lui  donner  à  deviner  la  feule  femme 
qui  pouvolt  lui  convenir.  Mais  M.  de  Sully 
s'obftlnant  à  ne  pas  vouloir  l'entendre ,  le  Roî 
lui  nomma  la  Ducheffe  de  Beaufort,  non  que 
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fi  ytuilU  dire  par^là  ^  pourfiiivit  ce  Prince,      i^c^^^ 
confus  fans  doute  de  fa  foibleffe  ,  que  fai^ 
penfé  à  VipouÇzr^  mais  pour  f avoir  es  que      :îi^ 
m  Jirici ,  Ji  faute  cf  autre  cela  me  venoit  quelque 
jour  enfantaiji..  (a) 

Tous  les  Grands  de  fon  Royaume  cepen^-    Oa  preflc 
dant  le  preffoient  de  faire  diffoudre  fou  ma-  afrè  .Vlrou-* 
riage  avec  Marguerite  de  Valois,  afin  de  pou-  f^^^",*^*" 
voir  donner  ,  par  une  nouvelle  alliance  ,  des  5|**J6"C"» 
fucceffeurs  à  la  Couronne.  Le  Parlement  de 
Paris  lui  fit  même  des  Remontrances.  M.  de  la 
Guefle  [2] ,  Procureur. Général ,  lui  adreffa  à 
ce  fujet  un  difcours  (F)  dans  lequel  il  liii  cita 
l'exemple  de  Louis  XII.  &  de  Charles  VIII. 

Henri  IV,  vaincu  par  tant  de  fcUicltations , 
confentit  enfin  à  rompre  des  nqeuds  auffi  maj 
aflbrtis  que  nmfibles  au  bien  de  fpn  Etat.  En 
effet  ils  n*étoient  pas  indiffolublcs ,  ils  n'avoient 
point  été  revêtus  des  formalités  néceffaires. 
Marguerite  de  Valois  refufa  d'abord  de  fe 
prêter  au  defir  du  Roi ,  dans  la  crainte  d'être 
remplacée  par  Madame  de  Beaufort;  mais  elle 

"■        —  ■       ■       -    ■  Il  .      ■       ■  ■  !■  Il»  ip 

ia^  Voyez  les  Mémoires  de SuHy  ,  tom.  I.  p.  463.  &  luiv. 

EJjt.  d'Amfterd.  in-foi.  connue  fous  le  nom  des  trois  Yvcrds, 

{h)  Voyez  ce  Difcours  dans  la  Chronologie  fefténaîre 
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jt<^  ne  fit  plus  aucune  difEcuIté  dès  que  la  mort 
de  cette  dernière  (a)  eut  levé  Tobilacle  qu'elle 
oppofoit  à  fon  divorce-  Elle  parut  même  fe 
prêter  avec  plaifir  à  tout  ce  qu*on  exigeoît 
d'elle  pour  parvenir  à  ce  but ,  &  pafla  à  Uflbn 
len  Auvergne  où  elle  étoit  alors ,  un  aûe  daté 
du  4  Février  1599,  par  lequel  elle  confentoit 
à  la  diflblution  de  fon  mariage.  Elle  donna 
aufli  dans  le  même  aâe  fa  procuration  à  Martin 
Lai^lois ,  Maître  des  Requêtes ,  &  à  Edouard 
Mole ,  Confeiller  au  Parlement ,  pour  agir  en 
fon  nom  dans  toute  la  fuite  de  cette  affaire  (i). 
l>iyorce  Eï^  conféquence  de  ce  confentement ,  le  Roi 
ë'HenriiV*  ^ny^y^  ^  Rome  M.  de  Silleri  lequel,  conjoin- 
tement avec  le  Cardinal  d'Oifat  ,  obtint  de 
Clément  VIIL  la  difTolution  de  fon  mariage 
avec  Marguerite  de  Valois.  La  Sentence  en  fut 
prononcée  le  24  Septembre  1599  (c), 

(a)  Elle  mourut  le  Samedi  Saine  de  cecce  année. 

(b)  On  trouve  i  la  Bibliothé<]ue  de  la  Ville  plusieurs  Let- 
tres originales  de  Marguerite  de  Valois ,  tant  au  Roi  qu'aux 
Minières  concernant  la  diflblutlon  de  fon  mariage. 

(c)  Voyez  la  Vie  du  (Cardinal  d'Oflàt,  tom.  » .  pag«  3x2. 
&  Ciiv.  Voyez  auffî  l'Inventaire  des  Pièces  de  difiblution  du 
inariage  du  Roi  Henri  IV  >  Roi  de  France  &  de  Navarre ,  & 
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TMdant  qu'on  travaiUoit  à  Rome  à  cette  ly,^^ 
âziTolution  ^  M,  de  Sully ,  dont  rattachement 
pour  fon  Maître  lui  faifoit  defirer  plus  ardem- 
ment  qu'à  personne  qu'il  donnât  des  Succef* 
ieurs  i  fon  Royaume,  profita  avec  empref-» 
fement  -de  la  boaae  volonté  que  S.  M..témûi- 
gnoit  de  fe  prêter  au  deûr  de  fon  Peuple ,  6C 
accepta  pour  lui  les  propo&tions  que  Ferdi« 
nand  avok  faites  à  Henri  IV ,  de  lui  donner  £| 
Nièce  en  mariage.  Il  avoit  entrevu  que  la 
beauté  de  cette  Princefle  l'avoit  flatté  ;  fa  dot 
d'ailleurs  étoit  cohfidérable  ,  fon  âge  conve« 
noît  suffi  au  RoL  Ce  Prince  avoit  alors  47  ans^ 
êc  deiiroît  une  femme  qui  pût  être  fa  Compa« 
gne ,  plutôt  qu'un  Enfant  qui  ne  feroit  pour  lui 
d'aucune  reffource.  La  feule  objeâion  qu'il  fit 
à  cette  alliance  ,  c*eji  quUlU  étoit  la  moins  ho^ 
norabU  de  toutes  cdUsqu^il  pouvoit  faire  ^  &  que 
Marie  de  Mêdicis  étoit  de  la  même  Maifon  que 
Catherine  qui  avoit  fait  tant  de  mal  à  la  France , 
&  âtm  en  particulier  (a). 

Malgré  cette  réflexion ,  il  permît  à  M.  de 
'      ■   ■  j. I '  ■  ■    I  II >— ^ 

ie  la  Reine  Mstgnerice  et  France  y  dans  les  Mémoires  pour 
rHîftoirc  do  Cardinal  de  Joycnfe,  in-4*.  pag.  306.  &  fuîv. 
(a)  Voyez  lc«  Mémokes  de  Sully  y  tctn.  I«pag*.4^3« 
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tS99*  Sully  I  mais  par  pure  imporrunité^  (fi  I^ôrt  ea 
Croit  ce  dernier)  de  travailler  à  terminer  cette* 
afiâire  avec  le  Connétable  de  Montmorend  , 
le  Chancelier ,  M,  de  Villeroi  &  Johannini  ^ 
Envoyé  du  Grand  Duc  à  cet  effet.  L'accord 
fîit  bientôt  terminé.^ Le  Roi  ne  s'attendoit  pas 
à  une  expédition  auili  prompte.  Il  fut  fi  frappé 
lorfque  M.  de  Sully  vint  la  lui  apprendre^ 
fu^il  parcourut  fa  chambre  à  grands  pas  ,  ro/2- 
gcantfts  0ngUs  ^  grattant  fa  tittj  &  paroijfani 
plongi  dans  la  plus  profonde  reflexion  ^fanspro^ 
aoncer  une  parole.  Il  rompit  tvAn  ie  filence. 
fih  bien  ,  dit-il ,  en  frappant  F  une  defes  mains  fur 
Vautre ,  depar^Dieu  fait ,  //  n'y  a  remède  y  puif^ 
que  pour  le  bien  de  mon  Royaume ,  vous  dites 
qu'il  faut  que  je  mtr  marie  ,  il  faut  donc  me 
marier  (  a  ).  Cependant ,  quoique  ce  mariage* 
fut  conclu 9  il  ne  put  s'accomplir  que  Tannée 
fuivante. 

Dès  que  le  Roi  eut  reçu  la  Bulle  qui  an* 
nuUoit  fon  m^iage  avec  Marguerite  de  Va-^ 
lois,  il  chargea  M.  de  Silleri,  fon  Ambaffa- 
deur  à  Rome,  de  faire  part  à  Uement  VIIL 
de  la  réfolution  qu'il  avoit  prife  d'époufer 


{a)  VoycB  les  Mémoires  de  Sully ,  tom.  I.  p.  5  f  o. 

Marie 
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Marie  de  Médicis ,  &  le  pria  d'envoyer  le  Car-  ^^^^^ 
dînai  Aldobrandia  à  Florence  pour  iàire  la  cé- 
rémonie«  Le  Pape  eût  fort  defiré  pouvoir  don* 
ner  la  bénédiâion  lui-même  ^ .  que  la  Reine 
pût  venir  à  Rome  la  recevoir  de  ùl  main ,  & 
y  Êôre  en  même^tems  fon  Jubilé  ;  mais  ies  bir« 
confiances  ne  le  permettoîent  pas.  Il  accepta' 
avec  autant  de  plaifîr  que  de  reconnoifiance 
la  propofition  d'Henri  IV,  &  manda  au  Car* 
dinal  Aldobrandin,  qui  étoit  alors  à  Gfaamberi 
pour  l'affaire  de  Saluces,  de  fe  rendre-  à  Flo- 
rence ,  afin  d'y  donner  la  bénédiâion  nuptiale 
àMarie  de  MédiciSk 

M.  de  Silleri  alla  de  Kome  à  Florence  ac- 
compagné de  M.  d'AUncourt.  Il  étoit  chargé 
de  la  procu^tion  du  Rx>i>  datée  du  6  Janvier 
de  cette  ^nnée ,  pour  traiter  avec  le  Grand 
Duc  du  mariage  d'Hçnri-  IV  avec  Marié  de    Mariage  êe 
Médicis.  Le  contrat  fïit  paffé  Ip  %^  ^yH^^^^^^t'cc"' 
Palais  de  Pitti,  en  préfence  de  Charles  Antoine- ^^"^^» 
Putteij  Archevêque  de  Pize ,  &  de  Virginia 
Uriino  ,  Duc  de   Bracciano  ,  4)ardevant  le 
Chevalier  Vinta,  Secrétaire  d'Etat,  entre  Ni- 
colas Brulart  de  Silleri ,  fondé  de  la  procura- 
tion d'Henri  IV ,  &  Ferdinand ,  Grand  Duc  de 
Tofcanç ,  pour  Marie  de  Médicis  fa  Nièce. 

fomcl.  B 
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x6oo.      '  Le  Grand  Duc  donna  en  dot  à  cette  Prin- 

Contrat  de  CCffe  60OOOO  écUS  HoX^  it  jtft  llVTtS  &  dcnùô 

^nè^rîn-    chaçnn  monnoudcFlonnce  j  dont  150000  étoîent 
^^**  déjà  payés  au  Tréforierde  l'épargne  (a)  &  les 

550060  reliant  dévoient  l'être  à  Marfeille  ou 
à  Lyon,  après  la  confirmation  du  mariage.  Il 
lui  donna  auffi  beaucoup  de  pierreries  ^  de 
hi)Oux  d'im  grand  prix. 

En  confiéquencé  de  cette  dot ,  Ferdinand 
exigea  que  fa  Nièce  renonçât  en  fa  faveiu:  à  la 
fucceffion  de  fes  père  de  mère  (*). 

Henri  IV  promit  de  fon  côté  d'affîgner  <les 
Terres  &  des  Domaines  fur  lefquels  la  dot  de 
Marie  de  Médicis  feroit  hypothéquée  ;  &  dans 
le  cas  dh  cette  RrinceflEe  viendroit  à  mourir 
ians  enfans ,  le  Roi  devoit  payer  l'intérêt  de 
fa  dot  à  cinq  poiur  cent ,  à  compter  du  joiur 
que  ladite  fomme  auroit  du  être  reâiluée.  S, 
M.  affigna  de  plus  à  la  Princefle  de  Florence 
6oo(K}.  livres  de  rente  pou^  fon  douaire  fur 
des  Domaines  ,  dont  le  IxeU  principal  -auroit 

(a)  Le  Grand  Duc  comprît  dans  cette  doc  les  fomiDes  qae 
lui  devoir  Henri  IV.  dont  y  lui  don^iav  (juittance. 

(b)  L*Afike  de  cette  renonciation  ne  flic  pafle  qu  à  Fon- 
tainebleau le  3  Mai  1601  r  on  peut  le  voir  dans  lés'ManuA 
crics  do  Dupais ,  qui  ioni  i  la  Bijblkkliéque  du  Roi ,  n^«  74  4. 


le  lîttiè  de  Duch^^  Marie  de  Médicis  deVoit  téùo. 
jouif  de  ce  Domaîiie ,  foit  qli^elle  f^ât  fon  (é^ 
|our  en  Ftance  9  Ou  danft  tout  autre  Royatime« 
H  fut  atUfi  ftipulé  qu'elle  feule  poufrqit  nom» 
mer  à  tous  les  offices  du  reflbft  de  fon  Duché» 
pourvu  que  ceux  qui  en  feroient  f evêtus  fuf« 
fent  François* 

Il  étoit  permis  |  par  ce  contrat  »  à  la  Priii« 
cette  9  (bit  qu^elle  eût  des  enfans,  foit  qu'elle 
n^en  eût  pas ,  de  difpofer  de  fes  diamans  &  dé  ^ . 
fes  bijoux;  &  dans  le  cas  quMle  furvécut  à 
Heflîi  IV ,  outre  fa  dot  6c  les  pierreries  qu*elle 
auroit  apportées^  elle  devoit  reprendre  encore 
celles  qu'elle  auroit  reçues  du  Roi ,  excepté 
les  diamans  de  la  couronne  (  qui  font  inalié^ 
nables)* 

On  convint  auffi  d\ine  fomme  (  qui  ne  fut 
point  fgiécifiée  dans  le  contrat)  pour  l'entre* 
tien  de  (a  Maifon  ^  laquelle  lui  feroit  payée 
tous»  les  trois  mois;  èc  cette  fomme  fut  aili« 
gnée  jTur  le  tréfor  de  l^épargne^ 

Ail  cas  que  la  Rekie  vint  à  niourir  fans  etl" 
fan^3,  H^ltfi  IV  devoit  rendre  a»  Grand  Du^ 
les  idgues  &  Joyaux  qu'elle  auroit  apportés  ^ 
fuivant  l'inventaire  qui  en  feroit  &it  ^  à  moins 
qu'elle   n'en  eût  dîfpofé.  Il  devoit  de  plus 

Bij 
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î^oo.    rendre  à  Eerdkiand  400000  écus  fur  la  dot  dé 

fa  Nièce ,  à  moins  que  S.  M.  ne  préférât  de 

jouir  de  la  totalité  des  éopooo  écws  fa  vie  du* 

/ant  ;  mais ,  dans  ce  casj,  fpn  Succeffeur  de  voit 

être  temi  de  reftituer  la  fomme  entière. 

.    Si  la  Reine,  çiu  contraire,  laiffoit  des  ea* 

fans,  ils  dévoient  fuccéder  à  fes  biens,  meu-* 

blés  &  immeubles,     .  •       ,    . 

.  Ce  contrat  fut  figné  ^  Afyria  di  Mcdidpromuo 

*     cqmcfopra  ^  Ftrdinando ,  Gran  Duca  di  Tofcana  , 

.6*  Brulan  (dy 

cérémomes       Après  la  figuature  du  tîoiitrât,  on  chanta  le 

^t^rCut   Te  Dmm  au  Palgis  de  Pitti,.  ^arie  de  Mëdicis 

fut  déclarée  R^ine  de  France.  Elle  dîn?  en  pu-^ 

blic  fous  im  dais,  fon  Oncle  affi^  fort  au-def- 

fous  (l'elle.  Le  Duc  de  Bacciano  lui  <lônhaà 

laver,  &  M.  de  Silleri  .là  ferviette.  Peu  de 

jours  après  M.  d'Alincourt  partit  de  Floi-enc^ 

pouï:rendre'  compte  au  Roi,  de  tout -ce -^î 

vient  d'être  rapporté.  U  lui  porta  en  m&fte-^ 

tems  le  portrait  de  la  Rme  que  la-rdràftdè^ 

Ducheffe  lui  envoya.  Henri  JV,  de  foo  côté. 


.  liage 


\a)  Ce  contrat  eft  extrait  des*  Màhlircrîts  de  Dupuis ,  cit^s 
ci-deffus.,  no.  70 1..  On  le  trouvç  ao/n  dans  les  Manifcrits  de 
Bétliuqe,n?;,5>483^.  •  .    '-      . 
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envoya  le  fien  au  Grand  Duc ,  par  M',  de  Fron-     ,  ^oo. 
tenac«  Ce  dernier  -fint  fervir  la  Reine  en  qua- 
lité de  fon  premier  Maître  d'hôt^t  ^  &  lui  pré- 
fenta  la  premi^e  Lettre  de  S.  M. 

M.  de  Bellegarde,  grand  Ecuyer  de  France  , 
[3]  étoît  arrivé  à  Florence  en  même-tems  que 
MM.  de  Silteri  &  d''Alincourt ,  i^  avoit  qua- 
rante Gentilshommes  à  fa  fuite ,  &  étoît  por- 
teur de  la  procuration  du  Roi  au  Grand  D\ic  , 
afin  que  ce  Prince  pût  époufer  fa  Nîéce  au 
nom  de  S.  M.  Il  fit  fon  entrée  à  Florence  le 
23  Septembre ,  acconipagné  d^s  Princes  Jean 
&  Antoine  bâtards  de  Médîcis ,  &  d'un  grand 
nombre  de  Gentilshommes  qui  étoieîit  allés 
au-devant  de  lui.  II  trouva  le  Grand  Duc  dans 
la  place  du  Palais  de  Pittî  qui  venoit  pouf  le 
recevoir.  Après  les  compliment  accoutumés  ^ 
M.  de  Bellegarde  lui-  dit  le  fujet  de  fon  Am- 
baflade,  &  lui  donna  les  Lettres  de  S.  M.  Fer- 
dinand le  fit  enfuite  entrer  dans  fon  Palais^ 
&  le  préfenta  le  foîr  à  Marie  de  Médicis,  â 
laquelle  M.  de  Bellegarde  remît  les  Lettres 
dont  Henri  IV  Tavoit  chargé  pour  elle.  Le 
forlendemain  le  Grand  Dtic  reçut  de  lui  la 
procuration  du  RoL 

Vincent ,  Duc  de  Mantoue  ^  arriva  alors  à 

Bii) 
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169Q.  Floren^Çje  accompagné  de  la  Duçhefle  fa  fem* 
me ,  pour  être  préfens  à  Isi^cérémonie  du  ma« 
riage  de  Marie  de  Médicis.  L'Ambaffadeur  de 
Venife  vint  auffi  complimenter  tt  Grand  Duc , 
la  Grande  Ducheffe  &  Marie,  de  h  part  de  la 
^  Seigneurie, 

Le  Cardinal  Aldôbrandin  ayant  reçu  les  or- 
dreSs  du  Pape  partit  de  Chamberi  pour  fe  ren- 
dre aufli  à  Florence ,  où  il  arriva  le  4  Octobre. 
Les  Florentins  en  ayant  été  avertis  s*affem- 
blerent  ^u  Palais  de  Pitti ,  pour  accompagner 
le  Grand  Duc  qui  Talla  recevoir  à  la  porte  de 
la  Ville,  Tout  le  Clergé  dç  Florence  &  les 
Religieux  allèrent  au-devant  du  Légat.  On  lui 
rendit   les   plus  grands   honneurs.   Enfuite  il 
retourna.au  Palais  du  Grand  Duc ,  oii  il  y  eut 
le  foir  un  grand  féftin*  Après  le  fouper ,  le  Car- 
dinal Aldôbrandin  témoigoa  à  la  future  Reine, 
de  la  part  du  Pape  ,  la  fatisfaâion  qu'il  reflen- 
toit  de  fon  union  avec  Henri  IV.  Marie  dç 
Médicis/le  remercia,  &  Faffura  de  la  recpn- 
noiffance.  qu'elle   conferveroit  toujours   des 
bontés  &  dçl'afFéaion  de  Clément VIIL 
Cérémonie      Le  lendemain  on  célébra  le  mariage  de  Marie 
ariagc.    ^^  MédIcis.  Cette  Prinçéffefut  Conduite  à  TEglife 
p^r  M.  de  Bellegarde,  Loffqu^eUe  y  fut  arrivée  9 
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le  Graad  Duc  préfcnta  au  Cardinal  Aldobran-  ,^30. 
din  la  procuration  qu^il  avoit  de  S.  M.  pour 
époufer  la  Princeffc  de  Florence  au  nom  d'Hen- 
ri IV.  Elle  fut  lue  par  deux  Evêques ,  de  même 
que  celle  du  Pape  à  fon  Légat  pour  donner  la 
bénédiâion  nuptiale.  Le  Cardinal  Aldobrandin 
fit  enfuite  la  cérémonie ,  &:  dit  la  MeiTe  »  après 
laquelle  on  baptifa  un  fils  du  Grand  Duc  ^  que 
les  Ambaffadeurs  de  Venife  tinrent  fut  les 
fonds ,  au  nom  de  la  Seigneurie.  Il  y  eut  le  foir 
un  banquet  magnifique.  On  aflure  qu'il  coûta 
plus  de  looooo  lîl'res  (a). 

La  magnificence   des  fêtes  &  particulière-  FèesJonn:e» 
ment  de  POpéra  que  le  Grand  Duc  fit  exécuter  fio'„?*  ^'^' 
dans  fon  Palais  à  Toccafion  du  mariage  de  fa 
Nièce  ,  fut  portée  à  im  fi  haut  point  ^  qu'on 
en  regatderoit  le  récit  Icomme  une  fable  y  s'H 
n'étoit  attefté  par  tous  les  Hiftoriens  du  tems. 

(a)  La  de(cripcion  ic  ce  Banquet  &  de  coure  la  pompe 
de  la  cérémonie  de  ta  Meflè  nuptiale  eft  décollée  dans  la 
copie  originale  d'une  Lettre  datée  de  Florence  du  7  Ofto- 
bre  itfoo ,  qu'on  trouve  dans  les  Manuicrks  de  Dupais  ci- 
tés plus  kiut ,  n«.  S^.  Cette  Lettre  eft  auffi  co  entier  dans 
ta  ChroiK>Iogie  (èptenaire ,  de  même  que  la.  relation  de  tou- 
tes les  fctes  que  le  Grand  Duc  donna  âroccafîon  du  marnée 
de  ÙL  Nièce ^ p.  ij9,  Sç  (uiv* 

Biv 
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1600.  Le  peu  de  jours  que  la  Reine  refta  à  Fia- 
rence  depuis  fon  mariage  furent  célébrés  par 
les  réjouiflances  les  plus  fomptueufes. 

Marie  de  Médicis  partit  de  cette  Ville  le 
13'Oaobre  accompagnée  de  la  Grande  Du- 
cheffe  fa  tante ,  de  la  Ducheflfe  de  Mantoue 
fa  fœur,  du  Duc  de  Bracciano ,  de  Dom  An- 
ivfaiedcMé- tonio  fon  frère  bâtard,  de  Dom  Juan  fon  on- 
Fiorence?  ^  cle  bâtard  &  de  Virgilio  Urfino  ,  fon  coufin* 
Si  l'on  en  croit  M.  de  Sully ,  ce  dernier  avoît 
été  élevé  avec  Marie  de  Médicis  •  &  avoit 
conçu  pour  elle  des  fentimens  dont  Tambition 
étoit  le  principe ,  &  qui  lui  avoit  fait  former 
des 'projets  que  fa  naiffance  de  voit  lui  ôter 
l'efpoir  de  réalifer  {a).  La  Reine  avoit  auffi  à 
fa  fuite  fa  Confidente  Leonora  Galigaï,  &  plu- 
sieurs autres  Florentins  de  l'un  &  de  l'autre 
fexe  :  de  ce  nombre  étoit  Concini ,  fi  connu 
depuis  fous  le  nom  de  Maréchal  d'Ancre.  La 
faveur  qu'il  obtint  de  Marie  de  Médicis  en 
épbufant  Léonora ,  lui  fut  aufli  fatale  qu'à  fa 
femme ,  &  peut  être  regardée  comme  l'ori- 
gine de  tous  les  malheurs  de  leur  bienfaitrice. 

(a)  Voyez,  les  Mémoires  de  M.  de  Sully,  lono.  i.  fol* 
pag-33- 
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La  Reine  arriva  à  Livoume  le  17,  oh  elle  t<o« 
s'embarqua  dans  la  Galère  générale  du  Grand 
Duc  avec  tous  ceux  qui  Taccompagnoient.  Son 
Efcadre  étoit  compofée  de  dix-huit  Galères , 
fept  de  Ferdinand  3  iix  du  Pape  y  Se  cmq  de 
Malthe. 

Les  Ambafladeurs  de  Gênes  vinrent  de  la 
part  de  la  République  offrir  fes  Galères  à  la 
Reine  ,  lorfqu'elle  ftit  arrivée  auprès  d'Hefpé- 
rie ,  mais  elle  les  refufa. 

La  Flotte  qui  conduifoit  cette  Princeffe  étoit  soa 
de  la  plus  grande  magnificence  ;  la  Galère  qui 
la  portoit  étincelloit  d'or  &  de  pierreries; 
jamais  on  n'avoit  vu  fur-  la  mer  un  fpeâacle 
û  beau.  On  a  même  peine  à  concevoir  com- 
ment la  fortune  du  Grand  Duc  pouvoit  être 
affez  confidérable  pour  le  mettre  en  état  d*é- 
quiper  im  Bâtiment  d'un  prix  auflî  immenfe  ; 
en  effet ,  fans  compter  toute»  les  pierres  pré- 
cieufes  dont  il  étoit  enrichi  tant  au -dedans 
qu'au-dehors  9  on  eilimoit«2ioooo  livres  les 
feules  armes  du  Roi  &  de  Ferdinand  qu'on 
avoit  placées  devant  le  fiége  oii  la  Reine  étoit 
affife. 

Le  luxe  à  la  vérité  ne  fuppofe  pas  toujours 
les  richeiTes  ;  mais  on  fçait  que  le  Grand  Duc 
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<  i^oo  étoit  trop  prudent  pour  facrifier  à  des  objets 
frivoles  des  revenus  qu'il  auroit  pu  employer 
plus  utilement  aux  befoins  de  fon  Etat. 

Marie  de  Médicis  étant  arrivée  au  Port  de 
Final  ,  le  gros  teins  ^obligea  d'y  féjournèr 
pendant  neuf  jours.  Les  AmbafTadeiu'S  de  Gênes 
lui  firent  les  plus  vives  inftancés ,  pour  qu'elle 
fe  retirât  dans  la  Ville.  La  *tempête  étoit 
il  confidérable ,  que  les  Marins  les  plus  ex- 
périmentés Se  les  plus  intrépides  en  étoient 
effrayés  ;  mais  elle  refufa  conftamment ,  & 
répondit,  fans  s'émouvoir^  que  le  Roi  ne  Ta- 
voit  pas  ordonné.  Elle  paroiflbit  d'ailleurs  auifi 
ferme  &  aiiffi  tranquille  ,  que  fi  elle  n'eût  été 
expofée  à  aucun  danger.  Le  vent  étant  enfin  de- 
venu plus  favorable ,  elle  fe  remit  en  mer ,  & 
vint  aborder  à  Savonne.  Le  lendeinain,  elle  alla 
à  Antibes ,  de-là  à  Ste.  Marie ,  à  Trefport ,  puis 
à  Toulon ,  oîi-  elle  féjpuma  deux  jours.  Elle 
fe  rembarqua  enfidte  »  &  arriva  à  Marfeitle 
le  3  Novembre  &ir  les  fix  heures  du  foin  Dès 
qu'on  eut  apperçu  fa  flotte,  on  tira  plus  tie 
X.OOOO  coups  de  canon ,  tant  du  Château  d'If, 
que  de  Marfeille.  .  ,         . 

«l'oïïdrçtui      Le  Chancellier  {a)  alla  au-devant  de  la  Reine 

àMarfcillc. , , _ ■ 

(a)  C*étoit  M.  de  Bellievre. 
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lui  faire  des  excufes  de  la  part  du  Roî  »  de  ce  s#eOè 
qu'il  n'avoit  pu  venir  lui-même  la  receroir^  & 
lui  témoigner  fon  empreflement;  mais  que  la 
capitulation  de  Montmélian  ne  le  lui  avoit  pet 
permis.  M.  de  Bellievre  étoit  accompagné  dét 
Cardinaux  de  Joyeufe ,  de  Gondi,  de  Givri^ 
de  Sourdis  &  de  plufieurs  Evê<iues.  Quatre 
Confuls  de  Marfeille  vinrent  préfenter  à  ge« 
noux  les  cle&  de  la  Ville  à  Marie  de  Médicis*. 
Elle  les  remit  auffi-tôt  à  M«  de  Luflan  y  Capi* 
taine  de  fes  Gardes.  Le  Connétable  (  n  )  hii 
^réfenta  la  main ,  &  la  conduifit  jufqu'au  Pa« 
l<ûs  qu'on  lui  avoit  préparé  >  par  un  ponton 
qu'on  avoit  dreflé  fur  deux  batteaux  qui  com- 
munic^oient  depuis  fa  Galère  jufqu'à  ce  Palais. 
Elle  étoit  fuivie  des  Princefles,  de  laChanceU 
liere ,  &  de  pluiieurs  autres  Dames  de  la  Cour, 
des  Ëvêques  &  des  Cardinaux  que  je  viens  de 
nommer. 

Le  lendemain ,  elle  fe  rendit  à  la  grande 
Salle  du  Roi ,  conduite  par  le  Connétable ,  fai 
Grande  Duchefle  ,  par  le  Duc  de  Guife  0  âc 

[a)  Henri  de  Montmorenci»  fils  d'Aïuiê  de  Moatmoreiid» 
K  perc  de  celui  qui  fut  décapité. 
(^)  Fils  d'Hcnii  de  Guife  ^vé  a  Blois. 


i8  VtEDE    Marte 

%4ooi     la  Diicheffe  de  Mantoue ,;  par  M.  de  Belle- 
garde.  Le  Chancelier  yarrivaauffi-tôt  accom- 
pagné du  Confeil  ,  &  des  premiers  Officiers 
de  la  Chancellerie,  Le  Parlement  de  Provence 
vint  enfuife  précédé  par  M.  du  Vair,  [4]  pre- 
mier Préfident  ;  ce  Magiftrat  fit,  à  la  Reine, 
des  proteftations  d'obéiflànce,  &  la  harangua 
au  nom  de  fon  Corps  (i).  Son  difcours,  qui 
fiit  alors  très-applaùdi ,  auroit  probablement 
peu  de  partifans  aujourd'hui.  Le  ftyle  empha- 
tique  &  bourfoufflé  de  ce  fiécle  nous  paroît 
maintenant  aufli  plat  que  puérile.  Les  Anti-» 
thefe$  &  le5i  Epigrammés  l'ont  remplacé  dans 
le  nôtre.  Je  ne  fçais  fi  nous  y  avons  gagné.  " 
.   Pendant  le  peu  de  tems  que  la  Reine  refta  à 
Marfeille  ,  chaque  jour  fut  marqué  par  des  fêtes 
&  des  réjouiffarices  de  toutes  efpeces. 
.  Le  Roi,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  n'ayant 
pu  venir  à  Marfeille  recevoir  Marie  de  Médi- 
cis  des;mains  de  la  Çrânde  Ducheffe  ,  commit 
ks  Cardinaux  de  Joyeufe ,  de  Gondi ,  de  Givri 
&  de.  Sourdis ,  le  Connétable  &  le  Chancel- 
lier,  pour  le  repréfenter. 

.  ■  ■ ■■.■■■■    Hy,  .  i.     .         ■  I       ■  I  ■  ,  •     m 

(a)  Voyez  ce  difCours  dans  la  Chronologie  fepcénake, 
pag.  i8z. 
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'  Là  Grande  Ducheffe  ayant  pris  léôure  de  la  ,1^^<J» 
procuration  que  le  Roi  leur  avoit  donnée  à 
cet  effet  ,'leur  remit  fa  Nièce  ,'  &  s'en  fit  déli- 
'  vrer  un  aâe  figné  di^  tous.  Elle  témoigna  beau- 
coup de  regrîèt  d'être  obligée  de  partir  fans 
avoir -Vu  Henri  ÏV ,  comme-  elle  s'en-  étoit 'flat- 
tée. Elle  n"en  eut  pas  'moins  dé  quitter  Marie 
de  >Médicis  qu'elle  n'avoît  plus  Téfpérance  de 
revoir;-  &  après'-lui  avoir  fait  des  àdieuîc  auffi  ^ 
triftes:que  teifdres ,  elle  s'embarqua  aVec  la 
Ducheffe  de  Mantoue  pour  s'en  détourner  à 
Florence  (a).  :..    .  , 

La  Reine  partit  deMarfeille  le  même  jour  son  entrée  à 
que  là  Grande  Ducheffe ,  &  arriva  à  Aix  le  17  ^^^s^"^ 
Novembre  avec  un  cortège  de  plu^  de  1000 
chevaux.-  Elle  fit  fon  'entrée  le  19  a  Avignon. 
Elle  y  ftrt*  reçue  avec  encore  plus  de  poinpe 
&  de  magnificence  qu'à  Marfeille,  "&  ce  qui 
contribua  à  augmenter  l'allégréffe  publique  , 
*••'•'  •  -  —  ■  '  '  '  ■  .  -  '- —  ^ .  •  ■ 
.  (a)  On^trou^re.  daiis  ie  i?olamfe  Sp.  des  Mànu&rîts  êe 
Dupuis  déjà  cités,  la  copie  dé*  fut  Vtoçhx7(âs«ï(&t:Vmf'.^ 
de  l'Afte  <}ui  fut  délivré  à  la  Grande  Duchcflê  lorigu'elle 
remit  la  Reine  entre  les  mains  de  ceui  qui  étoientj^rgés 
de  la  recevoir  de  la  part  dé  S.  M.  La  Procuration  <Iii*Ro^ 
étoîc  datée  du  %i  Oaobre,  6t  l'Ade  qui  fuç  jrejpîs,'^  la 
Grande  Dockeflè  du  21  Novembre  1^00.  -- •  - 


t?oo; 
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fot  rheure^fe  nouvelle  de  la  redditîofl  dr 
Montmélianf  qite  M.  d'Elbetie  apporta  à  Ma« 
lie  de  la  part  de  S^  M.  Comme  on  ctoyoit 
que  le  Roi  viendroit  recevoir  la  Reine  à  Mar- 
seille,  &  feroitfon  entrée  avec  elle  à  Avi- 
gnon y  Us  Jéfuites  ^  qui  foUicitoient  depuis 
long- teins  leur  rappel,  s!étoient  charges  de 
l'ordonnance  de  la  fête*  Ils  avoient  préparé 
des  arcs  de  triomphe  pour  célébrer  les  vic^ 
toir^s  du  Roi,  dans  l-efpéranc^  de  fe  le  rendre 
iîivonible  ;  cependant  comme  ce$  Religieux  ne 
votdoient  pas  que  leurs  foins  devinfieat  inu- 
tiles au  but  qu'ils  s'étoient  propofé ,  ils  firent 
graver  les  décorations  qu'Us  avoîent  fiût  faire 
9UX  dépçns  de  la  Ville,  &  les  donnèrent  à  la 
Reine.  Cette  Princeffe  fe  fit  d'autant  plus  de 
plaifir  de  les  préfenter  au  Roi  ;  quand  il  vint 
la  trouver  à  L}con ,  qu'elle  les  ayoit  vu  exé- 
cuter; Elle  ne  ceflbit  défaire  les  plus  grands 
éloges,  de  l'attention  ,  du  goût ,  &>fuP4out  de 
la  tendre  affeâion  que  les  Jéfuites  témoi- 
^  gnoient  pour  S.  M.  (a) 

{a)  Voyez  la  deicription  de  cette,  entrée  dans  la  Chropo- 
logie  (epténaire ,  p.  i  $5  •  &  fuiv.  Voyez  aiuffi  le  Comiuuateur 
«lcM,<ieTliou,iom.  I5*w-4^.1iv,  iij.p.  558.  - 
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Marie  de  Médicis  fut  haraoguée  par  tous  les  tSma^s 
Corps  de  la  Ville.  François  Suarez  lui  ayant 
Ibuhaité  ,  au  nom  du  Clergé  d'Avignon  ^  un 
Dauphin  dans  le  cours  de  Tannée  fuivante  » 
cette  Prîncefle  lui  répondit ,  Prit^  Dim  qu^il 
mcfaffc  cette  grau  (a).  Son  arriréeâ 

La  Reine  ne  féiouma  que  trois  jours  à  Avi-  iu>i%^('*|g 
gnon ,  &  arriva  à  Lyon  le  3  Décembre ,  oïl  ^^"^^ 
eUe  fit  fon  entrée*  On  lui  rendit  les  plus  grands 
honneurs.  Elle  y  reçut  ^  dé  mdmequ'â  Avijgnon , 
les  complimens  de  tous  les  Corps.  On  chanta 
le  Te  Deum  dani  la  Cathédrale ,  &  toute  la 
Ville  ne  fut  occupée  qu'à  lui  témoigner  fa  joye 
par  des  fêtes  8c  de^  réjouiflances  (^). 

La  Reine  refta  huit  jours  à  Lyon  pour  y  at« 
tendre  le  Roi  qui  ne  s'y  rendit  qu'apr9p4^  dé- 
molition du  Fort  de  Ste«  Catherine^ 

Ce  Prince  sY  rendit  enfin  le  9  Décembre 
fur  les  huit  heures  du  foir»  Le  Chancellier 
en  avoit  prévenu  la  Reine  en  fiecret  ;  maïs 
pour  éviter  la  trop  grande  afluenM  du  Peu- 
ple 9  on  fit  répandre  le  bruit  que^S.  M.  ne 

{a)  ^re)çate  U&o  acdo  mi  feccta  ^efia  gniia». 
{by  Voyez  la  de&âption  de  cette  fête  dans  h  Gkonblogie 
fcpicnairc ,  p.  iS7.  ae  Ûi^r      '  • 
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lièoù.  viendroit  que  le  lendemain.  .Marie  de  Médiéîss 
étoit  à  fouper  lotfqu'Henri  IV  arriva.  Il  en- 
tra dans  la  falle  oui  elle  mangeoit ,  &  fe  mêla 
dans  la  foule  des  fpeâateurs ,  efpérant  avoir  le 
tems  de  la  conûdérer  fans  qu^elle  le  lât  ;  mais 
ayant  été  reconnu  par  quelques  perfonnes  , 
l'on  fit  \m  léger  mouvement  pour  lui  &ire 
place.  Il  fut  apperçu  de  la  Reine  y  le  Roi  fe 
retira  auffi-tôt,  &  cette  PrincefTe ,  fans  témoi- 
gner qu*çlle  iut  la  caufe  de  ce  mouvement,' 
ternûna  promptement  fon  fouper ,  pour  fe  re- 
tirer dans  fa  chambre.  Dès  qu'elle  y  fut,  M. 
de  Bellegarde  frappa  fi  fort  à  Ui  porte ,  qu'elle 
ne  douta  pas  que  ce  ne  fut  le  RoL  Elle  fe 
leva  auffi-tot ,  &  s'alla  ^etter  aux  pieds  de  S»  M. 
que  lô  Çrand  Ecuyer  précédoit.  Le  Roi  la 
releva  fur  le^champ  &  V^mhvaff^  avec  tendreté. 
Après  1^  premiers  complimens ,  Henri:  IV  la 
prit  par  k  main ,  &  s'approchant  avec  elle  de 
1^"  cheminée  ,.  lui  parla  bas  pendant  l'efpace 
de  plus  d'une  demi-heure  ;' après  quoi  il  la 
quitt.a  'ppUJr  aller  fouper.  Pendant  fon  ^  repas  , 
qui  fujLirèir léger,  il  fit. dire, à  Madame. jde. 
Nemours  de  prévenir  .la  Reine,  qu'il  n'avoit 
point  de  lit ,  &  qu'il  efpéroit  qu'elle  voudroit 
bien  lui  faire  part  du  fien,  qui:  devoitleur  être 

toujours 
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toujours  commun  à  ravenir.  Madam?  de  Ne»  u^v 
mours  s'étant  acquittée  de  fa  comimiiion  ,  U| 
Reine  répondit  qu*<Z^  n^ù^U  vtim  quA  pom 
tééir^  &  cq^fUir^  aux  whmis  de  S.  M.  comm^ 
Jk  iAs^humhU  fervanu.  Madame  de  Nemoucs 
rendit  fur  le  chan^  cette  réponfe  au  Rqi  »  it 
fe  hâta  d*^r  trouver  Marie  de  Médicis  qui 
étoit  déjà  couchée  9  &  les  Princefles  qui  éloienf 
alors  dans  fa  chambre  fe  retirèrent. 

Le  lendemain  le  Roi  dpnna  un  bal  à  la  Reine  , 
il  à  toute  fa  Cour,  pour  célébrer  le  jour  de 
ia  naiSânçe.  Il  dépêcha  auffi  un  Cpurier  au 
Cardinal  Aldobraiidin  ^  étoit  refté  à  Cham- 
béii  avec  les  Députés  du  Duc  de  Savoye  % 
pour  le  prier  de  venir  affiiler  aux  fStes  qu'ail 
£ûfoit  à  Lyon  à  Toccafion  de  fon  marine.  l*e 
Cardinal  Âldobrandin  y  arriva  le  i6  ;  on  lui  fit 
une  réceptionmagnifique  :  toutes  les  rues  étoient 
tendues  9  if:  les  Habitans  fous  les  armes.  Il  ^it 
acco»p;^é  du  Qergé  U  de  tous  les.  Prince^ 
du  Sang» 

Quoique  le  Légat  eut  déjà  fiut  1%  eérémo-    con^rmi- 
me  du  merise  4w  Roi  avec  Marie  de  Médicis  f^Jt  ïuî 
i  Florence ,  S.  M.  voulut  encore  qu'il  le  con-  ^  ^J"®"* 
firmât  à  Lyon ,  pour  rendre  fon  Peuple  té- 
moin, de cetafte  folenmel^ ht  Cardmal Aldo-» 

Tom  /•-  •  C 
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Moi.  brandifi  donna  »  le  17  dans  FEgllfe  de  Sc 
Jean  ^  la  bénédiâion  nuptial  aux  deux  Epoux  , 
arec  la  plus  grande  pompe.  Cette  cérémonie 
ne  finit  que  vers  leis  quatre  heures  après  midL 
H  Y  eut  enfuite  «m  banquet  royal  fuivi  d'un 
bal  Irès-fomptueux.  La  Reine  avoit  un  car- 
can dont  le  diamant  du  milieu  étoit  effime 
1 50000  llv.  .     .         * 

Henri  IV  fut  rétenu  à  Lyon  près  de  fix  fe- 
irialnes  pour  terminer  le  Traité  dé  paix  entre 
lui  &  le  Duc  de  Savoye  :  il  fut  enfin  figné  le 
17  de  Janvier  i6ot ,  on  chanta  enfuite  le  Te 
i^turriy  après  quoi  le  Roi  partit  pour  Paris.  La 
Reine  té  fuivit  à  petites  joiutiées,  &  fe  rendit 
Arrivée  dp  la  à  Fontainebleau ,  oh  elle  ne  refta  que  peu  dé 
'  jours  pour  aller  joindre  Henri  IV  dans  fa  Ca- 
pitale. 

Les  Parîfiens  auroient  fort  defiré  témoigner 
à  S.  M.  la  joye  qu'ils  reflentoient  de  fon  ma- 
riage ^  en  préparant  à  Marie  de  Médicis  une 
fuperbe  entrée  ;  mais  le  Roi  s'y  oppofa  y 
difant  qu'il  valoit  mieux  employer  Tiirgent 
qu'elle  couteroit  à  des  dépenfes  plus  néceffai* 
res  :  on  tira  feulement  le  canon  de  l'Arcenal 
quand  la  Reine  pafla  près  de  la  Baftille.  Elle 
coucha  le  jour  de  fon  arrivée  à  l'Hôtel  de 
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Gondi,  &  le  lendemain  chez  Zamet  [5]^  en     >^ou 
attendant  que  fon  appartement  fût  préparé: 
elle  n'y  refta  que  peu  de  jours,  &  alla  enfuite 
s'établir  au  Louvre, 

.  La  Reine  pafla  te  refte  de  l'Hiver  &  le  Prin- 
tems  fuivant  à  voir  les  environs  de  Paris ,  quoi- 
que l'art  ne  les  eut  point  encore  embellis  au 
point  où  nous  les  voyons  aujourd'hui.  Elle 
alloit  auffi  fouvent  à  Fontainebleau  où  le  Roi 
fàifoit  travailler  alors.  Ce  Prince  s'occupoit 
beaucoup  de  fes  bâtimens ,  &  la  Reine  paroi£- 
foit  s'y  intéreffer  pour  Itii  plaire. 

Le  Roi  ayant  obtenu ,  par  les  follicitations  uRoî  sc  u 
réitérées  du  Cardinal  d'Oflat ,  que  le  Pape  ifrêieuT^ju- 
accordât  le  Jubilé  à  la  France ,  S.  S.  permit  kans. 
qu'on  l'allât  gagner  à  Orléans,  en  vifitant  VE^ 
glife  de  Ste.  Croix.  On  y  vint  de  toutes  les 
parties  du  Royaume.  Le  Roi  &  la  Reine  y 
furent  des  premiers,  &  donnèrent  des  fommes 
confidérabies   pour  rebâtir  cette  Eglife   qui 
avoit  été  prefque  détruite  dans  le  tems  des 
guerres  civiles.  Le  Roi  pofa  même  la  première 
pierre  de  cet  édifice. 

La  France  refpiroit  enfin  après  avoir  été  GroffVfTcdc 
pendant  un  grand  nombre  d'années  le  théâtre  **^«»"«- 
des  (cènes  les  plus  tragiques.  La  groflefle  dé 

Cx 
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i^oi.  la  Reine  dont  On  ne  pouvoit  plus  douter  ^  lui 
promettoit  un  heureux  avenir ,  le  Roi  en  ref- 
fentoit  la  Joie  }a  plus  vive  ,  &  fon  Peuple  la 
partageoit  dans  refpoîr  d'avoir  bientôt  un 
Pauphin  qui  aflureroit  pour  jamais  la  paix  & 
la  tranquillité  du  Royaume. 
AîTcur  du  :  Tout  fe^ibloit  çoncourir  au  bonheur  d'Hen- 
Jcmo^fdic^'"  ^î  IV  &  de  Marie  de  Madicis  :  rien  en  etfet 
dEmragucs.  j^'^u^  p^  l'altérer,  fi  la  foibleffe  extrême :que 
le  Roi  «voit  pour  les  femmes ,  n'eût  troublé 
Jeur  félicité  ;  mais  ce  Prince  dont  le  cœur  ne 
pouvoit  être  oifif,  avait  conçu  peu.  d^  tems 
après  la  mort  de  Madame  de  Beaufort ,  la  paf- 
fion  la  plus  violente  pour  Henriette  de  Bal- 
zac [6]  qui  fut  depuis  Marquife  de  Verneuil.  II 
jeut  occafipn  de  la  voir  chez  fon  père*  à  Mal- 
^herbes ,  où  il  alloit  fouvent  chaffer  lorfqu'il 
étoit  à  Fontainebleau ,  &  devint  épris  de  fes 
charmes.  Elle  fçut  profiter  habilemenl;,  par  le 
confeil  de  fa  mère,  de  l'amour  d'Heiiri  IV,  & 
ne,  cpnfentit  à  lui  açtorder  fes  faveurs ,  qu'à 
condition  qu'il  lui  donneroit  cent  mille  écus 
que  le  Roi  eut  beaucoup  de  peine  à  faire 
payer  par  M.  de  Sully.  La  facilité  avec  la- 
.  quelle  Mademoifelle  d'Entragues  avoit  obtenu 
de  S.  M.  une  fomme  auiûi  confidérabie,^  lu; 
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prouvant  Pempire  qu'elle  avoit  fur  (on  cœur,  ^sou 
elle  en  profita  pour  exiger  du  Roi  xme  prb- 
meffe  de  mariage  [7].  Non  que^c  veuille  j\m  dit- 
elle  9  en  faire  jamais  ufage  ,  /entant  bien  que  mm 
naiffance  ne  me  permet  pas  de  prétenite  au  trône  • 
mais  pour  me  fervir  JPexcufr  aûpiés  de  mes  pa^ 
rens ,  &  jujlifier  en  quelque  façon  ma  foibUffe^ 
Celfe  du  Roi  étoit  inexcusable  de  lui  accorder 
cette  promeffe.  On  fçaît  quel  mouvement  de 
colère  elle  excita  dans  M,,  de  Sully  ,  lorf- 
qu'Henri  IV  la  lui  montra  ;r  mais  Taôe  même 
de  violence  de  ce  fidèle  Miniflre  qui  déchira 
fur  le  champ  cet  Ecrit,  loirt  d'ouvrir  f es. yeux 
du  Roi  fur  la  honte  dont  il  s'éitoit  couvert ,  ne 
produifit  aucun  effet  fur  hii.  Il  fe  contenta  de 
dire  à  M.  de  Sully,  qu'il  étoit  fou  y  &  rentra 
dans  fon  cabinet  pour  écrire  de  nouveau  cette 
promeffe  qu'il  alfe  portei?  fur  le  champ  à  Ma- 
demoife  d'Entragues. 

Cette  fille  adroite  fit  de  vains  efibrts  pour 
obtenir  enfuite  d'Henri  IV  qu'il  remplît. fes 
engagemens  ;  mais  n'ayant  pu  y  parvenir  ^& 
le  Roi  s'étant  déterminé  à  époufer  Marie  de 
Médicis,  elle  en  reffentit  le  chagrin  le  plus  vi£ 
'  Le  tonnerre  tomba  peu  de  tems  après  dans  fa 
chambre ,  elle  en  fut  fi  effrayée  qu'elle  accau^  , 
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^^oi.  chà  d'un  enfant  mort  (a).  Le  Roi,  pour  la  con- 
foler ,  lui  donna  le  Marquifat  de  Vemeuil  dont 
elle  prit  le  nom. 

Malgré  la  tendreffe  &  les  bienfaits  d'Henri  IV 
pour  fa  Maîtrefle ,  il  ne  put  fléchir  fon  cœur 
hautain  &  irrité  de  voir  fes  efpérances  éva- 
nouies. L'ambition  démefurée  de  Mademoi* 
felle  d'Entragues  lui  fit  former  le  projet  în- 
fenfé  de  s'oppofer  au  mariage  du  Roi.  Pour 
cet  effet ,  elle  fit  faire  des  proteflations  en  fou 
nom  à  Rome  &  à  Florence  contre  ce  mariage  ^ 
en  y  envoyant  des  copies  *de  la  promeiTe  que 
Henri  IV  lui  avoit  faite.  Elle  y  joignit  un  Ex- 
trait  de  fes  titres  de  noblefTe ,  fe  flattant  qu'ils 
pourroient  appuyer  fes  prétentions ,  &  faire 
paroître  le  Roi  plus  inexcufable  (^). 

Le  Duc  de  Savoye  avoit  beaucoup  contribué 

(a)  Voyez  les  Mémoires  de  Sully ,  fol.  t.  premier,  p.  55^, 
{b)  Voyez  les  Mémoires  (ècrecs  traduits  de  Tltalien  de 
Vittorio  Siri,  quatrième  partie,  p.  107,  Cet  Auteur  eftlc 
ièul  qui  parle  des  proteflations  que  Madame  de  Vemeuil  fie 
à  Rome ,  a  Florence  .•  &  même  à  Lyon  >  comme  on  le  verra 
dans  la  fuite  ^  le  filence  des  autres  Hiiloriens  furces&its 
pourroit  en  faii-e  douter,  fi  l'autorité  de  Vittorio  Siri ,  qu'on 
f(ait  qui  n'écrivoit  que  d'après  des  Pièces  originales,  n'étok 
pas  d'un  très-grand  poids* 
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à  Tentretenir  dans  fes  chimères.  Ce  Prince  qui  x#ox. 
haiflbit  Henri  IV  perfonnellement  j  épioit  avec 
foin  toutes  les  occafions  de  Im  nuire.  Dans  ce 
deffein  il  s^étoit  fervi  d'un  Capucin,  nommé 
Hilaire  [8]  qu'il  avoit  chargé  de  s^introduire 
chez  Madame  de  Vemeuil,  fous  prétexte  de 
piété  9  &  de  la  confirmer  dans  l'opinion  où  elle 
étoit  déjà,  qu'elle  pourroit  parvenir  à  faire  va* 
loir  auprès  de  Clément  VIII  la  promefle  que 
Henri  rv  lui  avoit  &ite.  Ce  digne  Agent  d'Em» 
manuel  s'acquitta  û  bien  de  fa  commii&on ,  que 
Madame  de  Vemeuil  lui  donna  bientôt  toute 
fa  confiance. 

Le  Frère  Hilaire  étant  entré  dans  toutes  fes 
idées  y  elle  trouva  moyen  de  perfuader  au  Rot 
de  le  charger  de  foUiciter  à  Rome  la  difpenfe  , 

du  mariage  de  Madame  de  Bar^  fœur  de  S,  M» 
(a)  lui  aflurant  que  ce  Religieux  avoit  beau* 
coup  d'intelligence  &  de  fagacité.  Il  eft  pro* 
bable  qu'elle  ne  defîroit  qu'il  fut  chargé  de 
cette  affaire  que  pour  lui  donner  occafion  de 
difpofer  Clément  VIII  à  favorifer  le  deffeiit 
qu'elle  avoit  de  s'oppofer  au  mariage  du  Roi  ^ 

(a)  Voyez  la  négocmion  Au  Cardinal  d'Oflât  relatlremenc. 
i  cette  aâairc  daiis  la.  vie  de  ce  Casdiual  ^  tonu  r.  £«.  6i9»^ 
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i^oi.  mais  on  ne  peut  cependant  pas  Taflurer,  car 
aucune  pièce  du  tems  ne  nous  en  prouve  la 
certitude  :  quoi  qu'il  en  foit ,  elle  obtint  de 
S.  M.  la  commiffion  qu'elle  fouhaitoit;  &  pour 
ôter  vraifemblablement  au  Roi  tout  foupçoa 
de  fes  véritables  defleins.  Elle  lui  fit  part  du 
projet  fimulé  qu'elle  avoit  d'époufer  un  Sei- 
gneur de  la  Cour  dont  on  ignore  le  nom  j  &c 
lui  dit  en  même-tems  que  perfonne  n'étoit 
plus  en  état  que  le  Frère  Hilaire  de  négocier 
une  affaire  auflî  importante  pour  elle. 

Henri  IV ,  qui  defiroit  pouvoir  procurer  à  fa 
Maîtreffe  un  établiflement  avantageux  pour  fe 
délivrer  de  fes  importunités  ,   confentit  que 
Hilaire   travaillât  à  faire  réuffir  ce  mariage. 
Madame  de  Vemçuil  lui  écrivit  en  conféquence 
à  Grenoble,  oh  il  étoit  allé,  pour  qu'il  vint 
la  trouver  [9]  ;  ce  fut  même  un  Valet  de  Cham* 
bre  du  Roi  qui  porta  la  Lettre  au  Frère  Hi- 
laire ,  en  lui  ordonnant,  de  la  part  de  S.  M. , 
de  fe  rendre  à  Chamberi.  Ce  Religieux  partit 
fur  le  champ,  &  vit  le  Roi  chez  Madame  de 
Vemeuil.  Il  rendit  compte  à  Henri  IV  &  à  fa 
Maîtreffe  du  peu  de  fuccès  de  fes  foins  rela- 
tivement au  mariage  de  cette  dernière ,  &  par- 
tit enfuite  pour  Rome.  Il  ne  fut  pas  plus  heu« 
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reux  dans  fa  négociation  auprès  de  S.  S.  pour      i^oi. 
Madame  de  Bar  que  pour  M^aïqe  de  Ver- 
neuil,  &  le  Nonce  le  fit  enfermer  à  fon  retour 
à  Paris  dans  la  prifon  des  Capucins  [lo]. 

Madame  de  Vemeuil  qui  n*avoit  vouhi 
perfuader  au  Roi  qu'elle  penfoit  à  fe  marier 
que  pour  rallumer  fa  paillon  ^  entra  dans  la 
plus  furieufe  colère ,  quand  elle  sçprit  que  le 
Grand  Duc  avoit  époufé  fa  Nièce  au  nom 
d'Henri  IV ,  &  que  ce  Prince  devoit  aller  join« 
dre  dans  peu  Marie  de  Médicis  à  Lyon ,  elle  y 
forma  une  nouvelle  oppofition  au  mariage  de 
S.  M.  &  refufa  de  l'y  accompagner  (d). 

On  fera  peut-être  furpris  que  je  fois  entré 
dans  un  auffi  grand  détail  fur  Madame  de  Ver« 
neuil  ;  mais  elle  joue  un  rôle  û  iipportant  dans 
la  Vie  de  Marie  de  Médicis,  par  les  chagrins 
qu'elle  lui  occafionna ,  que  j'ai  cru  néceffaire 
de  faire  connoître  jufqu'oîi  cette  fille  portoit 
fes  audacieufes  prétentions. 

Toutes  les  démarches  de  la  Marquife  pour 
rompre  le  mariage  d'Henri  IV  ayant  été  vaines, 
les  projets  du  Duc  de  Savoye  fe  trouvoient 
détruits  ;  mais  fon  efprit  fertile  en  artifice  lui 

{a)  Voyez  les  Mémoires  de  Vittorio  Siri  ci;és  plus  haut» 


41  Vie    DE    Marie 

1601.     ftiggéra  le  deflein  de  faire  répandre  desfoùp* 
çons  fur  la  légitimité  du  mariage  du  Roi  avec 
Marie  de  Mécficis,-  &  par  conféquent  des  En- 
fans  qui  en  naîtroient.  Ce  Prince  prétendoit  que 
le  Pape  n'avoit  pas  eu  le  pouvoir  de  rompre 
les  premiers  engagemens  d*Henri  IV  avec  Mar- 
guerite de  Valois.  Sts  Agens  faifoient  tous 
leurs  efforts  pour  accréditer  cette  opinion.  II 
y  eut  même  un  nommé  Nicolas  ,  natif ,  de 
Noyon,  Curé  de  la  Paroiffe  de  Plaifir,  fituée 
aux  environs  de  Paris  ,  qui ,  gagné  par  eux 
fans  doute ,  ofa,  dans  un  de  fes  Prônes^  traiter 
de  concubinage  tout  mariage  cantraSi  du  vivant 
d*une  première  femme^  Comme  les  termes  qu'il 
employa  donnèrent  à  entendre  qu'il  vouloit 
défigner  celui  d'Henri  IV  ^  Jean  Courtin,  Con- 
^     feiller  au  Parlement  de  Paris,  fat  commis  par 
la  Cour  pour  aller  l'interroger  ;  mais  ce  Curé 
trouva  moyen  de  fe  juftifier,  en  affurant  qu'il 
n'avoit  eu  en  vue  que  le  mariage  clahdefti» 
de  deux  Habitans  de  fa  Paroiffe ,  &  cette  af- 
faire n'alla  pas  plus  loin  {a). 

(tf  )  Ce  feit  cft  tiré  de  Tinterrogatoire  même  du  Curé, 
qu'on  trouve  dans  Ics^  Manufcrits  de  Dupuk,  déji  cké». 


deMedicis.  41 

Cependant  Madame  de  Vemeuil  ayant  perdu  i^ou 
tout  efpoir  ,  prit  le  parti  de  tirer  au  moins 
avantage  de  fa  pofition ,  pour  tenir  toujours 
à  la  Cour  un  état  confidérable;  la  foiblefle 
du  Roi  pour  elle  lui  en  fournit  aifément  les 
moyens.  En  effet  il  ne  l'eut  pas  plutôt  revue 
à  fon  retour ,  que  fa  psdioh  pour  elle  fe  ral- 
luma plus  fortement  que  jamais.  U  exigea  de  la 
DuchefTe  de  Nemours  ,  Surintendante  de  la 
Maifon  de  la  Reine ,  qu'elle  lui  préfentât  Ma- 
dame de  Vemeuil  le  iour  même  de  fon  arrivée 
à  Paris.  Cette  Princeffe  eût  fort  defiré  pou- 
voir s'en  difpenfer.  Elle  fit  au  Roi  les  plus 
vives  remontrances  fur  l'indécence  d'une  fem- 
blable  démarche  de  fa  part  ;  mais  elles  furent 
inutiles.  Elle  s'acquitta  donc  de  cette  commiA 
fion,  mais  de  fi  mauvaifé  grâce,  qu'Henri  IV 
lui  en  fçut  très-mauvais  gré.  Marie  de  Médicis  » 
de  fon  côté ,  qu'on  avoit  déjà  infiruite  de  t'at-  , 
taehement  du  Roi  pour  la  Marquife  ,  •  reçut 
la  Maîtrefle  de  fon  mari  très-froidement  de 
même  que  Madame  de  Nemours  (^);  ainfi 
cette  dernière  trouva  le  moyen  de  défobliger 

(a)  Si  l'on  en  croie  cependant  M.  deBaiTomplerre ,  la  Reine 
ae  lui  témoigna  point  d'humeur,  &  lui  £t  même  bonnc-chire. 
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i6ar.     le  Roi  &  la  Reine  pour  avoir  manqué,  de  fer- 
meté ou  d'adreffe. 

Léonora  ^ui ,  dans  fon  genre  ^  n^avoitguères 
moins  d'ambition  que  Madame  de  Verneuil  p 
S'adreiTa  à  elle  pour  obtenir  du  Roi  la  place 
de  Dame  d'atour  de  la  Reine ,  que  cette  Prin- 
ceffe  dèmandoit  envain  à  Henri  IV  depuis  fon 
arrivée  à  Paris.  S.  M.  avoit  donné  cette  place 
à  Madame  de  Richelieu ,  &:  refufoit,  avecrai- 
fon,  de  faire  à  cette  Dame  l'affi-ont  de  la  lui 
ôter ,  pour  en  revêtir  Léonora  qui  n'avoit  au- 
cun titre  pour  la  remplir.  Ce  refus  avoit  donné 
beaucoup  d'humeur  à  la  Reine  contre  toutes 
fes  Dames  ,  &  particulièrement  contre  Ma- 
dame de  Richelieu.  Elle  témoigna  auffi  fon 
mécontentement  au  Roi ,  en  lui  difant  qu'elle 
avoit  amené  Léonora  dans  le  deffein  d'en  faire 
fa  Dame  d'Atour,  &  qu'elle  n'en  fouffriroit 
point  d'autre.  Cette  opirtiâtreté  fi  déplacée  de 
la  part  de  Marie  dut  faire  fentir  à  Henri  IV 
^combien  il  auroit  à  foufïHr  de  fon  caraftere. 
Les  Princes  font  ordinairement  exempts  des 
querelles  domeftiques  qui  troublent  les  ména- 
ges des  particuliers ,  mais  le  Roi  en  éprouva 
de  continuelles.  Il  fembloit  que  fa  Femme  & 
fes  Maîtrefles  cherchafleht  à  le  toiumenter  à 
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Penvî)  &  ce  Prince  qui  donnoit  des  Loix  à      t^or; 
toute  TEurope ,  étoit,  dans fon  Palais,  efdave 
de  tracafTeries  de  Femmes  ^  dont  fa  foiblefle 
étoit  le  principe  &  l'aliment. 

Léonora,  cependant,  loin  de  facrifier  fes 
prétentions  ridicules  aux  volontés  du  Roi ,  6c 
au  bonheur  de  fa  Maîtrefle,  prefia  fi  vivement 
Madame  de  Vemeuil  de  ks  favorifer,  qu'elle 
fe  chargea  de  cette  négociation ,  à  conditioa 
que  Léonora  adouciroit  Tefprit  de  laReine  en  fa 
faveur,  &lui  gagneroit  fes  bonnes  grâces.  Léo; 
nora  qui  avoit  autant  de  pouvoir  fur  Tefprit  de 
Marie  de  Médicis^  que  Madame  de  Vemeuil  fur 
celui  d'Henri  IV ,  détermina  cette  Princefle  4 
mieux  traiter  la  Marquife  à  l'avenir  ,  en  lui 
faifant  fentir  que  S.  M,  lui  en  fçauroit  gré ,  & 
qu'elle  en  feroit  par  conféquent  plus  heureufe. 
Elle  lui  fit  part  aufli  de  la  bonne  volonté  que 
Madame  de  Vemeuil  avoit  témoigné  de  lui 
rendre  fervice ,  relativement  à  la  place  de 
Dame  d'Atoun  Cette  dernière  circonfiance 
intérefToit  trop  Marie  de  Médicis  pour  qu'elle 
ne  fe  prêtât  pas  au  defir  de  fa  Favorite  (  peut- 
être  même  y  entroit-il  encore  plus  d'opiniâ- 
treté que  d'attachement  pour  Léonora.  )  La 
Marquife,  pour  récompenfer  ks  foins  que  Ga;» 
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1^01.  ligai  avoit  pris  de  lui  procurer  les  bonnes 
Gaiieai.Dt-  graccs  de  fa  Maîtreffe,  prefla  fi  vivement  le 
de  la  Reine,  Roi ,  qu'elle  obtint,  de  fa  foibleffe  ce  que  Pé- 
M;5am^de  quité  lui  avoit  fait  refiifer  à  la  Reine.  Marie, 
Richelieu.     ^^^^^^^  jtg^j.^  délivrée  de  Madame  de  Riche- 

lieu ,  &  d'avoir  à  fa  place  fa  chère  Léonora  , 
quoique  par  des  moyens  pliis  propres  à  Tof- 
fenfer  qu'à  la  flatter ,  témoigna  cependant  à 
Madame  de  Verneuil ,  par  l'accueil  le  plus  fa- 
Vorable  ,  la  reconnoiflance  qu'elle  reffentoit 
du  fervice  qu'elle  lui  avoit  rendu  ainfi  qu'à 
Galigai.  • 

Henri  malheureufement  compta  trop  fur 
cette  faveiu-  momentanée ,  &  crut  pouvoir  en 
profiter  pour  donner  à  fa  Maîtrefle  un  appar- 
tement au  Louvre ,  qui  étoit  même  très  près 
de  celui  de  la  Reine.  Cette  imprudence  ral- 
luma k  jaloufie  de  Marie  de  M édicis.  La  Mat'- 
quife ,  de  fon  côté ,  ne  fut  pas  affez  circonf- 
peôe  pour  fe  refiifer  des  plaifanteries  très- 
déplacées  fur  la  Reine ,  que  jdes  perfonnes  mal 
intentioiiriées  rendirent  à  cette  Princefle  pour 
gagner  fes  bonnes  grâces.  On  ne  trouve  que 
trop  à  la  Cour  de  ces  efpfits  remuants ,  dont 
l'intrigue  fait  tout  le  mérite  &  l'exiilence,  8c 
qui  épieilt  les  moindres  occafiôns  de  fomenter 
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des  animofités  entre  les  Princes  ^  dans  refpé-     i6ou 
rance  d'en  tirer  avantage  pour  leur  fortune. 
Il  ne  fut  pas  difficile  à  ces  bas  Courtifans  d'ai- 
grir la  Reine  ,  naturellement  fiere  &  jaloufe  ^ 
&  de  lui  faire  regarder  comme  une  injure 
atroce  que  le  Roi  eût  ofé  loger  fa  Maitrefle 
fi  près  d'elle.  Marie  flit  même  d'autant  plus 
piquée  ,  que  les  Seigneurs  qui  vouloient  plaire 
à  Henri  IV  n'étoient  quelquefois  que  des  mo- 
mens   chez  elle ,  tandis  qu'ils  paflbient  des 
heures  entières  chez  Madame  de  Vemeuil* 
Cette  préférence  qui  humilioit  fa  vanité  &: 
fon  amour  propre  ,  acheva  ce  que  la  jaloufie 
avoit  commencé.  Elle  en  témoigna  .fon  mé« 
contentement  au  Roi ,  &  fe  fut  même  appor- 
tée au-delà  des  bornes  du  refpeâ  qu!eUe  lui 
devoît ,  fi  Galigai  n'eût  été  fans  tefTe  occupée 
du  foin  d'adoucir  fon  refTentiment.  Cette  fille 
adroite  avoit  encore  befoin  du  crédit  de  la 
Marquife.  Il  étoit  donc  très-intéreflant  ppur^ 
elle  que  la  Reine  continuât  au  moinç  en  ap« 
parence  à  bien  traiter  Madame  de  Vemeuil  i 
&  qu'elle  n'aliénât  pas  le  cœur  d'Henri  IV.  (a) 


(tf)  Voyez  THiftoire  des  Amours  d'Henii  IV ,  éaitc  par  ^ 
Louifc  de  Lorraine ,  Prhîccffe  de  Cond ,  dans.lc  Recueil  5 , 
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1^01*  J^  ^*  P^^  ^^^^  ^^  Marie  de  Médicîs  âVoît 
amené  avec  elle  Concinî,  fils  ^'un  Secrétaire 
d'Etat  du  Grand  Duc.  [ii]  Léonora  Tavoit 
trouvé  plus  à  fon  gré  qu'aucun  autre  de  ceu^ 
qui  s'empreflToient  duprès  d'elle ,  dans  l'efpoir 
de  parvenir,  en  Tépoufant,  à  la  plus  haute 
fortune.  Cette  Fille  ambitieufe  penfa  qu'en 
donnant  fa  niain  à  ce  Florentin ,  elle  pourroît, 
par  la  faveur  de  fa  Maîtreffe ,  afpirer  aux  plus 
grandes  dignités.  Comme  ce  projet  flattoit 
également  fon  amour  &  fon  ambition,  elle 
réfolut  de  mettre  tout  en  ufa^e  pour  le  faire 
réuffir.  Elle  en  fit  part  à  k  Reine  ;  mais  comme 
elle  fentit  bien  que  cette  Pnnceffe  n'avoit  pas 
aflez  de  pouvoir  fur  Tefprit  du  Roi,  pour  le 
faire  cdnfentir  au  màrîage  de  deux  perfônnes 
qu'elle  fçavoit  qii'il  haïffoit  également,  elle 
s'adreffa  enc<5re  une  fois  à  Madame  de  Ver- 
neuil.  Elle  obtint  même  de  Marie  de  Médicîs 
que  cett^  Princefle  voulut  bien  en  parler  à  la 
Marquife.  Cet  effort  quideVôît  tant  coûter  à 
la  Reine  ,  '  efl  une  des  jM^euves  les  plus  mar- 

■^    I      >   ■  ■  ■    ;     !  "  f""   '    I       '         ■        I      I      I     I    .lÉ.  ■■  I  ■ m     I     II 

pag.  fi.  On  trouve  dans  ces  Anecdotes  des  détails  aflèz  iu- 
téreSans  (m  la  vie  privée  de  ce  Prince  &  fur  Ces  querelles  ' 
continuelles  avec  la  Reme,  relativement  à  Ces  Maîtrcflès,  & 
particulièrement  Madame  de  VerneuH* 

quées 
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qiiéés  lie  Tempire  de  Galigai  fur  fa  Maîtîreffe  >      i^o/. 
puifqu'elle  put  l'engager  à  faire  une  baffeffô 
indigne  de  fon  fâng,  &  fi  oppofée  à  fon  ca* 
raftere. 

Concini  de  fon  <5ôté  i  qui  ptobablement  n'é* 
toit  point  amoureux  de  Léonora ,  dont  la  lai- 
deur alloit  jufqu'à  la  difformité ,  profita  ce- 
pendant de  la  paffion  jqu'il  lui  avoit^infpirée  ^ 
à  Texclufion  de  tous  fes  Rivaux  >  &  témoigna 
•à  Galigai  des  fentimens  qu'elle  de  voit  bien  plul 
à  l'ambition  de  fon  Amant  qu'à  fon  cœur.  Il 
s'emprèffa  donc  à  faire  affiduenlent  fa  cour  à 
Madame  de  Vetneuil ,  pour  l'engager  à  parler 
•  au  Roi  en  fa  faveur*  Ses  foins  joints  aux  folli- 
citations  de  la  Reine ,  de  Léonôra ,  &  fur-tout 
aux  fommes  confidérables  que  cette  dernière 
donna  à  la  Marquife ,  de  Taveu  même  de  fa 
Maîtreffe  qui  ne  pouvoit  rien  lui  refufer ,  mit 
tellement  Madame  de  Vemeuil  dans  les  inté- 
rêts de  Concini,  qu'elle  obtint  du  Roi  qu'il 
confentît  à  l*vmion  de  cet  Italien  avec  Gali- 
gai. Mais  ce  mariage  ne  s'accomplit  qu'après 
les  couches  de  la  Reine ,  &  même  celles  de 
Madame  de  Verneuil. 

La  Reine  fut  fi  enchantée  de  ce  cohfente- 
ment  qu'elle  fe  réconcilia  entièrement  avec  la 
Tome  h  D 
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i^oT.  Marqmfe.  Elle  lui  donna  même  tant  de  témoi* 
gnages  d'amitié  à  cette  occafion^  qu'il  n'y  avoit 
aucime  Princefle  de  fa  Cour  qui  i&t  mieux 
reçue  d'elle.  Elle  fembla  oublier  pour  ce  ma- 
ment  l'amour  du  Roi  poiur  fa  Rivale ,  les  pro- 
pos auffi  indifcrets  qu'oiitrageans  de  cette  der« 
niere  ^  &  même  fa  groflefle  ;  mais  cette  bonne 
intelligence  ne  àtm  pas  long-tems.  (a) 

Malgré  les  bontés  de  la  Reine  pour  Madame 
de  Vemeuil ,  cette  detniere  n'abandonnoit  • 
point  le  projet  d'occuper  fa  place.  Elle  fe 
flattoit  que  fi  elle  accouchoit  d'un  Garçon, 
&  que  Marie  n'eût  qu'une  Fille ,  il  lui  feroit 
facile  d'engager  le  Roi  à  remplir  fes  premiers 
engagemens ,  en  la  faifant  monter  fur  le  trône  , 
après  avoir  renvoyé  Marie  à  Florence.  (A) 
Mais  fesefpérancjes  flirent  bientôt  détruites,  (c) 
La  grofiefle  de  la  Reine  ne  l'empêchoit  pas 

(a)  Voyez  THiftoirc  des  Amours  d'Henri  IV  ',  par  Louifc 
de  Lorraine ,  PrincelTe  de  Concy ,  dans  le  Recueil  S ,  p.  4S« 
&  fuiv. 

(B)  Voyez  les  Mémoires  fecrets ,  traduits  de  l'Italien  de 
Vittorio  Siri  y  quatrième  Partie  y  pag.  to^. 

(c)  Madame  de  Vernettil  accoucha  un  mois  après  la  Reine 
de  Gaftonr  Henri ,  qui  fut  ^uis  Evéque  dé  Metz,  8c  eâfoite 
Duc  de  Venseuil. 
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de  defirer  de  fuivre  le  Roi  dans  fes  voyages  ;  t^oi. 
S.  M.  pro)ettoit  d'aller  à  Blois  &  à  Poitiers ,  & 
comme  Marie  voidoit  Yy  accompagner ,  il  avoit 
cédé  à  fes  inftances.  Son  deflein  étoit  même 
qu'elle  fît  fes  couches  à  Blois ,  mais  il  en  fut 
enfuite  détourné  par  les  Médecins ,  qui  lui  con- 
feillerent  de  ne  pas  expofer  la  Reine  à  voya- 
ger dans  rétat  où  elle  étoit.  Il  fut  donc  dé» 
âdé  que  la  Reine  feroit  fes  couches  à  Fon* 
tainebleau ,  &  le  Roi ,  qui  ne  vouloit  pas  la 
quitter  9  renonça  à  fon  premier  projet  [11]. 

L'ufage  de  prendre  des  hommes  pour  Ac-  « 
coucheurs,  n'étoit  pas  encore  auffi  comhiun 
qu'3  Pefl  devenu  dans  la  fuite.  Le  Roi  avoit 
jette  les  yeux  fur  une  ^ge-femme ,  nommée 
Dupuis,  qui  avoit  beaucoup  de  réputation; 
mais  la  Reine  ayant,  de  Téloignement  poiur 
cette  femme ,  foit  parce  qu'eUt  ne  lui  plaifoit 
pas  y  foit  parce  qu'elle  déplaifoit  à  Galigai  9 
elle  réfolut  de  ne  pas  s'en  fervîr.  Elle  feignit  ' 
cependant  de  foxifcrire  aux  volontés  d'Henri  IV, 
mais  Léonora  lui  ayant  préfenté  la  nommée 
Bourûer  ^  femme  d'un  Chirurgien  qu'on  lui  avoit 
recommandée ,  il  ne  lui  fîit  pas  difficile  de  lui 
obtenir  la  préférence  fur  celle  que  le  Rw  avoit 
défignée«  Marie  promit  même  à  la  Bouxfler 
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i^oï^      qu'aucune  autre  qu'elle  ne  Taccoucheroit.  Elle 

Marie  de  Mé-  lui  défendit  feulement  d'en  parler  à  perfonrie. 

Bouiiicipour  En  effet  elle  ne  fit  part  au  Roi  de  fa  décifion 

z^c-  cmmc.  ^^^  ^^^  ^^  jouns  avîint  fon  accouchement , 

fentant  bien  que  S.  M.  n'oferoit  pas  la  contra- 
rier alors.  Elle  ne  s'étoit  pas  trompée  ;  car 
Henri  IV ,  ne  voulant  pas  la  contraindre ,  céda 
fans  effort  à  ùs  dèfirs ,  fans  lui  faire  même 
aucun  reproche  de  les  lui  avoir  dilîixnulés  juf- 
qifà  ce  moment.  Il  ne  témoigna  non  plus  au- 
cune ^humeur  à  la  Bourfier  ni  à  Galigai ,  &  ne 
parut  occupé  que  des  douleurs  de  la  Reine , 
lorfqu'elle  commença  à  fouffrir. 

Ce  Prince ,  aufli  bon  mari  que  bon  Roi ,  crai- 
gnant que  la  pudeur  de  Marie  ne  fut  bleilee 
du  grand  nombre  de  fpeftajteurs  qui  dôvoient 
affifter  à  fon  accouchement ,  la  prévint  de  la 
néceffité  indifpenfable  qu'il  y  avoit  que  les 
Princes  en  fuffent  témoins  ,  pour  qu'on  ne  pût 
pas  en  douter.  Il  accompagna  fes  raifons  de 
tant  de  témoignages  d'amitié ,  que  la  Reine 
parut  fe  prêter  fans  peine  à  fouffrir  la  préfence 
des  Princes  &  des  Seigneurs  de  la  Cour.  Le  Roi 
ne  la  quitta  pas  un  moment  pendant  tout  fon 
travail ,  .qui  fut  aufïî  loiig  que  douloureux.  Il 
pdrtageoit  f^s  fouffrances  >  la  confoloit ,  6c 
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tâchoit  de  fortifier  fon  courage  par  refpoîr  i^ox, 
d'une  prompte  délivrance ,  &  du  plaifir  qu'elle 
reffentiroit  fi  elle  donnoît  un  Dauphin  à  la 
France  [13].  Il  poufla  même  les  foins  jufqa'à 
rexhorter  à  crier  (parce  que  la  honte  &  la 
timidité  Ven  empêchoient  )  Je  crainte ,  dîfoit-îl , 
que  fa  gorge  ne  s^ enflât  par  les  efforts  qiCeUefai^ 
foit  pour  fe  retenir. 

La  Reine  accoucha-  enfin  d'un  Prince  le  Jeudi  "  Accouche- 
27  Septembre  1601 ,  à  10  heures  du  foir,  après  Reine, 
un  travaîJ  de  11  heures  &  tm  quart,  mais  qui 
ne  fiit  cependant  accompagné  d'aucun  danger. 

Comme  il  étoit  très-important  que  Marie  de 
Medicîs  ne  fçûtpasqu-elle  avoit  mis  au  monde 
un  Dauplîîn  ,.  dé  crainte  que  la  trop  grande 
]oye  ne  fut  contraire  à  fon  état ,  Henri  IV 
avoit  recommandé  à  la  Bourfier  de  le  cacher 
à  là  Reine,  Cette  femme  s'acquitta  fi  bien^de, 
cet  ordre  ,  &  eut  tant  de  pouvoir  fur  fon  ef- 
prit ,  qu'elle  ne  témoigna  pas  là  plus  légère 
émotion,  &  que  fon  vifage  n'en  flit  point 
altéré.  Cette  tranquillité  apparente  fiit  pouf- 
fée  au  point  qu'Henri  IV  lui-même  y  fut  trom- 
pé ,  &  ne  vouKit  pas  croire  Fheureufe  nou- 
velle que  lui  porta  une  Femme  de  chambre 
de  la  Reine  ,  avec  laquelle  la  Bourfier  étoit 
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i^ôT.  convenue  d'un  figne  qui  lui  apprendroït  fi 
Marie  étoit  accouchée  d*un  Prince.  Le  Roi 
vint  donc  trouver  la  Bourfier  d'im  air  trifte  8c 
changé ,  ne  doutant  pas  que  ce  ne  fut  une  Fille 
qui  venoit  de  naître  ^  &  lui  dit ,  Sage-femme  , 
ejl'cc  un  Fils  è  La  Bourfier  ayant  répondu  Cjpie 
oui  y  je  vous  prie ,  continua*t-il ,  ne  me  donne^^ 
point  de  courte  joye  ,  cela  me  feroit  mourir.  La 
Sage-femme  développa  auffi-tôt  l'En&nt,  & 
le  lui  fit  voir 

S.  M.  après  avoir  demandé  à  la  Bourfier  s'il 
pouvoit  9  fans  danger ,  inftruire  la  Reine  de 
leur  bonheur  commun ,  courut  tranfporté  au 
lit  de  cette  Princefle ,  &  lui  apprit ,  en  Tem- 
braflant  tendrement  ,  qu'elle  venoit  de  don- 
ner un  Héritier  à  la  France.  Quoique  la  Bour- 
fier eût  afluré  S.  M.  qu'elle  pouvoit  apprendre 
cette  heureufe  nouvelle  à  Marie  fans  courir 
aucun  rifque ,  le  plaifir  qu'elle  en  reffentit  fut 
fi  vif,  qu'elle  tomba  aufii-tôt  enfoibleffe,  &y 
refta  même  aflez  long-tems.  Le  Roi  en  fut  très- 
allarmé ,  mais  la  Reine  ayant  enfin  recouvré 
/  fes  fens ,  Henri  IV  fe  livra  tout  entier  à  l'excès 
de  fa  jdye.  Dans  l'ivrefle  où' il  étoit,  il  embraf^ 
foit  tous  ceux  qu'il  rencontroit,  &  couroit 
dans  les  falles  de  l'appartement  de  la  Reine  , 
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pour  amener  tous  ceux  <{m  s  Y  trouvoîent ,  tsoù 
voir  le  Dauphin  c[tti  venok  de  naître.  U  perdit 
même  fon  chapeau  dan»  la  foule.  La  Boiurfier 
lui  ayant  repréfenté  qu'il  entroit  trop  de  peiv 
fonnes  dans  la  chambre  de  Marie  de  MÀlicis  ^ 
qui  pouvoit  en  êtt*e  inconunodée  :  Tais^ai, 
Sagefimmt ,  lui  dit  le  Roi  ^  eft  lui  frappant  fur 
Pépaule  y  ut  Enfimt  ifi  à  tout  U  monde  ,  il  faut 
fuc  chatun  U  voyt  &  s^en  rijoiùlc  [  14]*  Il  remit 
enfuite  le  Dauphin  entre  les  isains  de  Madame 
de  Mofl^lat^  qu'il  avoit  nofluaée  Gouyemante 
des  En&ns  de  France. 

Aufll-tôt  que  la  nouvelle  de  ta  naiflance  du 
Dauphin  eut  été  apportée  à  Paris ,  tout  le  Peu^ 
pie  en  témoi^ia  beaucoup  de  ûitisfaâion.  On 
couroit  en  foule  dans  les  Eglifes  pourrenMr* 
der  I^ieu  de  la  gttce  qu'il  venoit  de  faire  à  la 
France»  Il  y  eut  des  feux  de  joye  &  des  ré- 
jouUTances  de  toutes  efpeces ,  &  chacun  s'enw 
preflbit  de  participer  à  l'allégrefle  publique» 

Toutes  les  Puiflances  alliées  de  la  Cou<» 
lonae  envoyèrent  complimenter  Leurs  Majef^ 
iés^  M*  Barberin  ,  Clerc  de  ta  Chambre  Apof* 
tolique ,  apporta  au  jeune  Prince  »  de  la  part 
de  Sa  Sainteté  ^  des  Langes  qu'elle  avoit  hé^ 
Bits  eUe«iême»  La  DucheiTe  de  Florence  lus 
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ï^oi.      envoya  auffi  un  Berceau  de  h  plus  grande  ma- 
gnificence. 

Uefpece  d'ivreffe  oîi  étoit  Henri  IV  de  la 
naiflance  de  fon  Fils,  ne  Tempêchoit  pas  d'ê- 
tre très-occupé  de  la  Reine ,  à  laquelle  il  ren- 
doit  les  foins  les  plus  aflidus.  Il  fit  même  ten^ 
dre  un  lit  dans  i»  chambre  9  àcy  coucha  tout 
le  tems  qu'elle  fut  en  CQuche.  (tf). 

Des  attentions  &  des  témoignages  d'amitié 
aûffi  marqués,  prouvent  que  fi  Marie  de  Mé' 
dicis  eut  mis  plus  de  douceur  &  de  complai- 
fance  dans  fa  conduite  ,  elle  eut  peut-être 
guéri  le  Roi  de  cet  amour  effréné  pour  les 
Femmes  ,  qui  terniflbit  quelquefois  fes  autres 
qualités  ;  car  l'intérêt  qu'il  marquoit  à  la  Reine 
étoit  très-fincere.  Elle  lui  plaifoit  au  point 
même  qu'il  difoit  à  fes  Co^dens,  qu«  fi  elle 
n'eût  point  été  fa  Fçmme ,  il  eût  donné  tout 
fon  bien  pour  qu'elle  fut  fa  Maîtrefle;  mais 
l'aigreur  &  les  emporteme^ns  auxquels  elle  fe 
liyroit  fouvent  contre  Henri  IV^  loin  de  l'aider 
à  fufmonter  fes  foibleifes ,  ne  fervoient  qu'à 

(a)  Voyez  les  Obfervations  éliverfes  de  L.  Bourgeois , 
dite  Bourficr,  Sage-femme  de  Marie  ^e  Médicis,  fur  les- 
Acçouchcmcns  &  JWUladiçs  des  Femmes  ,.&ç.  p.  x6s* 
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Vj  entretenir,  parce  qu'il  cherchoit  à  fe  con-  i^oi* 
foler  auprès  de  fes  Maîtreffes ,  &  fur-tout  au- 
près de  Madame  .de  Vemeuil ,  des  chagrins 
journaliers  que  Marie  de  Médicis  lui  faifoit 
éprouve]*  Ainii  cette  Priiicefle ,  en  fe  laiflant 
aller^  ITmpétuofité  de  fon  càraûere,  deve- 
noit  elle-même  l'artifan  de  fes  malheurs  ^  & 
fomentoit  des  payions  que  fon  intérêt  &  celui 
du  Roi  étoient  d*çteindre. 

Henri  IV  avoit  promis  à  la  Reine  de  lui  ,^oi. 
donner  Monceaux  au  cas  qu'elle  accouchât 
d*un  Prince.  Il  lui  tint  parole.  Ce  bienfait  joint 
au  defir  qu'elle  avoit  de  ménager  Madame  de 
Verneuil ,  à  la  prière  de  Galigai,  pour  tenpi- 
ner  l'affaire  du  mariage  de  cette  dernière ,  qui 
n'étoit  point  encore  fait,  engagea  Marife  à 
donner  un  ballet  après  fes  couches ,  o\x  elle 
pria  la  Marquife.  Cette  attention  toucha  fi 
vivement  le  Rgi ,  que  non-feulement  il  pem^it 
à  Léonora  d'époufer  Concini ,  mais  qu'il  laifla 
la  Reine  maîtrefTe  de  faire  à  fa  Favorite  des 
préfens  très-confidérables.  (a) 

Çaligai  étant  parvenue  à  fon  hjat,  &  n'ayant 

(a)  Voyez  l'Hiftoirc  des  Amours  d*Hcnri  IV  dans  le  Re- 
cueil 5,  déjà  cité ,  p.  5  5. 


58  Vi£    DE    Marie 

x6oi»  plus  rien  à  attendre  de  Madame  de  Vemeuîl  ^ 
la  négligea  bientôt  ^  &  ne  fut  plus  occupée 
comme  par  le  paflé ,  à  calmer  ^la  jaloufie  de 
la  Reine,  Cette  Piinceffe  voyoit  toujours  avec 
douleiu-  que  le  Roi  lui  préférât  la  Marqtûfe  ^ 
&  elle  en  témoignoit  à  ce  Prince  beaucotip  de 
reflentiment.  Tous  les  Italiens  qui  étoient  ye« 
nus  en  France  avec  elle ,  ne  contribuoient  pa[$ 
peu  à  Taigrir  fur  cet  objet ,  mais  particulière* 
ment  Concini  &  fa  Femme  qui  la  gouvemoient 
entièrement.  Auffi  le  Roi  ne  doutoit-x!  pas 
qu'ils  ne  fuflent  les  principaux  auteurs  des 
difputes  continuelles  qu'il  avoit  avec  la  Reine 
au  fujet  de  Madame  de  Vemeuil.  Elles  furent 
même  fi  vives  pendant  fon  féjour  à  Blois  (a) 
qu*il  fut  fur  le  point  de  prendre  le  parti  le  plus 
violent.  [15] 

Quoique  M.  de  Sully  ne  rapporte  point  dans 
fes  Mémoires  le  détail  de  la  converfatîon  qu'il 
eiit  avec  S.  M.  à  ce  fujet  ^  il  efl  aifé  de  voir 
par  le  peu  qu'il  en  dit ,  qu'Henri  IV  étoit  fort 
aigri ,  &  ne  couchoit  même  pas  Jdans  Tappar- 
tement  de  la  .Reine  contre  fa  coutume.  M,  de 


(a)  Il  ctoît  allé  dans  cette  Ville  pour  découvrh  k  fccrec  de 
la  conjuration  du  Maréchal  de  Biron ,  dont  il  ayoii  ca  ayi$# 
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JuUy  mit  tout  en  ufage  pour  obtenir  qu'ils  fe  *<^» 
raccommodaflent ,  il  le  leur  demanda  à  genoux 
fans  pouvoir  les  fléchir.  Madame  de  Sidly  & 
)Galigai  firent  auffi  de  vains  e£Forts  pour  onga-* 
ger  la  Reine  à  faire  au  moins  quelques  démar- 
ches a^uprès  du  Roi.  Cependant  S.  M.  par  le 
confeil  de  M.  de  Sully  ^  ne  fe  livra  pas  à  ùî 
colère  ,  &  fe  réconciUa  avec  la  Reine  pour 
quelque  tems;  (car  leur  bonne  intelligence 
n'étoit  jamais  de  longue  durée.  )  (a) 

MdKe  de  Médicis  fuivit  le  Roi  à  Poitiers , 
en  Umofin,^en  Guyenne,  &  revint  enfuité  à 
Paris  avec  lui. 

Malgré  les  fujets  de  plaintes  qu'elle  lui  don« 
noit,  &  le  peu  de  pouvoir  qu'il  avoit  fmr  fon 
eiprit,  S.  M.  ne  lui  cachoit  cependant  aucun 
de  fes  projets ,  &  lui  confioit  les  fecrets  les 
plus  importais.  II  lui  fit  même  part  du  deflein 
qu'il  avoit  4e  faire  arrêter  le  Maréchal  de  Bi'- 
ron,  &  le  Comte  d'Auvergne.  Et  comme  elle 
lui  témoignoit  beaucoup  de  pitié  pour  le  pre«- 
mien  II  lui  fit  fentir  que  la  clémence  dont  il 
uferoit  envers  ce  rebelle ,  pourroit  devenir 
très-préjudiciable  à  elle-même  6ç  à  fes  Enfans  ,  • 

(a)  Voyci les  Mémokcs  ic  Sully ,  tonu  z.hL  69  Se  70. 
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t^oz.      fi  ce  Duc  venoit  à  lui  furvivre  (a).  Il  ne  lui 
refufoit  rien  non  plus  de  tout  ce  qu'elle  fou- 
haitoit ,  à  moins  que  les  chofes  qu'elle  defiroit 
ne  fuffent  évidemment  injuftes. 
La  Reine  éta-      Elle  avoit   confervé    beaucoup  d'affeâion 

blirâ  Paris  les  «        tx»/'  •    i  i      r    t  j     tn» 

F;^i^&  de  u  pouF  les  Dilciples  de  b.  Jean  de  Uieu,  connus 
Chante.        maintenant  fous  le  nom  de  Frères  de  la  Cha- 
rité, qui  et  oient  depuis  peu  établis  à  Floren- 
ce, lorfqu'cUe  fe  maria.  Elle  demanda  au  Roi 
la  permiflion  de  fonder  cet  ordre  à  Paris ,  & 
"  S.  M.  le  lui  accorda.  Elle  fit  donc  venir  de 

Florence  cinq  de  ces  Religieux ,  &  leur  donna 
l'argent  néceffaire  pour  acheter  une  maifon  au 
FauxbO'urg  S.  Germain,  où  ils.  s'établirent,  en 
vertu  de  Lettres-Patentes  datées  du  mois  de 
Mars  i6o2, 
le  Roî  part       Henri  IV  étant  obligé  de  partir  pour  Calais  , 
&Taiflc  la  '  la  Reine  eût  fort  defiré  l'y  accompagner;  mais 
î^ncbrea^uT  comme  elle  étoît  gr<M*e  alors ,  &  même  aflfez 
prête  d'accoucher,  on  ne  le  lui  permit  pas. 
Elle  éprouva  dans  le  même  tems  un  chagrin 
Le  Roî  fait  lé-  qui  hii  fut  très-fenfible   Le  Roi  accorda  à  Ma- 
fidcBoiî?bon  dame  de  Verneuil  la  légitimation  d'Henri  de 
3e"  Madt r  Bourbon  qu'il  avoit  eu  d'elle. 

dcVcrneuU. 

{a)  Voyez  THift.  de  la  Mcre  &  du  Fijs  >  tom.  I.  p.  *i. 
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Il  eft  protable  qu'il  faîfit  le  tems  de  fon  i^o*. 
voyage  en  Picardie  pour  cette  légitimation , 
afin  d'éviter  les  reproches  &  les  emportemens 
de  Marie  de  Médicis.  Cet  aûe  de  foiblefle  de 
la  part  du  Roi,  ne  prouvoit  que  trop  que  fa 
paflîon  pour  la  Marquife ,  toin  d'être  dimi- 
nuée ,  avoit  pris  encore  de  nouvelles  forces , 
puifqu'elle  avoit  pu  l'engager  à  donner  ce  fcan- 
dale  à  fon  Royaume ,  &  ce  déplaifîr  à  la  Reine, 
Auffi  la  jalouûe  de  cette  Princeffe  en  augmen- 
ta-t-elle  encore.  Cependant  Henri  tV  ne  cef- 
foit  de  lui  donner  des  témoignage  d'afFeâion, 
Il  s'occupoit  de  fes  plaifîrs ,  &  chargea  même 
M.  de  Sully  de  chercher  à  la  confoler  de  fon 
abfence ,  en  lui  procurant  des  divertiflemens 
qui  puffent  la  difliper.  Mais  elle  ne  regardoit 
tous  ces  foins  que  comme  des  procédés  oîi  le 
cœur  d'Henri  n'avoit  point  de  part ,  &  ne  pou- 
voit  lui  pardonner  qu'une  autre  qu'elle  le  pof- 
fédât. 

Ses  chagrins  continuels  n'altéroient  cepen-  La  Reîne  ac- 
dant  point  fa  fanté ,   &  elle  accoucha  heu-  Sirf  ""^ 
reufement  d'une  Princeffe  à  Fontainebleau  ^ 
le  22  Novembre  1602. 

La  Ville  de  Metz  étoit  agitée  depuis  quel-      ,^oj. 
que  tems  de  querelles  intefiines  que  ladifRI^ 


Koi. 
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1^0}.  rence  de  Religion  Contrîbuoit  encore  à  entre- 
tenir. Elles  éclatèrent  enfin  au  commencement 
de  1663  ,  &  le  Roi  crut  que  fa  préfence  feule 
pourroit  les  terminer.  Il  fit  donc  ce  voyage  , 
&  la  Reine  Ty  accompagna  avec  toute  la  Cour. 
Maladie  du  A  fon  retoiu"  âe  Metz ,  le  Roi  alla  à  Fon- 
tainebleau :  il  y  tomba  dangereufement  malade 
d'une  rétention  d'urine.  Ses  douleiu's  même 
furent  fi  vives,  qu'on  défefpéra  d'abord  de  fa 
vie.  La  Reine  en  parut  vivement  touchée  ,  &c 
Henri  IV  qui  croyoit  en  effet  être  près  de  fa 
fin  9  lui  donna  les  confeils  les  plus  propres  à 
bien  gouverner  fon  Royaiune  pendant  la.  mi- 
norité de  fon  Fils.  Il  lui  recommanda  fur-tout 
d'employer  M.  de  Sully  comme  celui  de  fes 
Miniftres  auquel  il  reconnoiffoit  le  plus  d'in- 
telligence &  d'attachement  pour  l'Etat.  Il  lui 
nomma  aufii  ceux  dont  elle  devoit  fe  méfier  , 
&  il  eft  probable  que  fi  cette  Princeffe  eût 
fuivi  dans  la  fuite  les  confeils  qu'Henri  lui 
donna  alors ,  elle  n'eut  pas  éprouvé  tous  les 
malheurs  dont  fa  vie  a  été  remplie ,  &  que  la 
France  n'eut  pas  été  livrée  à  tous  les  troubles 
dont  elle  fut  agitée  pendant  la  Régence.  Les 
foins  de  fon  Royaume  n'empêchèrent  pas  le 
Btei  de  s'occuper  du  fort  de  Madame  de  Ver- 
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ncuU ,  &  des  Enfans  qu'U  avoit  d'elle*  H  crai-      ^^^^ 
gnoit,  avec  raifon,  que  la  haine  de  Marie  de 
Médicis  n'jéclatât  contre  eux  lorfqu'il  ne  feroit 
plus.  Heureufement  les  précautions  qu*il  avoit 
pnfes  pour  les  mettre  à  l'abri  de  fa  colore  ^ 
furent  inutiles.  Sa  maladie  n'eut  aucune  fuite 
facheufe ,  &  il  fut  promptement  rétabli.  Mais 
il  ne  recouvra  la  fan|^ue  pour  éprouver  de      j^ 
nouveaux  chagrins  domeftiques.- 

Ses  querelles  avec  la  Reine  au  fujet  4^  Ma* 
dame  de  Vemeuil ,  continuoient  toujours.  Il 
avoit  même  chargé  M.  de  Sully  »  pour  qui  Ma«« 
rie  avoit  autant  d'eftime  que  d'affeôioi!,  d'em- 
ployer le  crédit  qu'il  avoit  fur  fon  efprit^ 
pour  l'engager  à  vivre  en  bonne  intelligence 
avec  la  Marquife.  Un  tel  emploi  étoit  d'iwi- 
tant  plus  difficile  pour  ce  Miniffare,  que  la 
dureté  de  fon  caraâere  le  rendoit  peu  propre 
à  ime  pareille  négociation  ;  d'sûlleurs  la  Reine 
étoit  très -irritée,  &  ne  pouvoit  pardonner 
au  Roi  fa  paffion  pour  Madamie  de  Vemeuil; 
Ce  Prince  avoit  fouvent  réfolu  de  ne  plus  la 
revoir ,  mais  il  avoua  à  NJ.  de  Sully  qu'il  n'en 
avoit  pas  le  courage  ,  fur-tout ,  lorfqu'il  corn- 
paroit  les  agrémens  de  la  Marquife ,  &  l'en- 
jouement de  fon  efprit  ^  avec  le  caraâere  dur 
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?i<^o4.      &  intraitable  de  la  Reine.  Il  convenoît ,  ert 

Diflcndons   même-tems ,  qu*il  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à 

emTeKi  Prendre  le  ton  de  Maître  avec  Marie  de  Mé^ 

fu  ^?ujf  de    dicis.  M.  de  Sully  lui  confeiUa  vainement  d'o- 

V  ^*S  *^*    bl4er  cette  Princeffe  par  une  fermeté  nécef- 

faire  à  leur  repos  commun ,  de  renfermer  en 

elle-même  fa  mauvaife  humeur,  &  de  fup* 

primer  fur-tout  fes  fej^oches  en  Public ,  qui 

étoient  auffi  indécens  que  peu  conformes  au 

'       refpeft  qu'elle  lui  devoit  ;  qu'à  l'égard  de  ceux 

qui  lui  donnoient  de  mauvais  confeîls ,  &  qui 

fomentoient  fa  jaloufie ,  il  ne  devoit  pas  héfi* 

ter  de  les  punir  très-févérement  ;  mais  toutes 

les  repréfentations  ,  &  même  les  larmes  de 

M.  de  Sully  ne  purent  rien  gagner  fur  Henri  IV. 

Lafoibleffe  de  ce  Prince  pour  les  Femmes  étoit 

fi  exceffive  qu'il  ne  pouvoit  la  vaincre  même 

pour  la  Reine ,  quoique  fa  paix  &  fon  bonheur 

-    eil  dépendiflent. 

Le  parti  le  plus  fage  fans  doute  étoit  de 
quitter  Madame  de  Verneuil  pour  ôter  à  Marie 
tout  prétexte  de  fe  plaindre  ;  mais  le  Roi  pré-* 
tendoit  (&  fa  paffioç  i'aveugloit  fur  ce  point  ) 
qu'il  n'en  feroit  pas  plu^  heureux  avec  fa  feni- 
me .  parce  que  Conçini  &  Léonora  trouble- 
roient  toujours  leur  union,  Auffi  fe  reprochoit-il 

beaucoup 
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feéiaucoup  de  n'avoir  pas  fiiivi  Ta  vis  de  M.  de      1^34. 
Sully ,  qui  lui  corifeiUa ,  lorfque  Marie  vint  en 
France  ,  de  ne  pas  lui  permettre  d'amener  avec 
elle  tous  les  Italiens  qid  ravoient  accompa^ 

Malgré  les  obftacîes  que  M.  de  Sully  prc- 
voyoit  à  feinpiir  îes  defirs  du  Roi ,  il  promit 
cepeiidant  à  S.  M.  d'employer  tous  fes  foins 
pour  amenet  la  Reine  au  point  où  il  la  defi- 
toit  ;  mais  il  trouva  cette  Princeffe  dans  la 
plus  grande  colère.  Elle  avoît  été  înftruite  par 
fes  Coilfidens  qu'avant  de  l'époufer,  Henri  IV 
avoit  fait  une  promeffe  dé  mariage  à  Madame 
de  Verneùii ,  &  que  cette  dernière  pouffoit 
i'iniblence  jufqu'à  vouloir  en  faire  ùfage.  On 
lui   avoit  même  ajouté  qu'elle  trouvoit  des 
Eccléfiaftiqnes  qui  l'entretenôient  dans  cette 
idée.  On  avoit  en  effet  répandu  dans  Paris  de 
prétendiis  Bans  de  Mariage  entre  Madame  de 
Vemeuil  &  le  Roi.  Il  parut  aufïï  différons  Mé- 
moires pour  prouver  la  nullité  du  ffiàriage 
d'Henri  IV  avec  Marie,  Ces  Libelles  avoient 
aigri  la  Reine ,  &  rendoient  fa  réconciliation 
avec  le  Roi  prefqu'impoffible  ;  auffi  toutes  les 
prières  de  M.  de  Sully  flirent-elles  inutiles. 

Quoique  ee  Minîftre  &  plufteurs  autres  per- 

Tomc  L  E 
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1^04.  fonnes  euffent  affuré  Marie  que  les  prétention^ 
de  la  Marquife  ne  pouvoient  lui  nuire ,  elle 
prçffa  fi  vivement  le  Roi  de  retirer  cette  pro- 
meffe  des  mains  de  Madame  de  Verneuil,  que 
le  Roi  le  lui  promit,  efpérant  par  cette  corn- 
plaîfance  calmer  fes  emportemens  &  fa  jalou- 
fie.  Il  alla  en  effet  demander  cette  promefTe  à 
fa  MaîtrefTe  ;  mais  cette  dernière  entra  dans  la 
plus  grande  fureur,  lui  tint  les  difcours  les 
plus  offenfans ,  &  finit  par  lui  dire  qa^elle  rCa^ 
■  volt  plus  cette  promejfe  ,  &  qi^il  pouvait  la  cher-» 
^rouiiîcrifj  cher  ailleurs.  Le  Roi,  outre  de  dépit  de  cette 

«u  Roi  avec   ,  ,  ,    . 

Mac}  m<  de  infolence  ,  lui  reprocha  fes  liaifons  avec  le 
Comte  d'Auvergne,  le  Duc  de  Biron  &  plu- 
fleurs  autres  ;  mais  fans  daigner  chercher  à  fe 
juflifîer,  elle  fit  à  S.  M.  des  reproches  fur  fa 
jaloufie,  &  s'emporta  contre  la  Reiile  dans 
des  termes  fi  remplis  de  mépris ,  qu'Henri  IV 
la  quitta  brufquement ,  &  dit  à  M.  de  Sully  , 
qu'il  vit  le  lendemain ,  qu^il  avait  été  fur  le^point 
de  lui  donner  fur  la  joue,  {a)  [16] 

Cependant  le  Roi,  pour  fatisfaire  la  Reiae,^ 
mécontent  d'ailleurs  de  la  conduite  de  Madame 

{a)  Voyez  les  Mémoires  de  M.  de  Sully ,  tom.  i,  in-foU 
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de  Vemeuil  >  fe  détermina  à  retirer  la  promefle  1  ^<^ 
qu'il  avoit  faite  à  fa  Maîtrefle ,  &  lui  fit  dire 
qu'il  l'auroit  de  gri  ou  de  force.  M.  d'Entragues^ 
fon  père  fentant  que  ce  feroit  en  vaia  qu'il 
voudroit  réfifler  à  fon  Maître  ^  prit  enfin  le 
parti  de  céder  aux  inihnces  de  S»  M.  &  cûUt 
fentit  à  lui  remettre  cet  écrit  y  à  condîtioa 
qu'elle  lui  donneroit  vingt  mille  écus  ^  &  le 
Brevet  de  Maréchal  de  France  (tf).  Il  exigea 
en  ni^me-tems  qu'on  drefiât  un  Aâe  qui 
conilatât  la  remife  qu'il  £ùfoit  au  Roi  9  de 
la  promefle  qu'il  avoit  fîgnée  à  ià  Fille  de 
l'époufer  ;.  que  cette  promefle  fiecoît  inférée 
dans  TAâe  pour  prouver  que  MademoifeUe 
d'Entragues  ne  s'étoit  repdue  au  defir  d'Henri  IV 
qu'en  conféquence,de  la  parole  qu'il  lui  a\u>it 
donnée  de  ta  prendre  pour  Femme  légitime^ 
dès  qu'elle  feroit  accouchée  d'uaFils^.  l^  jura 
en  même^tems  à  S.  M.-qu'iI  n'avçit  tiré  aucune 
copie  de  cet  engagement  9  &  qu'il  n'avqit;n^e 
îamais  eu  defljein  d'en  faire  ufage  [17]» 

La  Reine,  fatisfaite  de  cet  Aûe  de  fermeté  ..R^concî- 

-    •  liation  de  r»» 

.     . \_  l^ciac  avec  le 

-- '  W '^   ^  "    Rou 

(a)  '  Voyez  les  Mémoires  fetrets ,  fraJuits  it  Tltalien  <fft 
Vutoùo  Siri  i  (jaamciiie  parti  p.  ^4  j. 
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itfo4.  m^^  ^"^  Êiifoit  efpérer  qu'Henri  IV  rênoncerôît 
pour  jamais  à  Madame  de  Verheuil  ^  fe  récon« 
cilia  entièrement  avec  ce  Prince.  £l!e  kd  ëcrî* 
vit  les  Lettres  les  plus  tendres  &  les  plus  fou- 
inifes,  &  ils  vécurent  fenfemMe  pendant  quel- 
ique  tems  dans  une  plus  grande  umon  qu'ils 
fa'avoient  famaîs  fait.  Mais  cette  ^tOàan  ré- 
ciproque qui  caufoit  tant  de  joyt  à  toute  lâ 
Cour,  ftit  de.  courte  durée. 

JLa  cdliei^  du  Roi  contre  la  MarqUtfe  fut  cû-^ 
mfée  eh  peu  de  tems.  Les  nouveaux  artifices  que 
cette  -dernière  niit  en  ufage  pour -regagner  te 
cœur  d'ftenri  IV,  &  lestapportsindifeiréts^qu'ott 
fit  à  la  Reine  ,  remirent  bientôt  la  divifion 
c;itrè  Leurs  Majeftés.  Le  Roi  crut  ne  pouvoir 
plus  rétablir  la  p^  dans  l'intérieur  de  fa  Mai* 
ion  qu'en  exigeant  de  Marie  qu'elle  renvoyât 
les  perfonnes  qui  entretenorent  fa  jaloùfie  & 
fon  aigreur.  Mais  la  Reine  fut  inflexible.  Il  efl 
vrai  que  le  Roi ,  de  fon  côté ,  n'étoit  pas  exaft 
à  lui  tenir  la  parole  qu'il  lid  avoit  donnée  de 
renoncer  à  tout  âttadiement ,  &  ce  manque 
4e  fidélité  la  rendoit  encore  plus  opiniâtre  à 
refufer  à  Henri  IV  ce  qu'il  fouhaitoit  d'elle. 
S.  M.  en  effet  après  avoir  promis  fi  Marie  de 
ne  plus  revoir  la  Marquife  (plus  fans  doute 
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par  mécontentement  de  cette  dernière,  que       i'.o4. 
pour  plaire  à  la  Reine)  avoit  repris. fes  an- 
ciennes liaifons  avec  fa  Maîtreffe  ;  &  quoique 
Madame  de  Vemeuileùt  fait  dire  au  Roi  qu'elle 
ne  vouloit  plus  avoir  aucun  commerce  avec 
lui  j  &  qu'elle  eût  mên^e  paru  prendre  le  parti 
de  la  dévotion,  la  craiote  de  fe  voif  réelle- 
ment abandonnée  de  fon  Anwnt ,  &  de  perdre 
tous  les  avantages  qu'elle  retiroit  de  fa  paf?» 
fion ,  la  détermina  à  fe  relâcher  im  peu  de  £a 
févérité  apparente.   Elle  écrivît  au  Roi  des    Raccommo- 
Lettres  auflî  touchantes  que  refpeftueufes.,  &  Roi  avec  Ma- 
ce  Prince  revint  à  elle  plus  amoureux  qu'il  n^iu  "" 
n'avoit  encore  été.  M.  de  Sully  même  penfa 
être  la  viâime  de  ce  raccommodement  La 
Marquife  profita  de  Tempire  que  la  foibleffe^ 
du  Roi  lui  donnoit  pour  l*aigrir  auffi  contre 
la  Reine,  &  la  méfmtellîgence  de  leurs.  Ma^ 
jeftés  devint  plus  grande  que  jamais» 

Marie  d'ailleurs  aiaioit  beaucoup  la  dé- 
per^fe.  Celle  de  fa  Maifon  montoit  à  trois  cen& 
quarante  cinq  mille  livres  par  an ,  ce  qui  pour 
lors  étoit  très^confidérable.  Elle  exîgeoit  uns. 
cefle  des  gratifications  &  des  pots-devin.  Oa 
publia  même  des  Edits ,  portant  des  créations. 
d'Offices  faites  en  ù  faveur  j  &  quoique  tous. 
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îeo4,  ces  objets  réunis  formaffent  une  fomme  exor- 
bitante ,  elle  ne  fuffifoit  pas  encore  pour  fatif- 
faire  fon  luxe  &  fes  prodigalités,  fur-tout  , 
envers  Concini  &  fa  Femme.  Elle  alla  même 
jufqu'à  engager  une  partie  de  fes  diamans  (ou 
plutôt  ceux  des  Reines  de  France  ) ,  &  le  Roi 
fut  obligé  de  prendre ,  fur  le  tréfpr  Royal , 
Targent  néceffaire  pour  les  retirer.  Ce  dernier 
afte  de  la  bonté  d'Henri  IV  prouve  jufqu'à 
quel  point  il  craignoit  de  déplaire  à  Marie  de 
Médicis;  car  il  étoit  en  droit ,  non- feulement 
<le  ne  pas  payer  ces  pierreries ,  mais  de  punir 
même  l'Abbé  Rucellai, Italien  de  Nation,  qui 
avoit  été  affejE  hardi  pour  les  acheter,  (a^ 

On  fçait  que  Madame  de  Verneuil  n'étoit 
pas  la  feule  à  laquelle  Henri  IV  rendit  des  foins  , 
&  que ,  pendant  le  tems  même  de  fon  intri- 
gue avec  elle ,  il  eut  pour  Maîtreffe  la  Com- 
teffe  de  Moret ,  la  Bourdaifiere ,  Fille  d'hon-» 
peur  de  la  Reine ,  Madame  de  BouenvîUe , 


(a)  Cet  Abbé  joua  dans  la  fuite  un  dffcz  grand  rôle  auprès 
de  Marie  de  Médicis ,  pendant  le  féjour  qu'elle  Ht  à  Blois  ^ 
Il  finit  par  la  trahir ,  comme  font  d'ordinaire  tous  les  iniri- 
guans ,  fur  rattachement  defqucis  on  ne, peut  conopter  (ju'au- 
tant  qu'il  peut  contribuer  à  leur  fortunç« 
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Mademoifelle  Clain,  &  même  la  Glandée  &  1^04* 
pltifîeurs  autres  ;  mais  il  n^y  en  avoit  aucune 
qui  excitât  la  jalpufie  de  la  Reine  comme 
Madame  de  Vemeuil.  En  efFet  cette  dernière 
avoit  plus  de  pouvoir  qu'aucune  autre  fur 
refprit  d'Henri  IV. 

Dans  un  de  fes  accès  de  colère^  voyant 
que  toutes  fes  plaintes  &  tous  fes  reproches 
avoient  été  inutiles,  elle  menaça  le  Roi  de 
faire  infulter  fa  Maîtreffe ,  &  lui  dit  qu'elle 
ne  fçavoit  pas  fi  fa  fureur  ne  la  porteroît  pas 
jufqu'à  lui  faire  ôttr  ta  viu  Concini  même 
avertit  une  fois  S.  M,  que  Marie  avoit  gagné 
plufîeurs  perfonnes  qui  dévoient  arrêter  la 
Marquife  &  la  maltraiter.  Ce  prétendu  projet 
n'étoit  cependant  qu'une  feinte  pour  donner 
de  l'inquiétude  au  Roi.  Mais  ce  Prince  en  fut 
la  dupe,  &  fit  fortir  de  Paris  Madame  d« 
Vemeuil  bien  a(îcompagnce ,  de  crainte  qu'on 
ne  l'infultât.  {a). 

Cependant  la  Marquife  s'étant  trouvée  com^ 
promife  dans  la  conjuration  du  Duc  de  Bîron , 
de  M.  d'Entragues  &  du  Comte  d'Auvergne  ^ 


(<j)  Voyez  les  Mémoires  ds  M»  de  Sully  dcj.î  cirés» 

E4 
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i^34-     la  Reine  triompha,  parce  qu'elle  fe  flatta que^ 
les  trahifons  &  les  perfidies  de  Madame  d© 
Verneuil  engageroient  enfin  le  Roi  à  quitter 
une  Femme  aufli  indigne  de  fon  attachement. 
Çon-nratîoQ      Cette  dernière ,  fous  prétexte  de  fe  dérober 

de  Madame  «-      .  -  "^7  r  ^         ^ 

fie  V(  rneuii    aux  fureurs  de  la  Reine ,  ayoït  feint  de  vou- 

Pçde  toutçf?   r    .      /.  .  Al  •     y 

famille.  "  loir  le  retirer  en  Angleterre  ;  mais  Ion  projet 
étoit  d-aller  en  Efpagne.  Elle  étoit  même  con-- 
venue  ^vec  M.  de  Taxis  ,  Ambaffadeur  de 
cette  Cour,  d^  emmener  fcs  Fils  avec  elle, 
&  de  les  y  élever  comme  légitimes  Héritier^ 
fJe  la  Couronne  de  France  ,  prétendant  que  le 
mariage  de  Marie  de  Médicis  avec  Henri  IV 
^toit  nul ,  &  que  fes  Enfans  çtpient  bâtards. 
Le  Comte  d'Auvergne  &  M.  d*Entr^gues  et  oient 
de  ce  complot ,  qui  Jieureufement  ne  put 
réufîîr,  parce  que  la  conjuration  fut  décou- 
verte. Ils  furent  arrêtés  tous  trois ,  lé  Comte 
d'Auvergne  fut  mis  à  la  Baftille ,  M.  d'Entra- 
gués  dans  la  Tour-  ^e  Mongomeri ,  &  Madame 
de  Verneuil  fut  gardée  à  la  n^aifon  qu'elle 
avoit  dans  la  rue  S.  Antoine. 

La  Reine  mit  tout  en  xifage  pour  profiter 
de  cette  circonftance  afin  de  perdre  la  Matr 
quîfc.  Elle  follicita  fes  Juges ,  &  le  Roi  lui-i 
picmc,  mais*  ce  fut  inutjlement;  c^r  HenriJV 
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lui  pardonna  aînfi  qu'à  toute  fa  Famille.  M. 
d'Entragues ,  dans  fon  interrogatoire ,  dit  pour 
s'exçufer,  que  malgré  les  promeffes  que  la 
Reine  avoit  faites  à  Madame  de  Vemeuil  de 
lui  accorder  fon  amitié  ,  fi  elle  vouloit  re-^ 
noncer  à  Taniour  du  Roi,  cette  dernière  avoit 
appris  que  Marie  parloit  d'elle  avec  le  plus 
grand  mépris,  &  difoit  que  fi  Henri  IV  venait 
à  mourir  ^  elle  la  feroi(  enfermer  aveçfes  Enfans 
-&  toute  fa  Famille  dahs  une  Tour ,  d/où  ils  m 
fortiràient  que  pour  être  enterrés,  (a) 

Malgré  le  pardon  que  le  Roi  avoit  accordé 
^  Madame  de  Verneuil ,  il  lui  fit  propofer  un 
établiflement  confidérable  hors  du  Royaume , 
&  elle  parut  d'abord  y  confentir  ;  mais  elle 
le  refufa  enfuite  ,  &  dit  qu'^//e  ne  vouloit  pas 
4onner  à  la  Reine  ta  fatisf action  de  lui  voir  trai-^ 
ner  une  vie  malheureufe  ;  &  le  Roi ,  par  foiblefle , 
pe  l'en  fit  pas  prefler  davantage. 

Les  juftes  fujets  qu'Henri  IV  avoit  eus  de  fe 
plaindre  de  Madame  de  Vemeuil ,  s'effacèrent 

par  degrés.  Elle  eut  bientôt  l'art  de  ranimer 

*"*" j"  '    ' .'  '      .    ,■   1 1        "II-.'''  ^ 

{a)  Voyez  les  Mena,  fecicts  ,  traduits  de  l'Italien  de  Vit- 

torio  Siri ,  quatrième  part.  p.  115.  6c  145* 

Le  Procès  du  Comte  d'Auvergne  fê  trouve  en  Manuf» 

grit  dans  la  Bibljotliéc^uc  du  Çfrand  Co^ifeil, 


!*•♦ 
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ï(jo  j.  dans  fon  cceur  une  paffion  que  toutes  fes  per- 
fidies n^avoient  pu  éteindre.  La  jaloufîe  de  la 
Reine  fe  ralluma  de  nouveau ,  &  elle  en  im- 
portuna le  Roi  plus  que  jamais* 

Ces  diflentîons  perpétuelles  rendoient  Hen» 
ri  IV  auffi  malheureux  que  Marie.  Cette  Prin- 
ceffe  9  d*un  caraâere  naturellement  emporté  , 
fe  laiffoit  quelquefois  aller  à  la  plus  grande 
violence.  Elle  la  pouffa  un  Jour  au  point  de 
lever  le  bras  pour  frapper  le  Roi.  M»  de  Sully 
qui  étoit  préîent  le  rabattit  même  avec  tant 
de  force  &  de  vivacité,  qu'elle  prétendit  qu'il 
Tavoit  frappée ,  mais  elle  lui  en  fçut  bon  gré  y 
quand  fa  colère  fiit  paffée. 

Le  Roi  étant  obligé  d'aller  à  Limoges  pour 
appaifer  les  troubles  que  le  Duc  de  Bouilloa 
y  avoit  excités ,  la  Reine  l'accompagna  Jufqii'à 
Tours.  Henri  IV ,  pendant  ce  voyage  y  éprouva 
im  peu  plus  de  tranquillité  de  la  part  de  Marie 
de  Médicis.  S.  M.  revint  enfuite  à  Paris,  où 
la  Reine  Marguerite  fe  rendit  quelque  tems 
après.  Elle  fiit  très-bien  reçue  du  Roi  &  de 
Marie  de  Médicis  qui  lui  donna  toutes  fortes 
de  témoignages  d^affeâion. 
fcvi'cr  Cependant  les  divifions  domeftiques  entre 
u^iic*  ^^  le  Roi  &  la  Reine  fe  renouvellerent  bientôt 
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avec  plus  d'aigreur  que  jamais.  Henri  IV  étoit  tioS^ 
même  quelquefois  obligé  de  fe  relever  la  nuit, 
&  de  quitter  Marie  ,  excédé  de  {es  reproches. 
M.  de  Sully  rapporte  dans  fes  Mémoires ,  qu*ii 
ne  les  a  Jamais  vu  pajfer  huit  jours  fans  fe  qut^ 
relier.  Le  Roi  fut  même  un  jour  contraint  de 
fordr  de  Paris  pour  aller  à  Fontainebleau ,  & 
fit  dire  à  la  Reine  que  fi  elle  ne  changeoit  de 
conduite ,  il  feroit  contraint  de  la  renvoyer  à 
Florence  avec  fes  Confidens ,  voulant  défigner 
Concini  &  fa  Femme.  Si  Ton  en  croit  cepen-  \ 
dant  M.  de  Sully ,  cetîe  dernière  étoit  la  plus 
raifonnable  de  toutes  les  perfonnes  qui  envî- 
ronnoient  la  Reine ,  &  celle  qui  cherchoit  le 
plus  à  la  porter  à  la  douceur  &  à  la  patience. 
Henri  IV  avoit  déjà  dit  plufieurs  fois  à  Marie 
que  fi  elle  ne  prenoit  pas  fur  elle  poiir  lui 
rendre  la  vie  plus  douce ,  il  la  prieroit  de  fe 
retirer  dans  une  de  fes  Maifons ,  &  qu'il  fe 
fépareroit  d'elle  pour  jamais.  Les  Courtifans 
étoient  même  fouvent  témoins  de  leurs  dif- 
fentions ,  &  la  Reine  ne  craignoit  pas  de  les 
rendre  fpeâa^ieurs  de  querelles  aufli  indé- 
centes. 

Comme  le  Roi  étoit  bon,  fon  reffentîment 
ne  dura  pas  long-tems.  Une  Lettre  tendre  & 
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'46q6.      foumife  de  Marie ,  lui  rendit  bientôt  fes  bonnes 
grâces. 

Ce  fiit  probablement  à  deffeln  de  ré- 
veiller, dans  le  cœur  de  ce  Prince,  les  pre- 
miers fentimens  qu'il  lui  avoit  témoignés  ^ 
qu'elle  penfa  que  le  moyen  le  plus  fur  étoit 
de  le  rendre  jaloux.  Dans  cette  vue ,  elle  en- 
voya chercher  M,  de  Sully  pour  lui  dire  qu'il 
y  avoit  à  la  Cour  quelques  Seigneurs  qui 
avoient  été  affez  hardis  pour  lui  parler  d'a- 
mour ,  &  que  Concini  lui  avoit  confeillé  d'ei> 
avertir  le  Roi.  Comme  cet  Italien  étoit  pré-i* 
fent  à  ce  dlfcours ,  M.  de  Sully  ne  voulut  paSL 
s'expliquer  devant  lui  ^  &  s'excufa ,  en  difant 
à  Marie  qu'il  n'étoit  miUement  propre  à  don- 
ner des  avis  en  pareille  matière,  Maislorfque 
Concini  fut  forti ,  il  fit  fentir  à  la  Reine  com- 
bien il  étoit  important  qu'elle  n'inftruisît  paSr 
Henri  IV  fur  cet  objet  ,  parce  qu'une  fem- 
blable  confidence  lui  feroit  foupçonner,  ovt 
qu'elle  avoit  donné  lieu  à  cette  témérité,  oit 
qu'elle  vouloit  éloigner  de  la  Coujr  des.  per- 
sonnes qu'elle  n'aimoit  pas.  en  fes  aceufant  à 
tort.  Marie  promit  à  M.  de  Sully  de  fiiivre, 
fon  confeil ,  &  elle  y  eut  d'autant  moins  de 
peine  qu'il  eft  probable  que  ce.  n'étoit  qu'uaçi 
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ftife  dé  femme,  dont  les  réflexions  de  M.  de       ,^o^* 
Sully  lui  firent  fentir  le  danger.  En  effet  il  n'é»-      Dh]à  «^ 
toit  pas  vraifemblable  qu'il  y  eût  à  la  Cour  ^^^  * 
des  CourtKans  aflez  infenfés ,  pour  ofer  faire 
connoître  à  la  Reine  des  fentimeiis  qu'ils  n*au- 
toient  pas  crus  être  approuvés  d'elle* 

Le  lo  Février  de  cette  année  ,  Marie  de 
Médicis  accoucha  d'une  féconde  Fille  au  Lou-    Accouch». 
vre;  l'accouchement  fut  long  &  pénible,  fans  Kcfue/ 
cependant  donner  lieu  de  craindre  qu'il  pût 
avoir  des  fuites  fâcheufes. 

La  Reine  eut  fort  defiré  engager  Henri  IV 
à  une  double  alliance  entre  la  France  &  l'Ef-  LaRcinepro- 
pagne  par  le  mariage  du  Dauphin  avec  l'In-  fa° doublet- 
fante ,  &  celid  de  Madame  avec  l'Infant.  EUe  mp!^** 
préténdoit  que  l'intérêt  de  la  France  étoit  de 
s'unir  avec  la  Couf  de  Rome  ,  &  les  deux 
branches  Autrichiennes ,  &  que  cette  Ligue  , 
en  éteignant  toutes  les  faâions ,  feroit  auffi 
conforme  à  la  Religion  qu'à  la  Politique.  Une 
grande  partie  de  la  Cour  penfoit  comme  elle , 
&  en  parloit  fouvent  au  Roi  ;   mais  S.  M. 
croyôit  au  contraire  que  fon  avantage  étoit 
de  refier  allié  de  la  Reine  Elifabeth  ,  pour 
concourii-  avec  elle  à  abaiffer  la  Maifon  d'Au- 
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t^o^.      trichée  II  iie  fe  prêta  donc  point  au  defir  d^ 
la  Reine. 

Clément  VIII,  à  qui  fon  attachement  pouf 
la  Religion  encore  plus  que  pour  TEfpagne  , 
faifoît  defirer  ardemment  l'alliance  de  cette 
Couronne  avec  la  France,  en  avoit  déjà  parlé 
dès  Tannée  1601  à  M.  de  Béthune  pour  lors 
Ambaffadeur  de  S.  M,  à  Rome.,  &  avoit  mis 
tout  en  œuvre  pour  lui  en  faire  voir  les  avan- 
tages. M.  de  Béthune  avoit  fait  part  au  Roi 
des  entretiens  qu'il  avoit  eus  avec  le  Pape  à 
ce  fujet  ;  mais  ce  Prince ,  fans  vouloir  s'ex- 
pliquer clairement  fur  fes  véritables  intentions  ^ 
avoit  chargé  fon  Ambaffadeur  de  dire  à  S.  S. 
qu'il  réfléchiroit  fur  fes  proportions. 

Le  Pape  renouvella  encore  fes  inftance^ 
Tannée  fuivante  en  déclarant  cependant  qu'il 
n'en  étoit  point  chargé  direftement  par  le  Roi 
d'Efpagne ,  mais  par  les  Miniftres  de  ce  Prince 
qui  croyoient  cette  union  également  avanta- 
geufe  aux  deux  Couronnes.  Les  vues  du  Pape 
étoient  auffi  droites  que  finceres,  &  n'avoient 
pour  objet  que  la  paix  de  la  Chrétienté  ; 
mais  M.  de  Béthime  ne  croyoit  pas  qu'il  en 
fut  de  même  des  Efpagnols,  &  penfoit  qu'ils 
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he  cherchoient  qu'à  amufer  le  Roi  par  ces      ,^o^, 
feintes  démarches,  afin  de  pourfuivre  avec 
plus  de  lïireté  les  intrigues  qu'ils  entretenoient 
même  à  la  Cour  de  France  contre  Henri  IV. 

Quoique  le  Cardinal  d'Oflat  fut  toujours  en 
garde  contre  toutes  les  propositions  des  Efpa- 
gnols,  il  n'avoit  pas  cependant  fur  cet  objet 
la  même  opinion  que  M.  de  Bethune  ,  foit 
que  la  candeur  de  fon  ame  s'ouvrît  difficile- 
ment aux  foupçons ,  foit  que  l'avantage  qu'il 
croyoit  que  la  France  retireroitde  fon  union 
avec  TEfpagne  lui  en  voilât  le  danger.  Il 
paroît  qu'il  ne  voyoit  d'autre  inconvénient  à 
féconder  les  vues  du  Pape ,  que  l'incertitude, 
où  Ton  devoit  être  que  Philippe  III  ne  voulût 
pas  conclure  cette  affaire  fi  long-tems  avant 
qu'elle  pût  être  confommée  (tf). 

Si  Ton  en  croît  Vittorio  Siri ,  Henri  IV  de- 
firoit  ardemment  ce  mariage  ,  &  n'en  étoît 
détourné  que  par  tes  mêmes  raifons  que  M.  de 
Béthime.  Les  otages  &  les  promeffes  que  le 
Pape  même  lui  propofoit  pour  en  aflurer  l'ac- 

(a)  Voycï  la  335e.  Lettre  du  Cardinal  d'Ofat  à  M.  de 
Villcroh)  tom.  V-  p.  1 18.  &  fliiv. 
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1téo6.  compliffement  ne  lui  paroiflbient  pas  des  gâ^ 
tants  fiiffifans  de  la  fidélité  des  Efpagnols  poi^r 
^u'il  pût  fe  fier  à  eux.  Mais  tous  les  Auteurs 
Contemporains  prouvent  d'une  manière  fi  in- 
conteftable  Téloignement  qu'Henri  IV  avoit 
de  s'allier  avec  rEfpagrie ,  qtie  mallgré  le  té- 
moignage d'un  Auteur  auffi  eftimé  que  Vittorio 
Siri ,  oii  ne  peut  s'empêcher  de  le  révoquer 
en  doute- 
Le  même  Vittorio  Sirî  rapporte  qu'en  1604 
le  Connétable  de  Caftilie ,  à  fon  retour  d'An- 
gleterre ,  paffa  par  Paris  en  s'en  retournant  en 
Ëfpagne.  Dans  les  entretiens ,  dit-il ,  qu'il  eut 
avec  le  Roi  &  la  Reine  ^  il  fit  tous  (es  efForts 
pour  engager  L.  M.  à  faire  des  démarches  pouf 
k  mariage  du  Dauphin  avec  l'Infante ,  &  pour 
les  y  déterminer  ,  il  leur  fit  entendre  que 
le  Roi  d'Efpagne  donneroit  les  Pays-Bas  en 
dot  à  cette  Princeffe;  mais  il  paroît  évident 
qu'il  n'avoit  en  vue  par  cette  ouverture  q^im 
de  détacher  le  Roi  de  l'alliance  des  HoUa  o/69 
dois(^).  3//^ 

Le  Roi  partit  alors  poiu*  Sedan  ^oîi  fa  pr  ^/^^ 
^ . ^ ^1^1^ 

(41)  Voyei  le  Mémoric  recondîte  di  Viiiorio  Ski,  tom  )/74 
>2g.  14 >  irS'&fuiv.  187  &  307.  '  )ll^ 

fent  3/74 

im 

'     m 

)/Hî 
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fcnce  devenoit  nécéffaire  pour  châtier  l'arro*      t^otfi 

gance  du  Duc  de  Bouillon.  Marie  de  Médicis 

le  fuivit  dans  ce  voyage.  M.  de  Sully,  qui 

avoit  beaucoup  de  pouvoir  fur  l'efprit  de  cette 

Prihceffe  ,  Tanirna  tellement  contre   M.  de 

Bouillon  y.  qu'il  parvint  à  détniire  la  bonne 

opinion  qu'elle  avoit  de  ce  Duc.  Il  l'engagea 

même  à  s'oppofer  à  la  grâce  que  le  Roi  étoit 

réfolu  d'accorder  au  Duc  de  Bouillon.  Mais 

Henri  IV,  qui  d'abord  avoit  eu  Ce  deffein^ 

changea  d'avis,  &  perfuada  aifément  Marie  en 

lui  faifant  obferver  que  dans  l'impoilibilité  où 

étoit  le  Duc  de  Bouillon  de  lui  réfifter ,  on 

ne  pourroit  attribuer  le  pardon  qu'il  lui  accor« 

deroit,  qu'à  fa  bonté. 

A  fon  retour  il  apprit  que  la  DucheilTe  de 
Mantoue  devoit  bientôt  arriver  pour  tenir  le 
Dauphin  fur  les  fonds  de  Baptême.  La  Reine 
obtint  du  Roi  que  fa  Sœur  auroit  non-feulement 
le  pas  fur  les  Princes  étrangers ,  mais  encore 
fur  les  Princes  d^  Sang.  Ces  derniers  en  fii* 
rent  û  choqués  qu'ils  fe  déterminèrent  à  ne 
iomt  affifter  à  la  cérémonie. 

{a)  Voyez  THiftoiic  de  la  Mcxc  &  du  Fils,  tom.  b 
lag.  14. 
Tomt  U  R 
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2éo6.  Marie  donnoit  en  toute  occafion  des  mar^ 
ques  de  rattachement  qu'elle  avoit  pour  fa 
Famille.  Le  Grarfd  Duc  étant  mort  trois  ans 
après  ,  fon  Fils  envoya  un  Ambaffadeur  à 
Rome  pour  prêter  l'obédience  au  Pape,  Cet 
Ambafladeur  ayant  été  vifiter  celui  d'Efpa- 
gne  avant  celui  de  France  ,  Henri  IV  en  fiit 
fort  oiFenfé  ;  il  s'en  plaignit  à  Joannini,  Agent 
de  ce  Prince  en  France ,  &  menaça  de  s'en 
t^enger  fi  on  ne  lui  faifoit  pas  raifon  de  cette 
injiu-e.  Le  Duc  de  Florence ,  loin  de  prendre 
le^ parti  de  fon  Ambafladeur,  le  rappella  avant 
même  que  le  Roi  l'eût  exigé  de  lui;  &  lui 
ordonna  de  déclarer,  avant  fon  départ,  à  M. 
de  Béthune  ,  pour  lors  Ambafladeur  de.Fraijice 
I^.Rome,  que  fon  Maître  ne  le  rappelloit  que 
pour  avoir  vifité  TAmbafiTadeur  d'Efpagne  a\:ant 
lui.  Ce  Prince ,  non  content  de  cette  répara- 
tion, offrit  à  Henri  IV  de  lui  en. faire  telle 
^utre  qu'il  fouhaiteroit  ;  mais  le  Roi  n'en  de- 
manda pas  davantage,  parjégard  pour  Marie 
de  Médicis.  (a)  La  Reine ,  au  lieu  de  fe  con- 
former  à  la  conduit^  du  Grand  Duc ,  mit  dans 


(4)  On  trouve  la  Lettre  du  Roi  à  M.  de  Sully  fur  cet 
objet ,  dan$  les  Manufcrits  de  IWpuis,  n^.  ^3 1. 
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faite  affaire  beaucoup  de  vivacité ,  &  une  hau-      , ^©^^ 
teur  fi  déplacée ,  qu^Henri  IV  lui  en  fit  avec 
raîfon  les  reproches  les  plus  vifs. 

La  Ducheffe  de  Mantoue  arriva  le  20  Juillet 
à  Villers  -  Cotterets  pîi  le  Roi  Tattendoit;  Il 
ramena  eptfuite  à  Paris ,  oîi  on  lui  rendit  de 
grands  honneurs.  On  y  préparoit  des  fêtes  ma- 
gnifiques, pour  le  Baptême  du  Dauphin  &  des 
PrincefiTes  fes  Sœurs  ;  mais  la  maladie  conta- 
gieufe  qui  étoit  alors  dans  cette  Ville  9  déter- 
mina le  Roi  à  faire  la  cérémonie  à  Fontaine* 
bleau. 

Le  Dauphin  fut  tenu  fur  les  fonds  par  le    ar^monîe 
Cardinal  de  Joyeufe,  Légat  du  Pape  ^  qui  re-  duDaUpWn. 
préfentoit  ce  Pontife,  (a)  &  la  Ducheffe  de  mcfdc^/r«I 
Mantoue.  Ce  Prince  fut  nommé  Louis.  L'aï-  ^^ 
née  des  Dames  de  France  fut  ternie  par  Ma- 
dame d'Angoulême  ,  au  nom  de  TArchidu- 
cheffe , époufe  de  l'Archiduc  Albert,  &  Petite- 
Fille  d'Henri  II.  On  la  nomma  Elifabeth ,  du 
nom  de  fa  Marame.  Il  n'y  eut  point  de  Parain. 
La.  féconde  Dame  de  France  .eut  pour  Ma- 
raine  la  Grande  Ducheffe  de  Tofcane ,  que  le 
Prince  Dom-Juan  repréfenta,  &  pour  Parain, 


(tf)CétoicPaulV. 

Fx 
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jt6op.     le  Duc  de  Lorraine  préfent  en  perfonnc.  La- 
jeune  Princeffe  fut  nommée  Chriftine  (a). 

Il  y  eut  plufieurs  réjouiffances  à  Toccafion 
des  trois  Baptêmes  que  je  viens  de  rapporter, 
La  Reine  ,  enchantée  du  plaifir  de  voir  fa 
Sœur ,  fit  préparer  un  Ballet  &  une  Comédie 
de  fon  invention  qui  réuflîrent  très-bien.  La 
joye  qu'elle  reffentoit  fembloit  avoir  diflipé 
tous  fes  chagrins ,  &  l'humeur  fombre  dans 
laquelle  elle  étoit  toujours  plongée  ,  avok 
fait  place  à  la  plus  grande  gaieté.  Le  Roi  , 
charmé  de  cet  heureux  changement,  lui  en 
témoigna  fa  fatisfaftion  ;  mais  elle  fut  bientôt 
troublée  par  un  propos  très-indifcret  de  Ma- 
dame de  Verneuil,  voici  quelle  en  fvit  Toc- 
cafion. 

La  maladie  contagieufe  qui  régnoit  à  Paris 
s'étant  répandue  jufqu'aux  environs  de  Fon- 
tainebleau ,  Henri  IV  en  partit  pour  aller  à  S. 
Germain  ;  comme  il  paffoit  le  bacq  de  Neuilli 
avec  la  Reine ,,  la  Princeffe  de  Conti  &  le  Duo 
de  Montpenfier ,  1^  voiture  où  ils  étoient  tous 

'  (a)  Voyez  le  IV^ereure  François,  tom.  I.  année  j6o6  j 
on  y  trouve  auffî  le  détail  de  la  Cérémonie  des  Baptêmes  de 
&  des  fêtes  qui  furent  données  à  cette  occafion. 
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tjuatre  verfe  dans  la  Rivière.  Le  Roi  &  le  Duc  1606. 
de  Montpenfier  fe  fouverent  par  la  portière  , 
mais  la  Reine  alloit  fe  noyer  ^  fi  M.  de  la  Cha- 
taigneraye  ne  fe  fût  jette  à  Feau,  &  ne  Feiït 
retirée  par  les  chreveux.  Dès  que  Marie  fut 
hors  de  danger,  fon  premier  foin  fut  de  de- 
mander où  étoit  S.  M.  Ce  Prince  s'^étoit  mis  à 
la  nage  pour  en  retirer  la  Reine  qui  fut  très- 
fenfible  à  ce  tépioignage  d'afFeftion.  Elle  ob- 
tint d'Henri  IV  une  penfion  pour  M.  de  la 
Chataigneraye  qui  lui  avoit  fauve  la  vie ,  & 
le  fit ,  dans  la  fuite  ,  Capitaine  de  fes  Gardes. 

La  Marquife  de  Vemeuil ,  ayant  été  inftruite 
^e  cet  accident,  dit  au  Roi  quelle  en  avoit  été 
trhs'^allarméc  ;  mais  que  Ji  ilU  y  eût  été  préfente  y 
en  le  voyant  fauve,  jelle  eut  crié  de  bon  cœur  la 
Jleine  beit^  Ce  prétendu  bon  mot  ayant  été  . 
rappprté  à  Marie  de  Médicis ,  elle  en  fut^ 
avec  raifon^ ,  Itrès  -  ofFenfiée ,  &  en  témoigna 
beaucoup  d'humeur  &  de  mécontentement  à 
Henri  IV.  (tf)  ^^^^^ 

La  Reine  accoucha  du  Duc  d^Ortéans  [iS]    Accouche- 


(  a)  Voyez  les  Mémoires  de  M.  de  Sully ,  rédiges  par 
FEclufe ,  t.  2 .  fol.  p.  5  5  2.  &  Ciiv.  les  Anecdotes  dès  Reiioes. 
&  Régentes  de  France,  t.  4.  p.  1.^2.  &  THift".  des  Amours 
4'Heari  IV ,  par  U  PrincelTe  de  Conti^  Recueil  S.  p.  6%^ 


ment  de  Is: 
Reine,. 
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1^07.  ^  Fontainebleau  le  i6  Avril  de  cette  année. 
Après  fes  couches  qui  furent  très-heureufes  , 
elle  alla  prendre  les  eaux  à  Vanvres ,  tandis 
qu'une  légère  indifpofition  retenoit  le  Roi  à 
,S.  Maur.  [19] 

Cependant  les  querelles  de  L.  M.  fe  reiîôu- 
velloient  fans  ceffe  ,  &  Marie  avoit  d'autant 
plus  de  tort ,  qu'Henri  IV  étoit  rempli  de  foins 
pour  elle  ,  &  lui  donnoit  toutes  fortes  de  té- 
moignages de  confiance  ,  quoiqu'elle  ne  lui 
procurât  pas  toute  la  confolation  qu'il  avoit 
lieu  d'en  attendre  ;  mais  comme  il  fçavoit 
qu'elle  étoit  capable  de  garder  un  fecret^  il 
ne  craignoit  pas  de  l'inftruiretdes  affaires  d'E- 
tat ,  &  de  la  manière  de  le  gouverner.  Il  fenï- 
bloit  qu'il  prévît  qu'elle  auroit  befoin  dans 
peu  de  mettre  fes  confeils  à  exécution.  Il  l'ap- 
pelloit  même  foûvent ,  Madame  la  kegente.  Un 
jour  qu'elle  en  paroiflToit  affligée ,   vous  ave^ 
raifon ,  lui  dit  Henri  IV ,  de  dejinr  que  nos  ans 
foient  égaux  ,  car  la  fin  de  ma  vie  fera  le  com^ 
mencement  de  v&s  peines.  Vous  uve[  pleure  de  ce 
que  je  foutttois  V9tre  Fils  avec  un  peu  de  févérité  ; 
mais  qtulque  jour  vous  pleurere[  beaucoup  plus 
du  mal  qiCil  aura  ^  ou  de  celui  que  vous  recevrez 
vous-même.  Mes  Maùrejfes  fouvent  vous  ont  dé^ 
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flâ  ,  mais  difficiltmtnt  évittrijç^vous  £itn  un  jour  1  ^^^^ 
maltraitée  par  celles  qtd  pùffidtront  fon  tfprit  ; 
iPune  chofe  ^  vous  puis^Je  affuftr ,  c\fi  quUtant 
de  Phumear  dcHt  je  vous  tonniKS  ,  en  prhfoyant 
ttUe  dont  il  fera  ,  vous  entière  y  pour  ne  pas  élire 
time^  &  lui  opiniâtre^  vous  aurt^fâremcns  maiiU 
a  départit  enfemble.  (a) 

Malgré  ces  témoignages  d^afFeâlon  de  ta      x(Ço9. 
paît  du  Roi ,  fi  propres  à  adoacir  la  Reine  ^     Nouvcii^ 
elle  ne  ceflbit  de  lui  donner  des'  preuves  du  lui  &^de  u 
mécontentement  qu^elle  avoîtde  fa  conduite  ^    ^** 
&  de  le  fatiguer  de  fes  reproches.  Il  en  flit 
un  jour  û  excédé ,  quHl  la  quitta  brufquenient 
pour  s'en  aller  à  Chantilly.  Marie  de  Médîcis  ^ 
loin  de  chercher  à  réparer  fes  torts»  lui  écrivit 
une  Lettre  fi  remplie  de  fiel  &  d'aigreur,  que 
fi  M  de  SttUy ,  auquel  elle  la  montra ,  ne  l'eût 
empêchée  de  l'envoyer ,  elle  eut  probablement 
aliéné  le  cceur  du  Roi  contre  eHe  poor  tou<-^ 
jours* 

Ce  fage  Minifire  lui  en  fit  une  autre  y,  mais 
eHe  ne  put  s'empêcher  d'y  ajouter  en  la  co- 
piant plufieursexprefiions  qui  choquèrent  beau* 
coup  Hemi  IV;  il  «n  témoigna  même  tant  de 

— '      I  1^^——  ■  III      ■—*■»■  I  I      I       I    I  I        I   II  I     I     I  m 

{a)  Voycx  THiû.  de  kJflac  &  du  FHs ,  1. 1.  p.  i;v  &  icw 
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1^08.  colère  à  M.  de  Sully  à  fon  retour,  qu'il  luî 
dit  qu'il  ne  pardonneroit  jamais  à  celui  qui 
Tavoit  dîaée  (carilavoit  bien  reconnu  que 
cette  Lettre  n'étoit  pas  du  ftyle  de  la  Reine)* 
Il  chargea  donc  M.  de  Sully  de  découvrir  quel 
en  étoit  l'Auteur  ;  mais  ce  fidèle  Miniftre  lui 
ayant  avoué  qu'elle  étoit  de  lui, il  le  lui  par- 
donna. U  lui  ouvrit  enfuite  fon  cœur  fur  les 
chagrins  continuels  que  la  Reine  lui  donaoit 
çn  tous  genres.  Il  s'étencEt  alors  fur  fes  dé- 
fauts, fur  ïon  efprit  vindicatif,  fur  fa  défian- 
ce ,  fur  la  réferve  dont  elle  ufoit  avec  lui  ; 
il  fe  plaignit  qu'elle  n'avoit  de  confiance  que 
dans  Concini  &  fa  femme  ,  qui  la  gauvtr- 
noient  defpotiquement  ^  &  ajouta  qu'il  pré- 
voyoit  que  ces  deux  perfonnes  cauferoient  un 
îour  de  très-grands  malheurs  À  la. France,  Il 
avoua  même  à  M.  de  Sully  qu'ayant  cru  que 
Dom-Juan  feroit  plu*  propre  qu'aucun  autre 
pour  perfuader  à  Marie  de  Medicis  de  fe  dé- 
^cher  de  fes  deux  Confidens ,  &  de  les  ren- 
voyer à  Florence ,  il  l'avoit  chargé  de  cette 
négociation;  mais  que  dès  que  Qom- Juan  avoit 
voulu  entamer  cette  matière  avec  Marie  par 
forme  de  confeil ,  elle  étoit  entrée  dans  une 
û  grande  fureur  contre  lui ,  qu'il  n*y  avait 
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point  de  reproches,  d'injures  ni  de  menaces  ûcti 
dont  elle  ne  Peut  accablé ,  qu'elle  avoit  tou- 
jours continué  depuis  à  le  maltraiter ,  au  point 
qu'il  avoit  été.  contraint  de  quitter  la  France  ^ 
à  la  grande  fatis£iâion  de  Concmi^  parce  que 
Dom-Juan  fe  vantoit  publiquement  qu'il  le 
poignarderoit  (e). 

Mf.  de  SuUy  preffa  fi  vivement  la  Reine  de 
faire  quelques  démarches  auprès  du  Roi  pour 
fe  réconcilier  avec  lui ,  qu'enfin  il  la  perfua* 
da,  &  la  paix  fut  rétablie  pour  quelque  terni 
entre  Leurs  Majeftés. 

Marie  de^Médicis  accoucha  heureufèment  >\ccouche- 
à  Fontainebleau  du  Duc  d'Anjou ,  le  25  Avril  "chie.'**  ^ 
160g. 

Ob  a  vu  plus  haut  que  la  Reine  avoit  beau*  i^ofi 
coup  prefle  Henri  IV  de  s'allier  à  la  Maifon 
d'Ëfpagne  ,  par  un  double  mariage ,  &  que 
ce  Prince ,  loin  d'entrer  dans  fes  vuçs ,  pèn- 
foit  que  l'intérêt  de  la  France  étoît  d'abattre 
la  Maifon  d'Autriche. 

Quoique  Marie  n'eût  pas  pu  parvenir  à  per-  Marie  de  Mé. 
fuader  le  Roi.  Elle  n'avait  oepenéant  p«int  il'j'^acffclîîlatt 
abandonné  fon  projet.   EUe^av.oit  à  Madrid  ^%^°JaÎi* 

_  triche. 

{^)  Voyez  les  Mémoires  de  M.  ^c  Sully ,  t.  j.  fol.  p.  15^1. 
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jftfo^.  des  Agens  qui  traverfoient  les  négociations 
dont  le  Comte  de  Vaucelas,  [lo]  Ambaffa- 
deur  d'Henri  IV  dans  cette  Cour,  étoit  chargé* 
La  publicité  de  leur  conduite  fit  croire  à 
cet  Ambaffadeur  qu'Henri  IV  avoit  changé  de 
fyftême ,  puifqu'aulieu  de  Téloignement  qu'il 
lui  avoit  témoigné  pour  fe  lief  avec  la  Maiforr 
d'Autriche,  les  démarches  des  Agens  de  la 
Reine  tendoient  à  l'y  unir  étroitement.  Le 
Roi  fut  inftruit  de  fes  menées  par  des  Lettres 
du  Comte  de  Vaucelas  à  MM.  de  la  Varenne 
[il]  &  Zamêt,  que  ces  derniers  lui  commu- 
niquèrent. Le  fils  de  Zamet  quf  arrivoit  de 
Madrid  après  avoir  été  en  Italie,  le  ItJi  con^- 
firma.  Le  Comte  de  Vaucelas  avoit  écrit  d'une 
manière  encore  plus  détaillée  à  fon  beau^fnere 
qu'à  de  la  Varenne.  Il  le  prioit  de  l'inftruîre 
du  fujet  de  fa  difgrace ,  &  de  fe  plaindre  à 
S.  M.  dç  l'affront  qu'il  lui  faifok  en  lui  préfé- 
rant l'AmbafTadeur  du  Duc  de  Florence ,  pour 
traiter  de  fes  affaires  en  Efpagne. 

Ce  qui  furprenoit  davantage  le  Roi  dans^ 
cetle  intrigue ,  t^eô  le  peu  de  fecret  qu'on  y 
*         taettoit ,  &  qu'o*  oflit  agir  publiquement  con- 
tre un  plan  ftir  lequel  il  s'étoit  expliqué.  If 
écrivit  aufli-tôt  au  Comte  de  Vaucelas  pour  ïe 
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raflurer  ,  &  lui  déclara  qu'il  n'avoît  point     iiop^ 
changé  de  façon  de  penfen  Cet  Ambafladeury 
fatisi^it  de  n'avoir  rien  perdu  dans  refpritMe 
fon  M^tre  ^  &  fur  d'ailleurs  de  fes  véritables 
latentions  >  ne  chercha  plus  qu'à  découvrir  la 
faufe   cFune  conduite  Auffi  étriËnge  ;  duds  il 
n'en  put  pénétrer  le  myftere  ^  ni  aucune  des 
particularités  qui  conceraoient  cette  négocia^ 
tion.  Il  apprit  feulement  que  le  projet  étoît 
de  rompre  tous  les  defleins  du  Roi  contre  la 
Maifon  d'Autriche  ,  &  de  lier  la  France  à 
TEfpagne ,  par  le  moyen  du  double  mariage 
que  Marie  de  Médicis  avoit  propofé  à  S.  M. 
n  fçut  aufli  que  l'Ambafladeur  du  Grand  Duc 
étoit  non-feulement  en  relation  avec  des  per- 
fonnes  de  la  Maifon  de  la  Reine,  mais  avec 
d'autres  encore  que  fon  refpeâ  ne  lui  permet- 
toit  pas  de  nommer. 

Henri  IV  ne  douta  plus  que  ce  ne  fliflent 
Marie  elle-même  &  M.  de  Villeroî  que  fon 
Ambaâadeur  craignoit  de  comprpmettre ,  d'au- 
tant plus  que  ce  dernier  lui  mandoit  que  ceux 
qui  négocioient  cette  affiûre  à  la  Cour  de 
Madrid  5  afluroient  qu'x7î  avoUnt  les  moyens  d*y 
faire  confentir  U  Roi ,  mime  en  mettant  pour 
claufc  y  au  mariage  de  P Infante  ,  qu^elle  rçnon». 
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U6ô9»  ccroit  pour  elle  &  fa  pojUriti  à  lafucceffion  d'E/^ 
pagne  y  au  cas  qut  F  Infant  vint  à  mourir  fans 
enfant  malt. 

Ce  ton  d'afîurance  lui  paroîfToit  d'autant 
plus  étonnant  que  la  Reine  fçavoit  que  fo» 
projet  étoit  de  Êdre  époûfer  au  Dauphin  THe— 
ritiere  de  Lorraine  ^  &  de  donner  fa  Fille 
^înée  en  mariage  au  Fils  du  Duc  de  Savoye  ^ 
J^i]  &  le  Duc  d'Anjou  à  la  Princeffe  de  Man- 
toue  y  Petite-Fille  d'Emmanuel  ;  qu^êlîe  étoit 
inûruite  aufli  qiie  fon-  but ,  dans  fes  alliances^ 
étoit  de  réunir  la  Lorraine  à  la  France ,  de 
^'attacher  par  fes  bienfaits  les  Princes  d'AlIe- 
magnes  pour  qu'ils  lui  donnaffent  des  fecours 
^ans  les,  conquêtes  qu'il  méditoit ,  ^&  de  fe 
procurer  des  poffeffions  dans  l'Italie  ,  à  la- 
jquelle  il  feroit  en  état  de  donner  l'a  Loï, 
lorsqu'il  pofféderoit  le  Mantouan  &  le  Mon^ 
ferrât. 

,     Le  réfultat  des  réflexions  du  Roi  fur  cette 

intrigue  étoit,  d'autant  plus  effrayant  pour  lux, 

:qu'il  paroiffoit  qu'il  n'y  avoit  que  la  certitude 

de  fa  mort  qui  pftt  faire  traiter,  avec  autant 

•de  confiance ,  une  négociation  auffi  contraire 

à  fes  projets.  Les  prédiflSon«  qui  fixoient  fa 

mort  dans  la  58^  année  de  fon  âge ,  &  quVne 
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Religîeufe ,  nommée  Pafithée  ,  (a)  que  la  Reine  i  ^o^; 
avok  fait  venir  d'Italie,  avoit  fort  accréditées 
par  la  vénération  qu'dn  avoit  poiir  elle ,  au- 
gmentoient  encore  fes  craintes.  Cette  Fille, 
qui  prétendoit  être  infpirée ,  avoit  été  quel- 
que tems  en  France  ^  &  étoit  reftée  depuis  fon 
départ  en  commerce  de  Lettres  avec  la  Reine. 
Henri  IV  fçavoit  même  que  c*étoit  elle  qui 
avoit  engagé  cette  Princeffe  à  le  preffer  de  la 
&ire  couronner,  pour  lui  donner  plus  d'au« 
torité,  dont  elle  prétendoit  qu'elle  auroitber 
foin  dans  peu  [13]. 

S.  M,  ne  doutoit  pas  non  plus  que  ce  ne 
fat  Tefpérance  de  fa  mort  qu'on  regardoit 
comme  prochaine ,  qui  avoit  engagé  Gbncinî 
&  fa  Femme  à  prefler  vivement  Marie  de  faire 
revenir  Pafithée  en  France.  Le  Roi  fentoit 
tant  d'éloignement  pour  ce  retour ,  qu'il  dit 
à  M.  de  Sully ,  que  fi  la  Reine  s'y  opiniâtroit  , 
il  prévoyoit  de  grandes  difputes  entre  eux , 
fur-tout ,  s'il  parvenoit  à  découvrir  plus  pofi- 
tivement  que  ce  fut  cette  Religîeufe  qui  con- 
duisît toute  l'intrigue  d'Efpagne.  Il  ajouta  mê- 

(a)  Voyez  la  défenfe  de  la  Reine  Mère  9  par  l'Abbé  de 
S.  Germain,  p.  360. 
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téo^;  nie  qtt*il  ne  doutoit  pas  que  Textrême  jaloufîe 
que  la  Reine  avoit  toujours  fait  éclater  con- 
tre fes  Maîtreffes,  ne  lui  fut  infpirée  par  Con- 
cini  &  fa  Femme ,  afin  de  Pindifpofer  contre 
lui.  Pour  l'aigrir  encore  davantage  ,  Henri  IV 
prétendoit  qu'ils  cherchoient  à  iniinuer  à  cette 
Princeffe  qu'il  en  vouloit  à  fa  vie ,  &  l'en- 
gageoient  à  reftifer  les  mets  qu'il  lui  envoyoit: 
Ils  avoient  même  été  jufqu'au  point]de  lui  per- 
fuader  de  faire  fa  cuifine  dans  fa  chambre  (a). 

Si  le  Rbi  eût  été  convaincu  d'un  femblable 
artifice  ,  &  que  le  principe  en  eût  été  auffi 
odieux  9  il  eut  été  inexcufable  de  ne  pas  éloi- 
gner de  la  Reine ,  des  perfonnes  auffi  coupa- 
bles, &  de  ne  pas  même  les  chaffer  honteu- 
fement  ;  mais  il  eft  prob^ible  que  la  colère 
feule  faifoit  parler  Henri  IV  dans  ce  moment , 
&  que  c'étoit  la  Lettre  du  Comte  de^aucelas 
qui  l'avoit  excité. 

Le  Duc  d'Epernon  [1.4]  étoît  un  des  Sei- 
gneurs de  la  Cour  qui  paroiflbit  le  plus  lié 
ayeç  Marie  de  Médicis.  Il  ne  fe  paffoit  point 
de  jour  qu'il  ne  jouât  avec  elle ,  &  qu'il  ne 

f  (a)  Voyez  les  Mémoires  de  M.  de  Sully ,  tom.  3 •  foU 
pagtjoo.  301.  &  301, 
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fut  même  la  voir  à  différentes  heures.  Il  ne  i6of. 
paroît  pas  cependant  que  le  Roi  fe  plaignît 
de  cette  affiduité;  mais  il  eft  probable  que  la 
Reine  ne  lui  cachoit  rien  de  fes  fentimens, 
ni  de  fes  projets ,  &  que  fi  elle  en  avoit  en 
effet  de  contraires  à  ceux  de  S.  M,  il  en  étoit 
inftniit. 

Le  P/Cotton  Jéfuite ,  Confeffeur  d'Henri  IV^ 
avoit  aufli  fa  confiance ,  &  Ton  ne  peut  trop 
s'étonner  qu'il  ne  travaillât  pas  à  plier  fon  ef- 
prit  aux  volontés  du  Roi. 

Malgré  tous  les  mécontentemens  de  S.  M. 
la  bonté  de  fon  cœur  le  ramenoit  toujours 
vers  la  Reine ,  lorfque  fes  premiers  mouve- 
mens  de  colère  étoient  paffés.  Le  Grand  Duc 
étant  mort,  ilf  prit  les  plus  tendres  précau- 
tions pour  lui  annoncer  vme  nouvelle  qui 
devoit  lui  être  aufli  fenfible ,  après  les  obli- 
gations qu'elle  lui  avoit  :  auffl  en  fut-elle 
très-touchée  ;  elle  fit  fufpendré  en  conféquence 
tous  les  divertiffemens  qu'elle  avoit  fait  pré- 
parer pour  le  Carnaval,  &  fe  livra  au  cha- 
grin que,  cette  mort  inopinée  lui  caufa. 

Les  fujets  perpétuels  que  Madame  de  Ver-   Amour  du 
neuil  donnoit  au  Roi  de  fe  plaindre  d'elle ,  dcSîiêdc 
avoient,  par  degrés ,  diminué  fa  paflîon.  Les  ^^«^^o^a. 
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llîo5[.  charmes  dé  Mademoifelle  de  Montmorencî 
[25]  y  avoient  peut-êtrç  aufli  beaucoup  con- 
tribue. Il  prit,  pour  cette  dernière ,  un  amouf 
qui  fembloit  devenir  d'autant  plus  vif,  que  la 
.  vertu  de  cette  Demoifelle  lui  laiffoit  moins 
d*efpérance  de  pouvoir  le  fatisfeire.  On  fçait 
cependant  que  ce  fut  dans  la  vu€  d'y  réuflir 
qu'il  rompit  fon -mariage  avec  M.  de  BafTom- 
pierre  [2.6]  qui  l'aimoit,  &  qui  en  étoit  aimé , 
pour  la  donner  au  Prince  de  Condé,  fon  Ne- 
veu. Il  fe  flatta  que  ce  Prince  n'étant  point 
aimable ,  il  lui  feroit  plus  facile  de  gagner  lé 
cœur  de  Mademoifelle  de  Montmorenci ,  qui 
d*ailieurs  lui  devroît  le  plus  grand  établiffe- 
ment  qu'elle  pût  faire. 

Le  caraâere  de  la  Reine  ,^pit  trop  porté 
à  la  jaloufie ,  pour  qu'elle  ne  fe  fut  pas  ap- 
perçu  du  nouveau  goût  du  Roi  pour  Made- 
moifelle de  Montmorenci.  Les  préfens  magni- 
fiques que  S.  M.  lui  fit  à  l'occafion  de  fon  ma- 
riage ,  qui  fut  célébré  au  commencement  de 
cette  année  ,  achevèrent  de  convaincre  la 
Reine  de  ce  qu'elle  n'avoit  fait  que  foupçon- 
ner  Jufqu'alors.  L^  Prince  de  Condé  ne  fut 
pas  moins  clairvoyant,  &  ne  contribua  pas 
peu  fans  doute  à  augmenter  la  colère  de  Marie 

de 


toÊMÊDtcis«  9^ 

de  Médicis.  H  eft  même  probable  qu*il  l*inf*  1^0^ 
truîfit  du  deflein  qu'il  avoit  d*éloigner  la  ici^rii.cdc 
Princeffe  en  Teipmenant  aux  Pays-Bas.  Il  exé-  né  û Vc.l.aJ 
cuta  ce  projet  avec  tant  de  célérité  &  de  fe-  ^  '"**^*^'*'  > 
cret ,  que  S.  M.  n'en  fut  avertie  que  lorfqu'il 
n'étoit  plus  temf  de  s'y  oppofer.  Je  ne  rap- 
porterai point  ici  quelle  fut  la  douleur  &  l'em- 
portement d'Henri  IV  lorfqu'il  apprit  que  l'ob- 
jet de  fa  pafSon  lui  étoit  ravi.  Le  defir  de 
revoir  la  Princeffe  de  Condé  l'emporta  dans 
fon  cœur  fur  les  fages  confeils  que  M.  de  Sully 
lui  donna  dans  cette  occafion.  Il  fe  détermina 
donc,  non-feulement  à  porter  la  guerre  en 
Flandres,  où  le  Prince  de  Condé  s'étoit  retiré 
avec  fa  Femme  ,  mais  à  faire  enlever  cette 
Princeffe  par  le  Marquis  de  Cœuvres  qu'il 
envoya  à  Bruxelles  pour  cet  effet ,  fous  le 
prétexte  apparent  de  faire  des  propofitions  au 
Prince  de  Condé.  Màlheureufement  pour  lui, 
il  fît  part  de  ce  deffein  à  la  Reine ,  qui  en 
înflniifit  aufïî-tôt  le  Marquis  de  Spinola  ,  le- 
quel fit  prendre  un  appartement  ,à  la  Prin- 
ceffe dans  le  Palais  de  l'Archiduc.  Par  ce 
moyen ,  le  projet  d'Henri  IV  échoua  fans  que 
ce  Prince  en  fçût  le  véritable  motif.  Cepen- 
dant comme  îl  foupçonnoit  que  M.  de  Baf- 
Tomc  I.  G 
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1(^05?.  fompîerre  pourroit  être  informé  de  ce  quî 
regardoit  la  Princeiîe  de  Condé ,  il  fit  fouilleir 
fon  Valet -de -Chambre  dans  l'efpérance  d'y 
trouver  des  Lettres  qui  l'en  inftruiroient  ;  mais 
la  jaloufie  qui  éclairoit  la  Reine  fur  toutes  leS 
démarches  du  Roi  à  cet  égairf ,  lui  fît  décou* 
vrir  cette  efpece  de  violence.  Elle  en  avertit 
M.  de  Baflbmpierre  qui  s'en  plaignit  amére* 
ment  à  Henri  IV  (a). 
Ac-oiTchc-  Marie  de  Médicis  accoucha  ,  quelque  tems 
He  ne.  après  au  Louvre  ,  d'une  troifieme  Fille  ,  le  x6 
Novembre  de  cette  année, 
i^io»  Le  Roi,  toujours  rempli  du  grand  deffein 
d'abaiffer  la  Maifon  d'Autriche ,  s'occupoit  des 
préparatifs  néceffaires  pour  l'exécuter.  Le  defir 
de  fe  venger  de  l'Archiduc ,  &  de  faire  ren- 
trer le  Prince  de  Condé  dans  fon  devoir ,  ne 
contribua  pas  peu  fans  doute  à  les  accélérer* 
Comme  il  vouloit  fe  mettre  à  la  tête  de  fes 
troupes  ,  &  cependant,  ne  pas  laifler  fon 
Royaume  èxpofé  aux  troubles  qui  pourroient 
s'y  exciter  pendant  fon  abfence  ,  il   réfolut 

(a)  Voyez  ies  Mémoires  de  M.  de  Sully ,  tom.  3.  fol. 
pag.  103.  &  fuiv.  Voyez  auifi  les  Mcm.  de  M.  de  Baffoxn* 
{lierre  y  tom.  I.  p.  i$6-^ 


#en  confier  le  Gouvernement  à  la  Reine ,  en  t^i(>i 
la  &ifànt  /léclarer  Régente  avant  fon  départ» 
Ge  projet  le  fit  confentir  avec  moins  de  ré^ 
pugnance  au  couronnement  de  Mairie  de  Mé- 
dicis ,  parce  qu'il  penfa  que  cette  cérémonie 
iïu*elle  defiroit  avec  tant  d^ardeur  ^  contribue- 
îoit  à  donner  plus  de  poids  à  fon  autorité  ,  6t 
à  infpirer  plus  de  refpeâ  pour  elle; 

La  fucceffion  dfe  Cleves  &  de  Juliert  étoit  MbîfidcU 
Un  prétexte  Jtrès-fpécieux  polir  les  entreprifes  ^''^  '** 
qu'il  méditoit  Le  Duc  de  Cleves  étant  mort 
(ans Enfant  mâle,  fes  Filles  dont  Tune  avoit 
époufé  l^Eieûeuf  de  Brandebourg,  &  l*autre 
le  Prince  de  Neugbourg ,  avoient  feules  droit 
k  la  fucceffiôil  de  leur  Père  ;  mais  l*empereuf 
en  conféquence  du  fyûètné  de  la  Maifon  d'Au* 
triche  qui  cherchoit  toujours  à  s'aggrandir , 
profita  de  cette  cii-conftahce  poiir  enVahli* 
Cleves  &  JuliêrS ,  prétendant  que  faute  d*En* 
faht  mile ,  ces  Duchés ,  conimé  fiefs  de  TEm- 
pife  ,  dévoient  y  être  réunis.  Xe  fut  l'Archi- 
duc Leopold  que  l*Empereur  envoya  pour  s'en 
emparer  en  fon  nom. 

L^ihjuftjcé  de  ce  procédé  étoit  fufiîfant  fanS 
douté  pôùf  engager  Henri  IV  à  protéger  feà 
Alliés,  Son  fecours  leur  étoit  d'autant  plus 

G% 
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i6to.  néceflaire ,  qu'ils  étoient  hors  d'état  de  réfîfter 
à  un  ufurpateur  dont  la  force  étoit  le  feul 
droit.  Si  Ton  en  croit  le  Vaffor,  l'Auteur  de 
l'Hiftoire  de  là  Meré  &  du  Fils  ,  .&  la  plupart . 
des  autres  Hiftoriens ,  la  paffion  du  Roi  pour 
la  Princeffe  de  Condé ,  en  fut  la  principale 
caufe.  Cependant  on  trouve  dans  les  Manufcrits 
de  Dupuis  (  ^  )  la  Copie  d'une  inftruâion 
qu'Heiiri  IV  donna  au  fieur  de  la  Clielle, 
ea  l'envoyant  au  Duc  de  Lorraine ,  laquelle. 
prouve  qu'un  motif  plus  puiffant  que  fon 
amour  pour  la  Princefi'e  de  Condé  l'animoit 
contre  fon  NeveUé  Cette  inflrudion  avoit 
pour  objet  d'engager  le  Duc  à  entrer  dans  fa 
querelle ,  &  de  lui  demander  des  fecours  pour 
fe  venger  du  Roi  d'Efpagne. 

Après  avoir  rappelle  tous  les  fujets  qu'il; 
àvoit  de  fé  plamdre  de  Philippe  III  j  il  faut 
encore  ajouter  à  cela  ^  eft-il  dit,  Coffcnfe  que  S., 
M*  reqoit  à  préfeiu  dudit  Roi  d*Ef pagne  par  Caf* 
Jijlance  &  prouSion  notoire  qu^il  donne  audit 
Prince  de  Condé  en  fa  défobiijfance  &  rébellion , 
apris  avoir  icdui  ofé  manifejier  &  publier  fçn 
inique  prétention  fur  la  Couronne  de  S*  M.  à 

'"  ■■  ^    I  I       ■! PIM    I       I  iiw     im  ■    ■     ■       I       II     mwii|i 
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^  tcxclujîon  de  M.  le  Dauphin  &  de  M^ffieurs  fis      i5îo^ 
frères. 

On  trouve  auflî  dans  les  Mémoires  de  Névers 
{a)  iine  autre  inrtruftion  qu'Henri  IV  dçnna  à 
M.  de  BùUion  lorfqu'il  l'envoya  pour  traiter 
avec  le  Duc  de  Savoye  ,  dans  laquelle  il  eft 
dit  à  Toccaiion  du  Prin«e  de  Condé  ;  que  fa  ' 

fortie  du  Royaume  Itoit  fondée  fur  des  iftotifs 
tout  dijfénns  de  ceux  qu'ail  avoit  publiés ^  &  qui 
itoient  d*une  toute  autre  conféquence  pour  le  Roi  , 
pour  le  Dauphin  ,  &  pour  la  France. 

Ce  qui  prouve  d'ailleurs  qu'Henri  IV  étoit 
bien  inftruit ,  &  que  fon  reffentimant  contre 
le  Prince  de  Condé  n'avoit  pas  uniquement 
pour  objet  Tenlevement  de  la  Princeffe ,  c'eft 
que  Vittorio  Siri  (*)  affure  que  ce  ne  fut  pas 
feulement  la  jaloufie  qui  détermina  le  Prince  de 
Condé  à  fôrtir  du  Royaume  ,  mais  l'efpérance 
de  faire  déclarer  nul  le  mariage  du  Roi ,  & 
de  monter  fur  le  Trône  après  fa  mort.  Ce 
Prince  fondoit,  dit-il,  la  réuflite  de  fes  deffeins 
fur  les  fecours  qu'il  comptoit  tirer  des  faftions 
qui  divifoient  alors  la  France.  Le  même  Au- 

(4)  Tcm.  î.  p.  8^4. 

{b)  Voyex  le  Mcmode  recooditc ,  toacK  z.  p.  ^^.  &  fuîv. 
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i^;o,  teur  rapporte  que  le  Nonce  exhorta  le  Prince 
de  Condé  à  retourner  dans  fa  Patrie  en  hu 
repréfentant  qu'il  n*étoit  pas  probable  qvie  le 
Roi  d'Efpagne  voulut  rompre  avec  Henri  IV 
pour  favorifer  le  projet  auffi  téméraire  qu'iii^ 
jufte  de  faire  déclarer  bâtard^  les  Enfans  que 
ce  Prince  avoit  eu&i  de  la  Reine  ;  mais  lo 
Nonce  étoit  mal  informé  ou  diffimuloit  ;  car 
Penri  IV  fe  plaignoit  que  le  Comte  de  Fqentes  , 
de  Taveu  fans,  doute  de  foa  Maître',  paroiffoit 
approuver  les  prétentions  du  Prince  de  Condé  ^ 
&  quç  Françoist  de  Caftro  ,  Ambaffadeur  dç 
Philippe  III 5  les  accréditoit  à  Rome,  Il  fçavoit 
piême  que  ce  Miniftre  s'ctoit  entretenu  avec 
quelques  Cardinaux  fur  les  moyens  qu'on 
pourroit  employer  pour  aïonviUer  le  mîiriago, 
de  Marie  de  Médicis  (^), 

C*ctoit  chez  l'Archiduc  Léopold  que  s'étoît 
retiré  le  Prince  de  Condé ,  &  S,  M,  fe  flattoît 
qu'en  l'attaquant  pour  la  reftitution  de  Cleves 
&  de  JuUers ,  il  le  forteroit  de  lui  rendre  le 
Prince  &  la  Prinçeffe,  Il  fit  part  de  fou  def^ 
fein  à  la  Reine.  Cette  PrinccfTç  lui  témoi* 
gna  *  la   douleur    la    plu5  vive    du   départ 

(a)  Voyez  le  Mé^noriç  rççoiidiçeji  tom.  z.  f.  X4«. 
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qu*il  projettoit  ,  &  des  dangers  auxquels  il  ;6îo. 
^loit  s'expofer.  Elle  mit  d'ailleurs  tout  en 
ufage  pour  le  détourner  de  fes  entreprifes  ; 
mais  ce  fiit  vainement.  Henri  IV  prétendoit 
que  fon, honneur  &  fa  gloire  étoient  intéreffés 
à  foutenir  des  Princes  opprimés ,  &  les  re- 
montrances de  Marie  de  Médicis ,  de  même 
que  celles  de  fes  Mîniftres  furent  inutiles. 

Les  Catholiques  zélés  étoient  très-mécon- 
tens  ,  &  regardoient  la  guerre  qu'Henri  IV 
alloit  entreprendre  en  faveur  des  Proteftans 
contre  ime  Pùiffance  foumife  au  St.  Siège  , 
comme  une  fuite  de  fon  attachement  à  la  Re- 
ligion prétendue  réformée.  Un  Jéfuite ,  nom- 
mé Gonthery ,  voulant  le  détourner  de  cette 
expédition ,  &  Tanimer  contre  les  Hérétiques  » 
ofa  prêcher  devant  lui ,  à  S.  Gervais ,  qu'ils 
dévoient  lui  être  d'autant  plus  odieux ,  que 
d'après  leurs  principes ,  fon  mariage  avec  Ma- 
rie de  Médicis  étoit  nul  ^  &  fes  Enfans  bâ- 
tards. Hegri  IV  méprifa  fes  vaines  déclama* 
tions  9  &  n'en  punit  piême  pas  l'auteur  (tf). 

{a)  Voyez  les  Manufcriis  de  Dupuis  ,  n*.  <?6.  Voye* 
aufii  le  Memorie  rccondicc  di  Vittorio  Siiî>  t.  z..  p.  6â.  & 
fiuv» 
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16^0,  Sa  Majefté,en  confiant  la  Régence  duRoyau- 
ccn:cij  de  me  à  la  Reine  pendant  fon  abfencc ,  lui  avoit 
'^'^^  >  formé  un Confeîl  compofé  des  Cardinaux  de 
Joyeufe  &  Duperon ,  des  Ducs  de  Mayenne , 
de  Montmorenci ,  &  de  Montbazon ,  des  Ma- 
réchaux de  Briffac ,  &  de  Fervaques ,  de  M.  de 
Châteauneuf ,  Garde  du  Sceau  de  la  Régence, 
de  MM.  de  Harlay ,  de  Nicolaï ,  de  Château- 
vieux  ,  de  Liantcourt,  de  Pont-Carré  ,  cfe 
Gefvres ,  de  Villemontée  &  de  Meaupeou , 
fans  lefquels  elle  ne  pourroit  rien  décider.  Il 
forma  auffi  quatorze  autres  petits  Confeils 
dépendans  du  premier,  compofés  chacim  de 
cinq  perfonnes  tirées  du  Clergé ,  dé  la  No- 
bleffe  ,  de  la  Magiftrature ,  de  la  Finance  & 
du  Corps-de-Ville  (a). 

Après  avoir  ainfi  pourvu  à  radmîniftration 
de  fon  Royaume ,  il  donna ,  en  particulier ,  à 
la  Reine  les  avis  qu'il  crut  les  plus  propres  à 
y  maintenir  la  paix  pendant  fon  abfence. 

Si  Ton  en  croit  TAuteur  de  THiftoire  de  la 
Mère  &  du  Fils ,  il  n'avoit  plus  alors  le  même 
attachement  pour  M.  de  Siilly.Il  fit  même  part 
à  Marie  des  mécohtentemens  qu'il  en  avoit , 

(a)  Voyez  les  Mém.  de  M.  de  Sully,  t.  5.  fol.  p.  4(15. 
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lui  dit  que  fon  humeur  le  lui  rendoit  infup-  t^io^ 
ttirtable  ,  &  que  fon  projet  étoit  de  lui 
oter  les  Finances  à  fon  retour  pour  les  don- 
ner à  Amauld,  [17J  quoiqu'il  convint  qu'on 
n'avoit  rien  à  reprocher  à  ce  Miniftre'  du  côté 
des  talens  &c  de  la  fidélité  ;  mais  il  le  taxoit  d'ai- 
mer beaucoup  l'argent  &  croyoit  qu'il  n'é- 
toit  pas  intaft  fur  cet  article.  Il  falloit  en  eflFet 
que  le  Roi  eût  quelque  mçfiance  de  fa  pro- 
bité ,  s'il  eft  vrai  qu'il  eût  refufé  à  la  Reine , 
comme  dit  le  même  Auteur ,  de  donner  à  M. 
de  Sully  la  place  de  S.  Maixant,  fous  prétexte 
qu'un  homme  qui  manie  les  Finances ,  ne  de- 
voit  point  avoir  de  retraite  aflurée.  Il  ajouta 
d'ailleurs  que  tant  que  le  parti  des  Huguenots 
fubfifteroit,  il  ne  falloit  pas  donner  de  place 
forte  à  un  homme  de  leur  feue  qui  pourroit 
les  favorifer,  &  les  rendre,  par  conféquent, 
plus  dangereux  par  fon  appui. 

Il  fit  part  aufli  à  Marie ,  continue  le  même 
Auteur  ,  de  fes  foupçons  fur  l'intégrité  de 
M.  de  Silleri  j  &  lui  dit  qiCil  eut  donné 
fa  place  au  Préfident  Jannin,  fig]  s'il  n'eut 
pas  fenti  que  l'expérience  de  ce  Miniflre  lui 
feroit  utile  ,   &  même  néceflaire  ,  fur-tout , 


io6          Vie    deMarie 
»^oi.      pendant  qu'elle  feroit  à  la  tête  du  Gouverne- 
ment (à)  [29].        gjr. 

Avis  que  I-      Il  femWoît  que  ce  Prince  prévit  qu'il  n^avoît 

Rci  donne  à       ^  .  .        .  ,  . 

la  Reine  fur  plus  quc  peu  de  tems  à  vivre  ;  car  les  avis 
^^ouveme-  ^^»-j  donna  à  Marie  de  Médicis  pour  Tadmi- 
niftration  de  fon  Etat ,  paroiffoient  s^étendre 
for  un  efpace  de  tems  beaucoup  plus  confidé- 
rable  que  celui  qu'il  devoit  paffer  hors  de  fon 
Royaume.  En  effet  il  lui  recommanda  de  ne 
pas  changer  légèrement  de  Miniftre ,  &  de  ne 
s'y  déterminer  que  par  des  raifons  invincibles  i 
de  ne  pas  initier  des  Etrangers  dans  le  Con- 
feil  ;  de  reftreindre  les  Parlemens  aux  feules 
fonâions  de  4a  Juftice  ,  fans  leur  laiffer  pren- 
dre connoiffance  des  aliaires  du  Gouverne- 
ment ;  de  ménager  les  Jéfuites,  mais  d*em- 
pêcher  Ipur  accroiffem^nt  ,  &  de  ne  pas 
permettre  ,  fur -tout  ,  qu'ils  eufFent  aucun 
établiflement  dans  tes  places  frontières,  leur 
dévouement  aveugle  pour  la  Cour  de  Rome 
pouvant  les  rendre  dangereiix.  D  hû  re-* 
çommgxrda    axiffi   de  ^n^   pas    procurer    s\ix 


(a)  Voyez  THift^dc  lajIVkpe^ç  du  Fik»toe»JL  pag.  ^3^^ 
9c  fiiiy^ 
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Grands  des  avantages  qui  puiTent  tourner  à  la  ^^'^ 
diminution  de  l'autorité  Royale ,  mais  de  cher* 
cher  à  les  fatisfaire  fur  les  chofes  indiflfiérentes, 
n  lui  prédit  que  tôt  ou  tard  onferoit  obligé  de 
£ûre  }a  guerre  aux  Huguenots  ;  mais  il  l'ex^ 
horta  i^  ae  leur  donner  aucun  fujet  de  mé* 
contentement  ,*de  crainte  qu'ils  ne  fe  foule* 
vaflent  avant  qu'on  fut  en  état  de  les  réduire 
entièrement.  Il  l'entretint  en  même-tems  da 
fes  vues  fur  le  mariage  de  fon  Fils  avec  l'Hé- 
ritière de  lorraine.  Il  mit  tout  en  ufage 
pour  lui  prouver  les  avantages  que  la  Franco 
en  retireront ,  mais  il  ne  parvmt  pas  à  la  per^ 
fu^der.  Il  ne  fut  pas  plus  heureux  en  voulant 
l'éclairer  fur  le  caraôere  intriguant  des  Prin* 
ceflès  de  Conti.  Il  fçavoit  qu'elles  étoient 
contraires  à  tous  fes  projets ,  &  il  auroit  fort 
deiiré  pouvoir  détacher  la  Reine  de  ces  Prin- 
eefles.  Il  y  avoitd'aut^it  plus  d'intérêt ,  qu'elles 
avoient  beaucoup  contribué  à  fes  querelles 
domeftiques,  en  excitant  la  jaloufie  de  Marie 
de  Médiçi^  contre  Madame  de  Vemeuil ,  tan- 
dis qu'elles  rendoient  à  cette  dernière^  tout 
ce  que  la  Reine  dîfoit  contre,  elle  ;  &  Marie 
qui   çroyoit  avoir  ,  dans  le§   Princeffes  d^k 


io8         Vie    de    Marie 
1610.      Contî,  des  amies  auffi  dlifcrctes  qu'aîtscht^es , 
devenoit  fouvent  la  victime  de  ion  impru- 
dente confiance. 

Le  Roi  termina  fes  confeils  en  exhortant 
la  Reine  à  fe  méfier  de  fes  paffions,  &  à  ne 
former  aucune  réfolution  tant  qu'elle  en  feroit 
poffédée.  Ce  Prince  ne  connoiffoit  que  trop 
par  expérience  jufqifoù  Topiniâtreté  de  cette 
Prînceffe  &  la  violence  de  fon  caraâere  pou- 
voit  l'emporter  (a). 
LaRcînecon       Malgré  l'oppofition  qu'Henri  IV  marquoît 
cict^cccrlf^c-  pour  s'allicr  avec   TEfpagne  ,  Marie  ,    loin 
^"a'Efpagnc*  ^abandonner  fon  projet  fur  cette  alliance  , 
continuoit  à  la  négocier  avec  Mataeo  Bottî  , 
Ambafladeur  extraordinaire  du  Grand  Duc  à 
la  Cour  de  France.  Elle  blâmoit  même  le  Roi 
de  s'y  oppofer  ;  mais  elle  en  rejettoit  toute 
la  faute  fur  M.  de  Sully.  Elle  dit  un  jour  à 
Botti ,  dans  une  audience  fecrette  qu'elle  lui 
donna ,  que  c'étoit  à  ce  Miniftre  qu'il  falloit 
attribuer  le   peu  de  fuccès  de  Dom  Pedre  , 
lorfqu'il  avoit  propofé  à  Henri  IV ,  l'année 


(*î)  Voyez  THiftoire  de  la  Mère  &  du  Fils,  1. 1. p;  ^7^ 
&  fuiv. 
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précédente,  le  double  mariage  avec  la  Cou-  i^i^ 
ronne  d'Efpagne  ;  qu'elle  ne  doutoit  pas  que 
ce  qiû  rendoit  M.  de  Sully  fi  contraire  à  cett^ 
alliance ,  ne  fut  fon  attachement  pour  la  Re- 
ligion Proteftante  dont  les  HoUandois  faifoient 
profeffion,  &  dont  le  Roi  feroit  forcé  d'aban- 
donner les  intérêts,  s'il  s'uniffoit  avec  Phi- 
lippe m.  Elle  lui  témoigna  enfuite  la  douleur 
qu'elle  reffentoit  du  refus  du  Roi ,  &  com- 
bien elle  fouhaitoit  renouer  cette  affaire.  Elle 
lui  promit  d'en  parler  encore  à  S.  M.  &  lui 
reconiunanda  de  ne  s'ouvrir  fur  cet  objet  qu'à 
MM.  d6  Viileroi  &  de  SiUeri. 

Pendant  que  Botti  négocioit  la  double  aU 
liance ,  le  Comte  Orfo ,  Envoyé  du  Grand 
Duc  à  la  Cour  d'Efpagne  ,  la  trait  oit  avec 
cette  Couronne.  Philippe  III  avoit  accep- 
té ,  avec  plaifir  l'entremife  du  Grand  Duc 
&du  Pape  pour  ménager  le  double  mariage 
avec  la  France ,  il  exigeoit  feulement ,  pour 
préliminaire  de  cette  union,  que  le  Grand 
Duc  obtint  d'Henri  IV  la  promefle  de  l'aider 
à  foumettre .  les  HoUandois  à  la  domination 
de  Dom  Carlos.  Mais  le  Comte  Orfo  refufa 
d'en  faire  une  des  conditions  de  la  double 


nemenc  de  la 
René 


tiô  ViËbE  Marie 
i^i*.  alliance,  fentant  bien  que  le  Roi  n'y  confeti* 
tiroit  jamais  (4)* 
Pr^aratift  Cependant  Henri  IV,  qlie  le  ton  avântageuit 
^r/cou^cl"  de  Spînoîa  (^)  animoit  de  plus  en  plus  à  Pexé- 
cution  dfe  fes  projets  militaires ,  preffoît  vive* 
ment  le  Sacre  de  la  Reine  ;  il  defiroit  qu'il  fut 
fait  avant  fort  départ ,  &  l*avoit  fixé  k  la  fe-^ 
maine  Sainte  ;  mais  les  prépatatifs  &  les  ma- 
gnificences (Ju'il  avoit  ordonnés  pour  cette 
cérémonie  ,  &  pour  l*enrrée  de  Marie  de 
Médicis  après  fon  couronnement,  ne  purent 
être  finis  ,  quoique  huit  cens  ouvriers  y 
travaillaffent  jour  &  nuit;  le  Sacre ïut  donc 
remis  au  1 5  Mai ,  &  l'entrée  qui  devoit  fe 
faire  le  5  de  ce  mois  fut  dîfFcrée  jufqu'au  16 é 
[30]  Henri  IV,  dès  le  6  Avril,  avoit  envoyé 
des  Lettres  Patentes  au  Parlement  pour  le 
facre  ,1e  couronnement  &  l'entrée  de  la  Reine. 
Elles  furent  publiées  dans  tous  les  Carrefours 

(a)  Voyez  le  Mémorie  rccondice  diViitorio  Sirî,  t.  x. 

(h)  Spinola  étoît  Général  tics  Troupes  dé  rArchîdoc  Al- 
bert,  &-de  rinfante  Ifabclle.  Il  fe  vamolc  quavec  30000 
'hommes,  il  livreroic  bataille  à  Henri  I\r,&  rempêcheroîc 
de  pénétrer  en  Allemagne.  Voyez  Texamen  du  procès  de 
Ravaillac  dans  le  VL  vol.  des  Mém*  de  Condé^  p.  £Oi« 
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de  la  Ville  de  Paris ,  par  un  Hérault  d'Armes^      i^kk 
au  fon  des  trompettes; 

Le  Roi,  malgré  Téloignement  qu'il  avoît 
toujours  témoigné  pour  cette  cérémonie,  pa-* 
roiffoit  cependant  partager  le  plaifir  que  la 
Reine  en  reffentoit,  &  $*occupoit  même  du 
détail  des  fêtes  qu'on  préparoit  à  cette  occa- 
fion.  L'entrée  de  Marie  devoit  furpaffer  en 
magnificence  &  en  fomptuofité  tout  ce  qu'on 
avoit  encore  vu  dans  ce  genre  («). 

Ce  fiit  le  Cardinal  de  Joyeufe  qui  facrala  Sacrc&c^v» 
Reine  à  S.  Denis,  les  Enfens  de  France,  la  uKcTnc?'"' 
keine  Marguerite.  [31]  Les  Princes  du  Sang, 
tous  les  Seigneurs  de  la  Cour  &  les  Cardinaux 
furent  invités  à  la  folemnité  de  cette  fête  (*). 

Le  Roi  vit  le  couronnement  de  la  Reine 
d'un  cabinet  vitré  qu'on  avoit  pratiqué  à  côté 
de  l'AuteL  Cette  Prin^fle  arriva  avec  tout 
l'appareil  &  toute  la  pompe  qu'exigeoit ,  une 
pareille  cérémonie.  Henri  IV  fut  fi  charmé  en 
îa  voyant  paroître  ,  qu'il  dît,  avec  tranfport , 

I  ■     ■  ..     ^       ..     ■      .  ■     ■        .  ■■■■^.    I—  ■!■  ■■-1  mil ,  ■         11— 

(a)  Voyex  la  dcfcûpiion  de  ces  Fêtes  dans  le  Mercure 
mnçoîs  ,  1. 1.  année  t6io,  p.  4»7  &  C^i^'» 

(if)  Voyex  la  dcfcription  de  cette  Cérémonie  dans  le  Jout- 
âpd  du  Rcgne  J'Henri  IV ^  par  l'Etoile^  t.  p.  p.  tzScCaiw* 


m         Vie    de    Marie 

i^io.  qu'/7  n*avoit  jamais  rien  vu  de  fi  beau  que  ht 
Reine  fa  Femme,  (à)  On  avoît  fait  frapper  une 
grande  quantité  de  médailles  d'argent  que  Ma- 
rie de  Médicis  jetta  au  Peuple.  Ces  médailles 
repréfentoient  la  Reine ,  &  fur  le  revers  une 
couronne  furmontée  de  lauriers ,  de  palmes  & 
de   branches   d'olivier  avec  cette  Légende , 


{d)  Oiî  ne  (çauroit  trop  s*étonner  que  le  Roi  qui  avoît  de 
fi  juftes  fujets  de  fe  plaindre  de  Marie  de  Médicis,  les  edc 
fitôt  oubliés.  En  effet  »  on  vient  de  voir  combien  il  étoir 
ofFenfé  &  même  inquiet  des  négociations  fecretes  que  la* 
Reine  avoit  en  E(pagne  pour  établir  im  fyftême  de  poiitiqi!c 
entièrement  contraire  à  fes  vues;  cependant  ce  Prince,  loin 
d*cn  faire  â  Marie  les  reproches  qu'elle  niéritoit ,  fè  prête 
non-feulement  i  fes  defirs ,  en  la  faifent  couronner  malgré 
û  répugnance ,  mais  confent  aux  dépenfes  énormes  qae 
cette  cérémonie  ,  jointe  a  ion  entrée ,  devoit  coûter  dans  m» 
moment  où  l'argent  lui  étcât  (i  néceiTaire  pour  les  vafles 
deiTeins  qu'il  projettoit.  Il  la  comble  même  d'amitiés ,  &  lui 
donne  les  plus  grandes  preuves  d'eflime  &  de  confiance,  en 
lui  laiflânt  le  Gouvernement  de  Ton  Royaume»  Ces  aâe? 
d'imprudence  prouvent  qu'Henri  IV  ésoit  auflî  foible  dans' 
(on  domêftique ,  qu'il  étoit  courageux  &  entreprenant  à  hi, 
tête  de  fes  Armées  ;  &  que  ce  Prince  ,  qui  paflbit  pour  le 
plus  grand  politique  de  l'Europe,  manquoi:  de  prudence 
dans  rintéxieur  de  fon  Palais. 

SacuEt 


Roi* 
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Sw^ull  fclicitasé  (a)  Rien.ne  manquaà  tout  ce      |^,o. 
qui  pouvoit  rendre  cette  cérémonie  auffi  au*- 
gufle  que  pompeufe.  On  remarqua  cependant 
que  malgré  ces  libéralités ,  le  Peuple  ne  cria 
ni  vive  le  Roi ,  ni  vive  la  Reine  (A).  • 

Le  lendemain  du  facre  de  Marie  de  Médicîs^  Affà^weau 
le  Roi  partit  fUr  les  quatre  heures  après  midi 
pour  aller  chez  M*  de  Sully  à  TÂrcenal ,  (c) 
&  voir  en  même -tems  les  préparatifs  pour 
l'entrée  de  la  Reine.  En  montant  en  carrofle  ^ 
il  prit  la  gauche  >  &  laifla  la  droite  à  M.  d'£«» 
pemon.  Les  Maréchaux  dé  Lavardin  &  de 
Roquelaure  étoient  à  la  portière  droite,  le 
Dtic  de  Montbazon  &  le  Marquis  de  la  Force 
à  la  gauche.  MM.  Dupleffis  ^  de  Liaiitcourt^ 
Chabot  &  de  Mirebaux  étoient  fur  le  devant 
vis-à-vis  de  S.  M.  Lorfqu  Henri  IV  fut  arrivé 
près  la  Croix  du  Trahoir ,  un  fcélérat  y  nommé 

(tf)  Félicité  diL  fiécic.  Voyei  le  Continuateur  de  THift» 
bnîv.  de  M.  de  'îhou ,  com.  i  ^.  L.  3 .  p.  87* 

{h)  Voyez  les  Mémcâres  pour  &rvir  i  î'HiiKde  t^rance^ 
par  rÈtoîle,  tpiri.  i.  p.  Jb^. 

(c)  La  Reine  voulue  l*en  détoilrner,  parde  quillui  avoîc 
dit  qu'il  fc  metiroit  peut-être  en  colère  5  n'y  allei  donc 
point  >  Monfieur  >  lui  dit-elle ,  envoye[*y  plutôt  j  vous  êtes 
in  bonne  humeur  j  &  vous  ire^  vous  fâcher.  Voyez  Madiieu. 

Tome  L  H 
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.  ï6i€>.  RavaiUac ,  [}%]  qui  avoit  foivi  le  Roi  depuis 
fa  fortie  du  Louvre ,  dans  le  deffein  de  Paf- 
faffiner ,  s'approcha  du  côté  droite  oti  il  croyoit 
que  devoit  être  ce  Prince ,  6c  eut  poignardé 
kJDuc  d'Epernon ,  s'il  en  eût  eu  le  tems;  mais 
le  carroflfe  qui  s'étoit  arrêté  un  inâant^  ayant 
continué  ià  marche ,  Rava^lac  le  ^vit  jufques 
dans  la  rue  de  la  FereHmerie ,  oii  des  charettes 
formèrent  un  nouvel  embarras.  Le  Roi  ayant 
tnis  auffi-tôt  la  tête  à  la  portière  pour  donner 
quelques  ordres  ,  Ravaillac  s'apperçut  qu'il 
étoit  à  gauche.  Il  faute  auffi-tôt  fur  la  roue , 
&  frappe  ce  Prince  d'autant  plus  aifément  qu'il 
étoit  penché  pour  parler  à  M.  de  Lavardin , 
&  que  la  roue  droite  étant  dans  le  ruliTeau , 
la  gauche  fe  trouvoit  plus  élevée ,  &  facili- 
toît  fon  attentat.  Au  premier  coup,  Henri  IV 
dit,  /«  fuis  Heffe.  Ce  malheureux  lui  en  donna 
un  fécond  qui  fiit  mortel.  Il  voulut^  lut  en 
porter  un  trôifieme ,  mais  le  Duc  de  Mont- 
bazon  qui  l'apperçut ,  lui  arrêta  le  bras  eh 
Jettant  de  grands  cris.  Auffi-tôt  S.  Michel, 
Officier  des  Gardes  du  Corps ,  tira  fon  épée 
pour  tuer  Ravaillac  ;  mais  le  Duc  d'Epemon, 
fe  rappellaat  que  l'imprudence  des  Gardes 
d'Henri  HI,  en  tuant  Jacques  Clément,  avoit 


été  le  moyen  de  connoitre  fe$  complices  ^  lui  t^tdw 
cria ,  avec  vivacité ,  m  tue[  pas  ce  fccUrat ,  il 
y  va  d€  votre  ttu.  {a)  Les  Gardes  ne  fçachant 
où  conduire  PafTaâin  dans  ce  moment  de 
trouble 9  le  menèrent  à  ITiôtel  de  Retz,  o\x  on 
le  garda  7vue« 

"Dès  que  les  Seigneurs  qui  étoîent  dans  le 
carroffe  d*Henrî  IV  fe  furent  apperçus  que  ce 
Prince  étoit  mort  p^r  la  quantité  de  fang  qui 
lui  fortoit  de  la  bouche ,  ils  baiflerent  les  man«* 
telets  de  la  voiture  ,  &  dirent  au  Peuple ,  qui» 
s^étoit  aiTemblé  en  foule ,  en  j^ettant  des  cris 
lamentables ,  qu'ils  alloient  remener  le  Roi  au 
Louvre ,  &  qu'il  n*étoit  que  blefle* 

{a)  Voyct  la  première  Lettre  <ie  Nicolas  Pafquier  à  M« 
d^Ambleville^  p.  %i.  Voyez  aufli  pour  le  (àlz  qui  regarde 
S.  Michel  y  Pierre  Boitel,  Seigneur  de  Genbertin ,  dans  fon 
Hiftoite  des  cbofes  les  plus  mémorables  qui  Ce  font  ptifêes 
en  France  depuis  la  m6tt  d'Henri  IV  jufqu'en  1 6 1 8  »  p.  4 1 5  • 
de  l'Edition  de  Lyon ,  in-ti.  hiie  en  161 8.  Ces  deux  Au- 
teurs (ont  les  ièuls  qui  rapportent  Ce  fait  'y  car  il  ne  faut  pa| 
y  comprendre  l'Auteur  de  la  Vie  du  Duc  d'Epemon  qui  ^ 
étanc  un  de  Tes  Secrétaires ,  peut  être  fufpeà  dans  ce  qu  11 
rapporte  à  l'avantage  de  fon  Maître.  Mathieu  dit  (Impie* 
ment  que  S«  Michel  k  contenta  d'arracher  le  couteau  de» 
mains  de  Ravaillac ,  &  que  le  Comte  de  Curfon  lui  donna 
du  pommeau  de  fon  épéc  à  la  gorge. 

H» 
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jr6io.  M.  d'Epemon  fentant  combien  il  étoit  im-î 
portant  qu'on  y  fut  inftruit  de  ce  fluiefte  ac- 
cident avant  que  le  Corps  de  S.  M.  y  arrivât  ,^ 
y  envoya  M.  de  Monferrand.  Ce  dernier  ayant 
rencontré  le  Chancellier  auquel  il  annonça  la 
mort  du  Roi ,  que  nous  ducs-vou,s  M.  de  Mont'- 
ferrand  ?  lui  dit  ce  Magiftrat,  fçave:^^vous  ce 
que  rous  dites  /  {a) 

La  Reine  s'étant  apperçue  d'une  rumeur 
extraordinaire ,  en  demanda  la  caufe  avec  em- 
^reffement ,  croyant  qu'il  étoit  arrivé  quelque 
accident  au  Duc  d'Orléans ,  lequel  étoit  d'une 
fanté  très-délicate.  Comme  on  ne  lui  r^pon- 
doit  pas  fur  le  champ ,  elle  ne  douta  pas  qu'il 
ne  fût  mort.  M.  de  Souvré  ['33]  l'affura  qu'il 
fe  portoit  bien  ;  mais  que  le  Roi  venoit  d'être 
bleffé.  Elle  fe  trouva  mal  à  œs  mots ,  &  ne 
revint  de  fa  foibleffe  que  pour  jetter  des  cris 
lamentables,  en  difant  qu'elle  vouloit  aller 
voir  S.  M.  On  l'arrêta,  &  M.  de  Silleri  (A) 
entra  auffi-tôt ,  tenant  le  Dauphin  par  la  main  5 

(a)  Voyez  l'Hift.  de  Louis  XIII,  par  le  P.  GriiFec»  1. 1. 
p,  6.  de  l'Edition  111-4°. 

[b)  Voyez  les  particularités  de  la  Vie  de  M.  de  Silleri 
dans  la  Vie  du  Cardinal  d'Ofl&t ,  1. 1.  note  8.  p.  ^17^ 
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Marie  ,  ne  doutant  plus  alors  de  fon  malheur,  *^^^ 
dit  ai^Chancellier ,  en  pleurant ,  hilas  !  It  Roi 
tjt  mort.  Vous  mUxcuftn^ ,  Madamt^  lui  répon- 
dit ce  Magiftrat ,  Us  Rois  ne  mturtnt  point  en 
France;  voilà  le  votre ,  ajouta-t-il,  en  lui  mon- 
trant I^ouis  XUL  Vous  rCen  pouve^  plus  voir 
ni  avoir  ,  ne  vous  ,  ne  nous  d'autre  qut  celui^ 
là  :  puis  l'ayant  priée  de  rentrer  dans  fon 
cabinet ,  //  faut ,  lui  dit-il ,  prendre  garde  qut 
nos  pleurs  ne  rendent  nos  affaires  déptorattes^ ,  il 
les  faut  réferver  à  un  autre  tems.  Il  y  en  a  qui 
pleurerHj  &  pouf  vous  &  pour  eux.  Cefi  à  V.  M. 
de  travailler  y  &  pour  vous  &  pour  eux.  Nous 
avons  befoin  de  remède ,  &  non  de  larmes  (a).. 

Auffitôt  que  le  Duc  d*Orléans  eut  appris  la 
InortduKoi,  il  entra  dans  un  il  violent  défef* 
poir  de  cette  perte  ,  qu*il  demanda  un  couteau 
pour  fe  tuer ,  en  criant  qu*il  ne  vouloit  pas 
furvivre  à  fon  Papa.  Si  l'on  en  croit  TAuteur 
du  Mercure  François,  TArchevcque  de  Rouen, 
Frère  naturel  d'Henri  IV ,  mourut  de  douleur 
en  apprenant  la  mort  tragique  du  Roi  (*). 

■     I       I  I  ■'  I  m  ■  I   I  I  II        I     I      I  II  i—p— ^t»^— g», 

{a)  Voyez  le  Mercure  François  >  t.  L  aiiiu  i  ^  1  o.  p.  4  a4« 
Voyez  aufïî  le  Continuateur  de  THift.  univ.  de  M.  de  Thou  > 
torn,*  l'i»  L.  3%  pag.  8^.  ^^q* 

^b)  Voycx  les  Mémoires  pour  fcrvir  à  THift.  de  Fxancc> 


ii8         Vie    de    Ma^rie 
léiOà  La  crainte  où  Ton  fut  alors  que  la  confpi- 

ration  que  Ton  fuppofoit  avoir  été  feiti  con- 
tre Henri  IV  ne  s'étendît  jufques  fur  fes  En- 
fans  ,  engagea  la  Reine  à  les  Êiire  conduire 
tous  dans  une  même  chambre  par  M.  de  Vi- 
tri  >  Capitaine'  des  Gardes.  EUe  fe  rendit  en- 
fuite  dans  le  lieu  oii  ils  étoient  f  &  dit  aux 
Sentinelles  ,  Fous  m^en  répondre^  fur  votn 
tiu  (a), 

A  pAie  le  Corps  du  Roi  avoit-il  été  rap*- 
porté  au  Louvre ,  que  le  Duc  d'Epemoii  y  fit 
venir  le  Régiment  des  Gardes  qui  étoit  di{^ 
perfé  dans  les  différens  quartiers  de  Paris  ;  il 
fit  prendre  auffi  les  armes  aux  Suifles  ^  éten- 
dant fur  eux  le  pouvoir  que  là  Reine  lui  avoit 
4onné«  (Jf)  Il  les  diftribua  ainfi  que  les  Garder 
Françoifes,  au  Louvre,  fur  le  Pont-Neuf,  & 
à  la  porte  des  Auguilins ,  oîi  le  Parlement  te- 
noit  alors  fesféances,  parce  qu'on  avoit  pris 
la  falle  du  Palais  pour  y  préparer  le  Banquet 

par  TEcoIIe  y  tom.  i.  p.  3  lo.  Voyez  auffi  le  premier  vol.  du 
Mercure  François,  p.  ^xg. 

{a)  Voyez  le  règne  de  Louis  XIII 9  par  le  Père  Grifièc , 
tom»  I.  p.  6. 

{b)  Voyez  l'HifU  de  Louis  XIII  y  par  le  Père  Griffet , 
»onu  L  pag.  7. 
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Royal  qu'on  devoit  donner  après  l'entrée  de  1619. 
la  Reine,  Cet  ordre  fut  exécuté  avec  tant  de 
diligence ,  rapporte  U  Continuateur  de  M.  de 
Thou  ,  qu'il  n'eut  pas  pu  l'être  plus  prompte* 
ment,  quand  on  eût  prévu  le  malheur  qui 
venoit  d'arriver  (tf).  M.  d'Epemon,  acccMO* 
p^né  de  M.  de  GuÛe ,  alla  enfuite  à  l'Hôtel* 
de-Ville ,  il  y  trouva  M.  le  Jai ,  Lieutenant  Ci- 
vil, &  M.  Sanguin^  Prévôt  des  Marchands, 
avec  les  Echevins  &  les  Bourgeois  qui  s'y 
étoient  aflemblés  à  l'affreufe  nouvelle  qui  ve* 
noit  de  fe  répandre  dan^  Paris.  Il  leur  dit  que 
le  Roi  n'étoit  que  bleffé  ,  leur  ordonna  de 
s'emparer  des  clefs  de  la  Ville ,  d'en  faire  fer* 
mer  les  portes,  &  d'empêcher  par  leur  foins 
qu'il  ne  fe  fit  aucun  attroupement ,  ni  auctme 
émotion  populaire. 

M.  de  Sully  fut  bientôt  inflruit  par  des  cla-^ 
meurs  confufes  du  m^faeur  qui  venoit  d'arri* 
ver  à  la  France,  Il  lui  fut  confirmé  quelques 
momens  après  par  S.  Michel ,  qui  entra  dans  fa 
chambre  tout  troublé  ,  &  lui  apporta  le  ^routeau 
encore  enianglanté ,  dont  Ravaillac  s'étoit  fe^vi 
■  ■      ■■■  .   ■  ■  ■    •    I  ■  1^ 

(^) Voyez  Tom.  1 5.  L.  3.  p.  ^ l» 


iio  Vie  de  Marie 
i6io.  pour  commettre  le  plus  grand  des  f^rfeits  (a). 
Il  eft  aifé  de  juger  que  M.  de  Sully  fut 
frappé  comme  d*un  coup  de  foudre  à  un  iî 
horrible  fpeftacle.  L'on  ne  fçauroit  même  trop 
s*étonner  que  fon  premier  mouvement  n*ait  pas 
été  d'aller  fur  le  champ  au  Louvre  rendre  fes 
derniers  devoirs  au  meilleur  des  Maîtres ,  .& 
offrir  fes  fervîces  à  la  Reine  dans  un  moment 
auffi  critique  pour  J'Etat,  On  ne  peut  pas 
attribuer  cette  faute  à  l'accablement  de  fon 
cfprit,  puifqu'il  ne  négligea  auam  des  moyens 
propres  à  fe  mettre  en  fureté  contre  ceux  qui 
auroient  voulu  le  dépouiller  de  fes  places ,  ou 
lui  ôter  fa  liberté.  La  crainte  feule  le  fit  donc 
manquer  au  premier  de  tous  les  devoirs ,  ce-^ 
•  lui  de  la  reconnoiffance  auquel  il  étoit  plus 
obligé  5  qu'aucun  autre ,  après  les  bienfaits  & 
^les  témoignages  d'affeâion  qu'il  avoit  reçus 
d'Henri  IV.  Il  n'ignoroitpas,  à  la  vérité,  qu'il 
n'eut  des  ennemis;  que  Concini,  fur-tout, 
n'eut  fujet  de  fe  plaindre  de  lui  après  la  ma- 
nière dont  il  l'avoit  traité.  Ce  Miniflre  crai- 
gnit, fans  doute,  qu'il  ne  profitât  de  l'Empire 
qu'il  avQrt  fur  Marie  de  Médicis  pour  l'indif- 

<^  '  ■■'  '  '  ■  '  ■'■        ■    ■ ..  . 

(a)  Voyez  les  M^Jmoircs  de  Mt  de  Sully  ,toTO.  4.  fol.  p.  u 
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pofer  contre  lui.  Il  s'enferma  en  conféquence  ^^^^ 
dans  TArcenal ,  &  fé  contenta  d'envoyer  Ma- 
dame de  Sully  pour  Texcuf^çr ,  auprès  de  la 
Reine,  de  ce  que  l'excès  de  fa  douleur  ne  lui 
permettoit  pas  d'aller  lui  témoigner  la  part 
qu'il  prenoit  à  la  fienne;  Il  la  chargea  en  mê- 
me-teilis  d'obferver  par  les  réponfes  qui  M 
feroicnt  Eûtes ,  ce  qu'il  ayoit  lieu  d'att|ndr« 
de  Marie ,  &  la  manière  dont  il  en  feroif  reçu. 
Cependant  M.  de  S.  Geran  lui  ayant  repré- 
fente  qu'il  ne  pouvoit  fe<lifpenfer  d'aller  ren- 
dre fes  devoirs  au  nouveau  Roi  &  à  la  Reine  ^ 
il  fe  détermina  à  fuivre  fon  confeil ,  &  partit 
accompagné  de  quarante  hommes  à  cheval.  H  . 
rencontra  en  chemin  M«  de  BafTompierre  i  la 
la  tète  d'un  grand  nombre  de  Cavaliers.  Cette 
rencontre  lui  caufa  beaucoup  de  fuprife  ,  & 
même  d'inquiétude.  Il  exhorta  la  Troupe,  les 
larmes  aux  yeux  de  Êiire  ferment.de  fidélité 
au  nouveau  RoL  Monjîeur  y  lui  répondit  fia& 
fompierre  d'un  air  dédaignetix ,  c'eji  notis  qui 
faîfons  faire  ce  ferment  aux  autres ,  ainfi  nous 
n^avons  pas  befoin  d'exhortations  en  une  choft 
i  quoi  nous  fommes  Ji  obligés.  Cette  réponfe 
fiere  confirma  M.  de  Sully  dans  le  foupçon  oh 
il  étoit  déjà ,  qu'on  en  vouloit  à  fa  vie  ou  à 


I»l  V  1  E     D  E     M  A  R  I  E 

#^iot  fo  liberté.  Il  avoit  reçu  d'ailleurs  depuis  qu'il 
ijËôit  forti  de  chez  lui  dei  billets  de  différentes 
pierionoes  qui  contribuoient  encore  à  Tailar- 
toiër.  On  lui  mandpit  qu'on  avoit  confeillé  à 
ia  {leiiie  dt  s^affurer  de  lui  y  paru  qu*U  avoit  en 
main  CAnillene^  ta  BajlUle  &  faf^enidu  Roi 
Uéfuht.  (a)  Il  s'en  retourna  donc  auffî-tôt  à  la 
Baftiëe ,  &  s'y  enferma  avec  autant  de  pré- 
cmMÔién  que  s'il  fe  iut  attendu  à  y  foutenir  us 
£ége.  Il  fit  enlever  en  même-tems  tout  le  pain 
qu'on. put  trouver,  &  écrivit  fur  le  champ  au 
Pnc  de  Rohan  fon  gendre ,  Colonel  des  Suifles 
qu'il  commandoit  pour  lors  en  Champaghe  ^ 
de. te  tendre  aufli-tôt  à  Paris  avec  fes  Trou- 
pes. MM,  de  Praflin  &  de  Créqxii  le  preflerent 
«nvain  de  venir  au  Louvre.  Ils  ne  purent  l'y 
déterminer,  &  ce  ne  fut  même  qu'avec  beau- 
coup de  peine  qu'il  s'y  rendit  le  lendemain  , 
fiir  les  in&ances  que  lui  en  fit  M^  de  Guife  de 
là  part'  de  la  Reine. 

Cette  conduite  auffi  étrange  que'  condam- 
nable ,  &  à  laquelle  on  avoit  fî  peu  Heu  de; 
s'attendre  de  la  part  d'un  Miniftre  qui  avok 
donné  i  toute  fa  vie  à  fon  Maître  des  preuves 

]..    -.   '■ '. : 

.   {*)  Voycï  THift.  de  I^ouis  XIII ,  par  Maihk» ,  p.  2  &  ^ 
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Àè  rattachement  le  plus  inviolable  »  frappèrent  >^icv 
vivement  la  Reine  ,  &  tout  le  Confeil^  & 
firent  même  naître  des  foupçons  fur  (a fidélité; 
Mais  M.  de  ViUeroi  ^  quoiqu*eiuiemi  de  M.  de 
SuUy  ,  confi^illa  à  Marie  de  lui  hitter  fes  pla* 
ces  y  &  même  de  le  bien  recqvoûr  lorfqu'il 
vi^ndroit  la  trouver;  parce  qu'il  étoit  très* 
important,  difoit-il,  dans  ime  circonilance 
auffi  m^eureufe ,  de  ne  faire  aucim  change» 
ment  dans  Fadminiffaration.  Il  ajouta  qu'il  n'é« 
toit  pas  moins  utile  de  conferver  l'union  entre 

tous  fes  Miniffares.  Il  fit  exhorter  en  confé^ 

« 

quence  M.  de  Sully ,  par  quelques-uns  de  fes 
amis  ,  de  fe  prêter  à  des  vues  auffi  néceflaires 
au  bien  de  l'État  (a). 

Cependant  la  douleur  de  la  Reine  y  quelque 
grande  qu'elle  &t ,  ne  l'empêcha  pas  de  s'oc-; 
cuper  des  moyens  de  fe  feire  déclarer  Ré- 
gente avant  que  l'arrivée  d«  Princes  pût  y 
mettre  obftacle*  Les  fieurs  de  ViUeroi  &  Jean- 
nin  9  qu'elle  confulta  à  cet  efFet ,  prétendoient 
■   ■  '  \  '        ■    I      I.  ■         ''  '    .         ' 

(a)  Voyez  THiftoire  Je  la  Mère  &  du  Fils ,  1. 1.  p.  4^. 
&  fuiv.  Les  Mém»  de  BafTompierre  >  1. 1.  p.  1  tj^*  8c  ceux  do 
pac  d'EtrécSjp.  3. 
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i^io.  qiiè  le  Roi  ayant  témoigné  que  fon  d^fleiix 
étoit  de  lui  laiffer  l^dmimftratibn  de  fon 
Royaume  pendant  la  guerre  d^Allemagne ,  oir 
il  devoit  commander  en  perfonne ,  il  falloit 
profiter  de  cette  difpofition  fi  connue  de  tout 
le  monde  ,  pour  engager  le  Parlement  à<  la 
confirmer  par  un  Arrêt.  M.  de  Villcror  offrit 
même  de  drefler  la  Déclaration  &  de  la  figner  ; 
mais  le  Chancellier  ne  voulut  jamais  la  fceller  , 
&  dit  afTez  haut,  que  .s*il  autorifoit  ce  parti  , 
les  Princes ,  &  particulièrement  le  Comte  de 
SoifTonsne  le  lui  pardonneroient  jamajs,&  qu'il 
lui  en  coûteroit  peut-être  la  vie  (tf)[34]. 

D'après  l'avis  probablement  de  M.  d'Eper- 
non ,  Marie  de  Médicis  fit  dire  fecrettement 
par  Dollé  à  M.  de  Harlai  [35]  qui  lui  ctoit 
irèS-attaché ,  de  faire  afTembler  promptement 
le  Parlement ,  pour  délibérer  fur  l'affaire  de 
la  Régence,  En  conféquence  ce  Magiflrat> 
.quoiqu'accablé  des  douleurs  de  la  goutte ,  fe 
fit  porter  auffi-tôt  aux  Auguflins.  ' 

M.  de  Blancmefnil ,  fécond  Préfident  de  la 
Grand' Chambre,  y  tenoit  alors  l'Audience  de 


{a)  Voyez  THiftoirc  de  la  Mcrc  &  du  FHs,  1. 1.  pag.  $9s 
&  fuiv< 
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*elevée.  Le  bruit  de  la  mort  du  Roi  s'y  étant  '^'^î 
répandu,  il  fit  fufpendre  la  caufe  qu'on  plai- 
doit  pour  récueillir  les  voix ,  &  délibérer  fur 
ce  qu'il  y  avoit  à  faire  dans  une  circonJffence 
auffi  cruelle.  L'Evêque  de  Beauvais  fon  Fils  ar- 
riva alors ,  &  lui  confirma  ce  funefte  événe- 
ment. H  l'exhorta  en  même-tems  à  retourner 
au  plutôt  chez  lui ,  dans  la  crainte  de  quelque 
émeute  populaire  ;  mais  ce  Magiftrat  refufa 
de  fortir  des^  Auguftins ,  &  dit  que  fon  devoir 
l'obligeoit  d'y  refier  pour  affurer  l'obéiffance 
due  au  Succeffeur  d'Henri  iV ,  même  au.péril 
de  fa  vie.  Il  fit  donc  fur  le  champ  avertir  le« 
Gens  du  Roi ,  les  députa  au  Louvre  pour 
aller  s'informer  de  la  vérité  du  fait  qu'il  ve- 
noit  d'apprendre  ,  &  recevoir  les  ordres  que 
S.  M.  voudroit  prefcrire  à  fon  Parlement. 

MM.  le  Bret  &  Servin,  [36]  Avocats  Gé- 
néraux, partirent  auflî-tôt,  &  les  Chambres 
réitèrent  affemblées  en  attendant  leur  retour. 

Pendant  cet  intervalle  ,  le  Préfident  Se- 
guier  fe  rendit  au  Palais  accompagné  de  plu- 
fieurs  Membres  du  Parlement  qu'il  avoit  fait 
avertir.  M.  d'Epernon  lui  avoit  communiqué 
le  defir  de  la  Reine ,  &  lui  avoit  fait  fentir 
en  même-tems  de  quelle  nçceffité  il  étoit  [de 
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f.6^io.  donner  la  Régence  à  cette  Princeffe  ^  pou* 
empêcher  les  troubles.,  &  maintenir  la  paix 
dans  tous  les  ordres  de  TEtat. 

Cependant  les  Gens  du  Roi  revinrent  du 
Louvre.,  &  M.  Servin,  portant  la  parole,  dit, 
les  larmes  aux  yeux  ,  que  la  mort  du  Roi 
li'étoit  que  trop  vraie,  qu'ils  avoient trouvé 
'Marie  de  Médicis  dans  la  plus  grande  conf* 
ternation ,  qu'elle  les  avoit  chargés  de  deman- 
der à  la  Cour  qu'elle  délibérât  fans  délai  fur 
l'objet  de  la  Régence  9  afin  qu'on  pût  donnef 
promptement  les  ordres  néceflaires  aux  Gou^^ 
verneurs  des  Provinces  ;  que  le  Chancellier, 
&  plufieurs  Grands  de  l'Etat  qu'ils  avoient 
vus ,  les  avoient  affurés  que  d'après  même  les 
Regiftres  du  Parlement ,  la  Régence  &  la  Tu- 
telle du  jeune  Roi  dévoient  être  accordées  à 
la  Reine  Mère ,  &  qu'ils  étoient  fur  cet  objet 
de  l'avis  du  Chancellier  &c  des  Grands  du 
Royaume. 

Les  Gens  du  Roi  s'étant  retirés.  M,  de  Harlai 
parla  avec  beaucoup  de  chaleur  pour  qu'on 
déférât  fur  le  champ ,  la  Régence  à  Marie  de 
Médicis,  &  alla  enfuite  aux  opinions  (a). 

(a)  Voyez  le  Continuateut  de  THift.  uuiv.  de  M.  de  Thou,- 
tom.  15.  L.  j.p.  5^2é 
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D»is  ce  Moment  M.  cPEpemon  entra  bruf-  t6ï6» 
quement  dans  la  falle  oti  fe  tenoit  TAffemblée , 
fans  manteau,  &  tenant  fon  épée  i  la  main. 
EIU  tfi  encore  dans  le  foureau^  dit^il  arec  im 
ton  menaçant,  Ji  Von  ne  pourvoit  pas  à  lafu- 
TtU  de  VEtat ,  en  déclarant  la  Reine  Régente 
avant  que  la  Cour  fe  fipare ,  il  faudra  bien  ten 
tirer  y  &  je  prévois  qu'il  y  aura  du  fang  répandu. 
Je  fçais  que  quelques-ufks  Centre  vous  ,  Meffiturs  , 
demandent  du  tems  pour  délibérer  ,  mais  ce  délai 
fi  utile  dans  (Poutres  circonflancesyferoit  impru^ 
dent  dans  celle-ci  :  ce  que  je  vous  propofe  peut 
fe  faire  aujourd'hui  fans  péril  ^  mais  ne  fe  fera 
pas  demain  fans  carnage  {a)m 

Il  fit  enfuke  des  excufes  au  premier  Préi 
fident  de  s'être  préfenté  d'une  manière  fi  peu 
conforme  au  refpeft  qu'on  devoit  à  ime  Af- 
femblée  auffi  augûfte;  mais  fl  ajouta  que  Vim- 
patience  ch  étoit  la  Reine  de  fçavoir  la  ré- 
ponfe  de  hr  Gour ,  ne  lui  avoit  pas  laîffé  le. 
tems  de  fe  mettre  daiMpim  état  plus  conve^ 
nable. 

■w  ■ ■ »<■  >       Éii  I      I  I     ■■■■■!!         *  tm*mtn     mnm 

(a)  Voyez  la  Vie  du  Duc  d'Epcrnon ,  t.  z.  pag.  J}8.  3c 
fbîv.  Le  Continuateur  de  THift.  univ.  de  M.  de  Ttou  déjà 
àiécy  pag.  pi.  Le  Mëm.de  M.  de  Baflbmpierre ,  tom.  I. 
pag.  x^  ^.  &  THift.  de  la  Mère  de  du  Fils ,  1. 1.  p.  j  f. 
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t^fo.         Tous  les  Membres  du  Parlement  gardoienf 
un  mome  filence  dans  la  furprife  oii  ils  étoient 
d'entendre   qu'pn  leur  propofoit.de  confier 
Tadminiitration  du  Royaume  à  Marîe  de  Mé^ 
dicis  fans  la  participation  des  Princes ,  &  des 
principaux  Officiers  de  la  Couronne,    M.  de 
Harlai  prit  la  parole  ,  &:  dit  au  Duc  d'Eper-- 
non  que  la  Cour  lui  fçavoit  gtéde  rattache- 
ment &  du  zèle  qu'il  t^oignoit  pour  le  bien 
de  TEtat ,  qu'elle  Texhortoit  à  lesl  conferver, 
&  qu'elle  en  feroit  regiftre  (a).  Il  dit  la  même 
chofe  à  M.  de  Guife  qui  entra  un  moment 
après  que  M.  d'Epernon  fut  forti.  Ce  dernier 
déclara  en   arrivant  qu'il  venoit  pour  offrir 
fes  fervices  au  Roi ,  à  la  Reine ,  &  au  Par- 
lement. 

Il  efl  à  préfumer  que  M.  d'Êpetnon  ne  fbrtît 
de  l'AfTemblée  avant  qu'on  eût  été  aux  opi- 
nions,  qu'afin  qu'on  ne  pût  pas  croire  dans 
"^  le  Public  .  qu'il  eut  voulu  gêner  la  liberté  des 

fuiSfrages.  Il  étoit  hma  aife  aufÇ  de  perfuader 
que  les  Gardes  qui  environnoient  le  Couvent 
des  Auguflins ,  loin  d'y  être  placés  pour  in- 

(tf)  n  n*cn  cft  point  fait  mcndon  dans  les  Reglftics  du 
Patlement. 

timides 


tùnîdet  le  Pariement  en  cas  de  réGÛzûce  à  tSio» 
fes  volontés ,  n'y  étoient  que  pour  la  fïiretè 
de  la  Cour.  Mais  cette  adrefle  n'en  impofa 
à  perfonne.  Il  eft  probable  aufli  que  M.  de 
Guife  ne  vint  aux  Auguftins  que  pour  rendre 
compte  à  la  Reine  de.  ce  qui  s  Y  feroit  paiTé, 
&  connoître  ceux  qui  auroient  refufé  de  lut 
donner  leurs  fuffrages.  - 

Cependant  M,  dé  la  Guefle,  foît  dans  l'ef-  LcPtriemfM 

pérance  de  fe  rendre  Marie  favorable,  &  d'en  kI^^ckL 

obtenir  des  grâces ,  foit  par  crainte  d'encourir  ^'""^ 

fon  indignation,  conclut  à  lui  déférer  la  Ré'^ 

gence.  Les  Membres  du  Parlement ,  èft-ayés 

'  du  danger  auquel  ils  s'expbferoient  d'après 

les  difcours  de  M»  d'Epemon,  s'ils  refufoient 

d'y  adhérer ,  &:  fçachant  d^aUleurs  que  les  Au* 

guftins  étoient  entourés  de  Gardes^,  donnèrent 

tous  unanimement  leurs  voix  en  feveur  ;  dei 

Conclufions  du  Procureur'  Génëifal  {ay  Lu 

Cour  rendit  en  conféquence  \in  Arrêt  confor^ 

me  à  ces-Conclufions;  (37)  on  envoya  les 

Gens  du  Roi  en  faire  psttit  à  la  Reine ,  qui  leû 

chargea  de  remercier  la  Cour,  &  d'attendre 

fes  ordres.aYant.que  deJfe  iîéparen  .   . 

(a)  Voyez  rHiftoiré  de  Louis  XIIÎ ,  par  le  Vaflbr ,  1. 1. 
L.  L  pag.  15.  Edition  in-4*. 
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téîo.  Les  gens  fages  &  vertueux  qui  n'eipéroient 
tirer  aucun  avantage  de  la  violence  qu'on  ve* 
noit  de  faire  aux  Loix,  déplorèrent  le  maU 
heur  d'un  Royaume  livré  à  des  ambitieux , 
dont  le  premier  Aâe  étoit  de  les  enfreindre. 
En  effet  on  venoit  de  décider  du  fort  de  l'Etat 
làns  le  concours  de  ceux  qui  feuls  en  avoient 
le  droit,  puifqu'il  ^'agiffoit  de  Fadminiflration 
d'un  bien  qui  leur  appartenoit ,  au  cas  que 
Loiiis  XIII  &  (es  Frere$  vinffent  à  momir  fans 
Uifier  d'enfans  mâles.  Le  pouvoir  de  Galigai 
&  de  fon  Mari  faifoit  frémir ,  avec  raifbn ,  ce» 
bons  Citoyens.  Ils  prévoyoient  que  la  Reine 
fe^çonduiroit  uniquement  par  leurs  avis,  &  ' 
que  l'injure  qu'ils  venoient  de  fairt  aux  Princes 
les'  àbligeroient  à  les  éloigner  des  Gonfeils  , 
dans  la  crainte  qii'ils  ne  vengeaffent  fur  eux 
les  juftes  fujcts  qu'Henri  IV  avoit  eus  de  s'en 
plaindre,  &  leur  caufe  particulière  (»). 

Marie  reçut,,  comme  il  eft  aifé  de  le  fuger^ 
avec  autant  de  joyé  que  de  recoUnDijBTance  , 
la  nouvelle  de  l'Arrêt  que  le  Parlement  venoit 
de  rendre  en  fa  faveur ,  &  qu'elle  craignoit 

<■  I    III  1^  I  ■    I      I  r        I  II  ■  I  I        I  I  II  tu  ^  I 

(a)  Voyez  THiftoire  de  Louis  XJll  »  par  le  Vaflor ,  t.  L 
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qui  ne  fîtt  pas  conforme  à  fes  defirs.  Il  eA  vrai*      ,^j^ 
femblable  qiie  cet  heùreUx  fuccès ,  dont  elle 
étôit  redevable  en  grande  partie  à  M.  d'Eper- 
non  ,  fufpendit  au  moins  pouf  quelques  mo- 
mens  la  douleur  qu*elle  reffentoit  de  la  mort 
fîmefle  du  Roi  ;  fi  même  il  n*en  fut  pas  le 
terme.   On  fe  confole  aifément  de  la  perte 
d'un  Maître  ,  lorfqu*elle  nous  procure  une 
puiffance  abfolue  ^  &  le  caraâere  aufli  volon<^ 
taire  qu'opiniâtre  de  Marie  de  Médicis  la  ren* 
doit  ftès-propre  à  jouir  de  cet  avantage  dans 
toute  fon  étendue  ;  cependant  il  devint,  comme 
le  lui  avoit  prédit  Henri  IV ,  la  fource  de  fes 
malheurs ,  &  elle  eut  lieu  de  regretter  le  refte 
de  fa  vie ,  celui  qui ,  par  fa  mort ,  le  lui  avoit 
procuré. 

Comme  M.  d'Epemon  &  les  autres  Confi- 
dens  de  la  Reine  fentpient  cependant  qu'il 
étoit  néceffaire  de  mettre  le  fceau  à  fâ  Ré- 
gence, cette  Princeffe,  par  leurs  confeils,  en- 
voya, fur  les  fept  heures  du  foir,  M.  de  Bul- 
iJon  (38)  à  M.  de  Harlai  pour  l'avertir  que  le 
Roi  iroit  le  lendemain  tenir  fon  Lit  de  Juftice 
avec  les  Seigneurs  de  la  Cour  ;  qu'elle  y  con-  * 
duiroit  ce  Prince ,  &  qu'elle  prioit  les  Mem- 
bres de  la  Compagnie  de  s'y  trouver  dans  le 

I  1 
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iif  lo.  plus  grand  nombre  qu'il  feroit  poffîble.  Ce  Mî* 
niûre  étoit  chargé  en  même-tems  de  renou- 
veller  fes  remercimens  à  la  Cour.  M.  de  Harlai 
fit  dire  à  Marie ,  au  nom  du  Parlement  ^qi^e  (es 
ordres  feroient  exécutés. 

Dès  le  foir  même  cette  Compagnie  alla  ea 
Corps  rendre  fes  devoirs  au  Roi  &  à  la  Reine , 
&  lui  faire  des  proteftations  de  fidélité  & 
d'obéiffance.  La  Chambre  des  Comptes  en  fit 
de  même  lorfque  le  Parlement  fut  retiré  (d). 
Les  Princes ,  les  Officiers  de  la  Couronne ,  & 
les  Gouverneurs  des  Provinces  qui  fe  trouve- 
^  rent  pour  lors  à  Paris  ,  vinrent  enfuite  au 
Louvre  prêter  le  ferment  .de  fidélité  à  L.  M. 
Marie  ordonna  aux  derniers  dç  partir  fur 
le  champ  pour  fe  rendre  dans  les  différentes 
Places  oh  ils  commandoient ,  afin  d'y  main- 
tenir le  bon  ordre.  On  donna  auiïi  des  Gardes 
aux  Ambaffadeurs  des  Princes  Etrangers,  pouf 
qu*ils  ne  fuflent  point  infultés,  &  fur-tout  à 
celui  d'Efpagne  qui  déplaifoit  fort  au  Peu- 
pie  (^).         - 

La  Police  fiit  fî  bien  faite  à  Paris  qu'il  n*y 

(a)  Voyez  les  Mém.  conccrn.  la  Régence,  1. 1.  p,  8.     - 
(h)  VoyesL  le  Journal  de  l'Etoile ,  t.  ^.  p.  48« 
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€iit  aucun  mouvement   pendant  toute  cette      ,<ç,o^ 
joiuTîée,  &  la  nuit  fui  vante  (û). 

Le  lendemain  Louis  XIII,  monté  fur  une  LîtdcJufticc, 
haquenée  blanche  ,  alla  aux  Auguftins  pour  y 
tenir  fort  Lit  de  Juftice.  La  Reine  y  arriva  , 
de  fon  côté,  en  grand  deuil  &  voilée  dîiut 
crêpe.  Les  Princes ,  les  Prélats,  les  Pairs,  les 
Officiers  de  la  Couronne  &  le  Chancellier, 
fuivi  des  Maîtres  des  Requêtes ,  s^y  rendirent 
auffi.  Dès  qu'on  fçut  que  le  Roi  &  la  Reine 
arrivoient,  le  Parlement  députa  vers  L.  M. 
deux  Préfidens  &  quatre  Confeillers.  Le  Roî 
&  la  Reine  entrèrent  enfuite  dans  la  Salle , 
précédasses  Députés  du  Parlement,  &  fuivis 
des  Princes  &*  des  Pairs.  Ils  prirent  fcéance 
dans  les  places  qui  leur  étoient  deftînées.  II 
y  eut  quelques  dîfputes  fur  la  préféance  en- 
tre les  Pairs  Laies,  les  Pairs  Eccléfiafliques  & 
\çs  Cardinaux.  La  dîfpute  fut  décidée  en  fe- 
veur  des  Cardinaux  &  des  Pairs  Eccléfiafli- 
ques, &  chacun  fe  plaça  à  fon  rang. 

"Dks  que  le  Roi  &  la  Reine  flirent  aflïs, 
Marie  entr^ouvrit  fon  voile  :  Mefficurs ,  dit-elle  ^ 


(a)  Voyez  le  Mercure  Framçois,  1. 1.  axui.  i6io.  p.  4s5* 
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i^io.  ayant  plu  i  Dieuj  par  un  fi  malheureux  acci^ 
dent  ^  retirer  à  foi  notre  bon  Roi^  Aionfeigneur. 
Les  fanglots  étouffèrent,  fa  voix  en  ce  mo- 
ment ,  &  elle  fut  quelque  tems  fans  pouvoir 
parler.  Enfin,  s'étantun  peu  remife ,  elle  con-' 
tinua.  Je  vous  amené  ici  U  Roi  mon  Fils ,  pour 
vous  prier  tous  dUen  .avoir  le  foin  que  vous  êtes 
obligés  j  pour  ce  que  vous  deve\àla  mémoire  du 
Pere  ,  à  vous-mêmes  &  à  votre  Pays.  Je  defirc 
qu^en  la  conduite  de  fes  affaires  ,  ilfuive  vus  bons 
Mvis  &  confeils  jje  vous  prie  les  lui  donner  tels  que 
vous  avifere[  en  vos  confciences  pour  le  mieux  (tf). 

Après  avoir  prononcé  ce  peu  de  paroles 
interrompues  plufieurs  fois  par  {es  pleurs  j 
Marie  delicendit  pour  fe  retirer;  mais  on  la 
fupplia  de  reprendre  fa  place ,  ce  qu'elle  fit 
après  s^tn  être  défendue  pendant  quelque  tems. 

Le  Roi  fit  alors  un  petit  difcours  ^  par  lequel 
il  prioit  le  Parlement  de  l'aider  de  fes  con- 
feils. La  Reine  enfuite  fe  leva  ,  &  voulut , 
pour  la  féconde  fois ,  fortir  de  rAflemblée  , 
afin  de  laiffer  plus  de  liberté  aux  Membres  du 
Parlement  pour  délibérer  fur  Fobjet  de  la  Ré- 
gence ;  mais  le  Premier  Préfident  lui  dit  qu'elle 

{a\  Voyez  les  Régiflres  du  Parlement ,  année  itf  lo. 
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lui  avolt  déjà  été  donnée  par  TÂrrèt  de  la  téi^t. 
veille ,  &  qu'il  ne  reftoit  plus  t|u'à  le  pu- 
blien  Marié  fe  râfiit  donc  >  (  ^  )  &  le 
Chanceliier  ,  après  les  céréinoiiies  accoutu- 
mées ,  fit  un  Difcours  par  lequel  il  repréfetita 
que  non-feulement  il  étoît  avantageux  d*â<S 
corder  la  Régence  à  la  Reine ,  mais  qu'en  la 
lui  donnant  y  oti  ne  feroit  que  fuivre  Vitir 
tention  d'Henri  IV  >  que  ce  Prince  avoit  dé- 
clarée à  plufieurs  perfonnes  peu  de  tems  avant 
fa  mort.  Il  ne  parla  point  dans  fon  Difcolirs 
de  l'Arrêt  de  la  veille ,  &  alla  aux  opinions 
comme  fi  l'aflfaire  de  la  Régence  n*eut  point 
encore  été  tfiife  en  délibération. 

Auffi-tôt  que  le  Chanceliier  eut  fini  fon  Dif- 
cours ,  M.  le  Premier  Préfident  en  fit  un ,  con- 
forme à  celui  du  Chanceliier.  Il  entra  feulement 
dans  un  plus  grand  détail  fur  les  raifohs  qui 
dévoient  déterminer  la  Cour  à  déférer  ta  Ré- 
gence à  Marie  de  Médicis.  Il  les  appuya  par 
les  exemples  des  autres  Reines  de  France  auiss 
quelles  radminiftration  du  Royaume  avoit  ét$ 

confiée. 

'  j  ^  ■-^^— — — ^^.^— — —  ^^^— 

{a)  Ce  fait  rapporté  dans  les  Plaidoyers  de  M.  Scrvin  , 
L^i.  p.  }oi.  lie  fc  trouve  pomi  dans  les  Regiftres  da  Par- 
lement. 

U 
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i^io.  Après  le  Difcours  de  M.  de  Harlai,  on  alla 
de  nouveau  aux  opinions ,  &  roniarrêta  con-^ 
formimtnt  à  F  Arrêt  de  La  veille  que  la  Reine 
feroit  Régente.  L*on  fit  ei^fuite  entrer  les  Gens 
du  Roi,  &  M.  Servin  requit  la  publication  de 
,  cet  Arrêt.  M.  le  Chancellier ,  après. avoir  été 
pour  la  féconde  fois. aux  opinions, prononça 
rArrêt  par  lequel  la  Régence  étoit  déférée  à  la 
Reine  conformément  à  l^ Arrêt  d^  la  veille  (39). 

La  féance  du  Lit  Je  Juftice  étant  finie ,  le 
Roi  s'en  alla  à  Notre-Dame ,  accompagné  des 
Princes  ,  &  la  Reine  s'en  retourna  au  Louvre 
au  milieu  des  acclamations  du  Peuple  {a). 

On  dépêcha  des  Couriers  dans  toutes  les  Pro- 
vinces du  Royaume  pour  leur  faire  part  de  la 
mort  \iu  Roi  ,  &  de  l'Arrêt  qui  venoit  de 
donner  la  Régence  à  Marie  de  Médicîs  [41]. 

Il  fembloit  que  l'Aûe  qu'on  venoit  de  con- 
fommçr  en  déférant  à  la  Reine  l'adminiftratioii 
du  Gouvernement  eut  totalement  fait  perdre 
de  vue  le  malheur  que  la  France  venoit  d'é- 
prouver. Car  il  ne  parut  plus  aucun  figne  de 
douleur  au  Louvre  ,  &  particulièrement  dans 

{a)  Voyca  rHiftoirc  de  Louis  XIII,  par  le  P.  GrifFct, 
ton*  L  p.  1 7  • 
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ceux  qiiî  compofoient  la  Cour  de  Marie  ^  &  itfiou 
gui  avoient  fa  confiance.  Cette  Princefle  même 
toute  occupée  maintenant  des  affaires  impor-> 
tantes  dont  elle  fe  trouvoit  chargée ,  cefla  de 
fe  livrer  à  des  regrets  inutiles  ;  mais  elle  dut 
peut-être  moins  cet  effort  à  fon  coiu^ge ,  qu'au 
plaifir  fecret  qu'elle  reffentoit  de  fe  trouver 
maîtreffe  abfolue  d'un  grand  Royaume. 

Cependant  les  Médecins  &  les  Chirurgiens, 
ayant  ouvert  le  corps  d'Henri  IV ,  trouvèrent 
que  c'étoit  le  fécond  coup  que  lui  avoit  porté 
Ravaillac  ,  qui  avoit  tranché  ies  jours  en  cou- 
pant la  veine  pulmonaire ,  &  qu'il  étoit  d'ail- 
leurs fi  bien  conftitué ,  que  fans  cet  accident 
fiinefle ,  on  avoit  lieu  d'efpérer  qu'il  auroit 
encore  vécu  long-tems. 

La  Varenne  &  le  Père  Cotton  ayant  rap-  obfejuc 
pelle  à  la  Reine  que  le  Roi  avoit  promis  fon 
cœur  au  Collège  de  la  Flèche  qu'il  avoit  fon- 
dé ,  Marie  confentit  qu'il  y  fut  tranfporté.  En 
conféquence  un  grand  nombre  de  Jéfuites  de 
la  Maifon  Profeffe  vinrent  prendre  le  cœiu: 
de  S.  M.  &  le  portèrent  à  la  Flèche ,  accom- 
pagné du  Duc  de  Montbazon  &  de  la  Va- 
renne. 

JLe  30  Juin ,  on  inhuma  le  corps  d'Henri  IV 
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1^10.  k  St.  Denis  avec  les  cérémonies  accoiitiT- 
mées  (a)*  Au  départ  du  convoi  il  s'éleva  une 
conteilajtion  très-vive  dans  la  cour  du  Louvre 
pour  la  préféance  entre  le  Parlement ,  Henri 
de  Gondi^  Evêque  de  Paris,  &  Charles  Miron, 
Evêque  d*Angers  (i).  Ce  dernier  tenoit  la 
place  du  Cardinal  Duperon ,  Grand  Aumô- 
nier qui  pour  lors  étoit  malade.  Le  Duc  d'E- 

(a)  On  fit  qoilques  jours  auparavant  les  obféques  d'Henri  III. 
M.  d'Epemon  alla ,  le  i^  Juin ,  cliercher  le  corps  de  ce  Prince 
â  Cooipiegne ,  od  il  avoît  été  tranfponé  après  fa  mort;  il  ic 
condui(ît  a  Su  Denis ,  où  il  fut  inhumé  le  £3  du  même  mois» 
fins  CétéOkotÀe  &  ÙLtss  Oraifon  funèbre.  Il  ne  s'y  trouva 
€pt  les  Comtes  «le  St.  Fol  &  de  Laurajais  >  MM.  d'Eperiion» 
;de  Bellegarde  ,  le  Premier  Préfident  &  qttel<]ues  autres  per- 
fonnes  qui  avoîent  été  attadbées  à  Henri  III.  Ce  flic  le  Car- 
dinal de  Joyeufè  qui  o/fida*  Voyez  les  Mém.  pour  fervir  à 
rHift.  de  France ,  par  l'Ecoilç ,  t.  z.  p.  3 1 8.  &  3  2p. 

(ù)  Ces  deut  derniers  prétcndoîent  que  leurs  places  dé- 
voient être  auï>rcs  de  l'Effigie  du  Roi ,  (  elle  étoit  en  cire  ,  on 
It  portoit  immédiatement  après  tous  les  Ordres  de  TEtac ,  & 
anmt  le  œrcueiî)  :  le  Paticmfnt  >  au  couttairt ,  foutenoît  que 
e'étoît  la  fîeBhe  ,  &  que  ces  Prélats  ne  dévoient  marcher 
.  qu'après  le  cercueil.  Voycx  le  détail  &  les  fuites  de  cent 
conte ftation  dans  le  Continuateur  de  M.  de  Thou»  /•  /^^ 
/w  //j.  &fuiv.  on  les  trouve  auffi  dans  les  Manuscrits,  de 
Dupuis  ,vi^.9o^ 
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pemon  qiii  étoit  parent  de  M.  de  .Gondi ,  &  i^i«. 
qui  n'avoît  plus  befoin  du  Parlement ,  profita 
de  Fempire  que  le  fervice  important  qu'il 
avoit  fendu  à  la  Reine  loi  donnoit  fur  elle  ^ 
pour  l'engager  à  prononcer  en  faveur  d«  l'E* 
vêque  de  Paris  &  du  Grand  Aumônier.  Le 
Comte  de  Soiflbns  ,  qui  pour  lors  étoit  de 
retour  ,  ne  fut  pas  fâché  de  fon  côté  de  mor- 
tifier le  Parlement  pour  fe  venger  de  ce  que 
cette  Cour  avoit  ofé ,  pendant  fon  abfence , 
accorder  la  Régence  à  Marie,  ff  étoit  d'au- 
tant plus  piqué  qu'étant  près  de  Paris ,  il  pen- 
foit  que  le  Parlement  auroit  pu  l'attendre 
pour  décider  d'un  objet  auflî  important  pour 
l'Etat ,  &  auffi  intérelTant  pour  lui. 
J'ai  dît  plus  haut  que  dans  le  premier  mo-    Examen  a« 

,  prcccs  de  Ra- 

ment de  l'aflaflinat  du  Roi ,  on  conduifit  Ra-  vaiiiac. 

raiilac  à  l'Hôtel  de  Retz.  Il  y  fut  gardé  par  des 
Archers  jufqu'au  16  Mai;  mais  loin  d'avoir 
donné  des  ordres  pour  qu'il  ne  fût  vu  de  per- 
fonne ,  on  y  laiffoit  entrer  indifféremment  tous 
ceux  qui  demandoient  à  le  voir.  Un  Hu- 
guenot qu'on  ne  nomme  point ,  voulant  lui 
arracher ,  par  la  force  dies  tourùiens ,  la  dé- 
claration des  complices  ,  lui  rompit  un  des 
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1^*1  o.  pouces  (a).  Les  queitions  qu'on  lui  faîfoît  flir 
le  cfiœe  qu'il  avoit  commis ,  font  confignées 
dans  xm  fi  grand  nombre  d'Auteurs ,  que  je  ne 
les  rapporterai  point  ici.  Il  fiit  transféré  le  i6 
à  la  Conciergerie  ,  &  ce  ne  fiit  que  le  17 
qu'il  fiit  interrogé  par  M.  de  Harlai ,  le  Préfi- 
dent  Poitier,  MM.  Jean  Courtin,  Se  Profper 
Bouin ,  Confeillers  au  Parlement  (F). 

On  ne  peut  attribuer  fans  doute  la  négli- 
gence des  Juges  par  Apport  à  Ravaillac  ,  qu'à 
la  conftemation  ,  oîi  Taflaffinat  d'Henri  IV" 
avoit  jette  tous  les  efprits.  En  effet  ,  outre 
•imprudence  de  le  laiffer  voir  à  tous  ceux 
qui  fe  préfentoient ,  on  ftit  plus  de  deux  jours 

(a)  Voyez  i'Hift.  de  Louis  XIII ,  par  le  P.  Griffct ,  t.  J. 
pag.  18. 

(ty  Voyez  le  Procès  de  Ravaîlîac  &  le  détail  dn  fùppricc 
de  ce  fcélçrat  dans  le  Vie.  volume  des  Mémokes  de  Condé  , 
ptg.  xoi.  &  fuiv.  en  y  trouve  toutes  les  pièces  de  ce  Procès 
plus  complettes  que  dans  aucun  autre  ouvrage.  Les  notes 
d'ailleurs  qui  y  font  jointes  rendent  ce  morceau  très-inté- 
rcflanc.  Il  faut  cependant  fe  méfier  d'une  parii^  des  faii^s  qui 
y  font  rapportés ,  T-çVuteur  paroifTant  en  avoir  adopté  de  très- 
apocripLes  tel  que  leFaftum  de  Pierre  Dmardm  ,  connu 
fous  le  nom  du  Capitaine  la  Garde,  dénué  de  toute  vrai- 
femblanctf  ,  ainfi  que  la  plupart  des  bxms  populaires  ^ui 
couroient  alors. 
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fans  rinterroger,  contre  la  difpofition  préciCe  i^x^. 
des  Ordonnances.  Par  ce  délai  ,  on  donnoit 
àfes  complices,  au  cas  qu'il  en  eût,  le  tem» 
de  fe  fauver ,  à  ce  parricide  celui  de  réfléchir 
aux  réponfes  qu'il  devoit  faire  dans  fon  inter- 
rogatoire ,  &  à  ceux  qui  le  virent  pendant  <^t 
intervalle  9  la  fecilité  de  lui  donner  des  avi» 
en  termes  équivoques  &  déguifés ,  de  le  for- 
tifier. 4fcn  même-tems  dans  la  réfolution  de  ne 
point  nommer  les  auteurs  de  Con  crime,  en 
lui  faifant  entendre  que  fon  falut  dépendoit 
de  fon-:  filence  ,  &  qu'iU  ne  pouvoit  obtenir 
qu'à  cette  condition  la  touronne  du  Martyre 
auquel  il  s'étoit  dévoul. 

li  ëft  même  aifé  de-  voir ,  en  fifant  IcÈ5  in- 
terrogatoires, qu'on  a  pafTé  très  -  légèrement 
fur  plufieurs  faits  qui  méritoient  d'être  appro- 
fondis avec  plus  de  foin,  &  qu'en  général  les 
Juges,  dont  je  fuis  bien  éloigné  de  foupçonner 
l'intégrité  ,  n'ont  regardé  fon  attentat  que 
comme  la  fuite  d'im  fanatifme  que  l'égarement 
de  fon  efprit  l'avoît  porté  à  commettre  en  lui 
perfuadant  que  la  Religion  le  lui  ordçnnoit. 
Cette  perfuafion  qu'à  la  vérité,  toutes  les  ap- 
parences fembloîerit  autorifer ,  fut  probable- 
ment l'unique  caufe  qui  leur  fit-  négliger  les 
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Ufo.     indices  qui  auroient  pu  leur  faire  découvrir 

la  trame  d'un  complot  dont  Ravaillac  n'avoit 

.été  que  rinftrument.  Ce  qui  prouve  même 

d'une  manière  invincible  que  le  Parlement  ne 

lui  attribua  point  d'autre  motif,  &  qu'il  penfa 

-que  lès.  Sermons  &  les  Ouvrages  féditieiix 

:  contre  Henri  IV  l'y  avoient  feuïs  déterminé, 

c'eft  que  le  jour  même  de  l'exécution  de  ce 

fcélérat,  il  s'occupa  de  la  recherche  dei* Livres 

oii  fe  trouvoient  des  maximes  favorables  au 

Condamna-  régicide  ;  if  condamna  en  conféquence  le  Li- 
non du  Livre  ,       %*•  \a  tAi/  i  •       i- 

de  Mariana.  vre  de  Manana  à  être  brme  par  la  mam  du 
Bourreau ,  d'après  la  cenfure  de  la  Sorbonne 
à  laquelle  il  avoit  ordonné  de  s'affembler  pour 
rendre  un  Décret  fur  cet  objet  (a). 

Quoique  Ravaillac  ait  nié  dans  fes  interro- 
gatoires qu'on  l'eut  féduit ,  pour  commettre 

(a)  Voyez  Iç  Continuateur  de  M. de  Tliou,  t.  15.L.  3- 
-p^gf  ijo^.  &  fciv.  I^e  Vaffô«',  t.  I.  £v  il.  Le  Journal  àc 
rptoile ,  tom.  VL  p.  5)0.  L*Hiil:.  de  la  Merc  &  du  Fils,  1. 1. 
pag.  78.  &.fiiiv.  L'avertifTement  du  Vie.  volume  des  Méra. 
de  Condé,  p.  30.  &  fuiv.  Le  Mercure.  François ,  t*  L  ann. 
i^ïo.'p.  457.  &  fuiv.  On  trouve  la  cenfure  de  la  Sorbonne 
^  les  Arrêts  âa  Parlement  contre  le  Livre  de  Mariana  en 
«ntier  dans  ces  deux  derniejrs  Ouvrages.  Ils  foot  à  la  page 
»40.  des  MéiQokfis  de  Condé. 
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{on  crime  ^  un  grand  nombre  d'Auteuts  dont  iSia. 
quelques-uns  même  étoiei^t  contemporains , 
nous  ont  tranfmis  des  faits  qui  prouvent  que 
plufieurs  perfonnes  en  ont  été  acçufées  ;  mais 
M,  d'Epernon  &  Madame  de  Verneuil  font 
les  deux  fur  lefquels  les  foupçons  font  tombée 
plus  particulièrement. 

A  regard  de  la  Reine  ,  je  croiroîs  offen*  juaificarfo» 
fer  fa  mémoire  ,  fi  je  tentois  d^  réfatet  ^itH^i^ 
%hs  calomnies  dont  fes  ennemis  ont  voulu  la  '-^^^^^ 
flétrir  9  calomnies  auffi  dénuées  de  fondement 
que  de  vraifemblance  9  &  dont  nous  ne  fom* 
mes  infiruits  que  par  des  Ecrivains  %u0i  igno- 
rans  que  méprifables.  U  en  eft  à  peu  prèa 
de  même  de  celles  qu'on  a  débitées  fur  M, 
d'Èpemon.  En  effet,  malgré  tou$  le$  faits 
qu'on  trouve  rapportés  dans  l'avertiiTement 
du  fixieme  volume  à^s  Mémoires  de  Cgndé  p 
rififtoire  de  ia  Mère  8f  du  Fils,  U  Vgffor^ 
les  Mémoires  de  \%  Régence ,  le  Mercure  Fmiv- 
çois  ,  l'Etoile  ;i^  âç  |es  Mgnufçrits  4e  Pupuis , 
je  penfe  que  kf  iages  réflexions  de  NiçoUs 
Pafquier  (a)  doivent  laver  entièrement  le  Duc 

(a)  Voyez  ù,  Lettré  i  M.  xfe  Monac ,  Gcucilhomme  Xairi'^ 
tongeois  y<dzQM  le  ^uatricmc  ^fxc  4e  fes  Lcmes^  p.  4  jj.  de 
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,^ïo.  d'Epemon  des  imputations  odieufes  dont  on  â 
Youlu  le  noircir.  Si  c'étoit  lui  qui  eut  mis  le 
poignard  dans  la  main  de  Ravaillac  ,  eut-il 
retenu  St.  Michel ,  prêt  à  tuer  ce  fcélérat ,  tn 
lui  criant  qu*it  y  alloit  de  fa  tête  ?  N'eft-il  pas 
probable ,  au  contraire  ,  que  loin  de  l'en  em- 
pêcher ,  il  eut  gagné  un  autre  affaffin  pour  le 
délivrer  du  premier ,  &  enfévelir  fon  parri- 
cide par  et  fécond  crime  ? 

Les  deux  points  qui  pourroient  jetter  quel-  • 
ques  nuages  fur  l'innocence  de  M.  d'Epemon , 
font  le  Mémoire  &  le  Manifefte  du  Capitaine 
la  Garde ,  (a)  &  les  accufations  de  la  Dé- 
couman.  Mais  les  prétendus  faits  que  rappor- 
tent la  Garde  &  la  Découman  étant  dénués 
de  toute  vraifemblance ,  ne  peuvent\porter 
aucune  atteinte  à  la  réputation  de  M.  d'E- 
pemon ,  &  font  très-aifés  à  détruire.  S'ils 
étoient  tels  qu'on  les  troave  décrits  dans  les 
deux  Pièces  que  je  viens  dé  citer  du  Capitaine 
la  Garde ,  eft-îl  probable  que  le  Roi  &  fes 
Miniftres  euffent  négligé  de  les  approfondir, 

{a)  On  trouve  ççi  deux  Pièces  dans  le  Journal  de  l'Etoile , 
c.  9.  p.  x;  5*  aiirfî  que  rinterrogatoire  &  la  déclaration  de  la 
DemoifcUe  Découman ,  p»  1 5  6.  Ils  fi>nt  aufS  dans  les  Ma- 
aufcrits  de  Dupuis ,  n*',  ^  i .  .       ' 

qu'on 
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^W  n^eut  pas  écrit  au  Viceroi  de  Naplcs  «^»<5» 
pour  le  prier  de  faire  arrêtée' les  ^perfonne» 
que  Pierre  Desjardin  avoit  défignées,  pour 
découvrir  la  vérité  d'une  confpiration  contre 
la  vie  de  S.  M»  N*eft-il  pas  même  abfurde  de 
croire  qu^Henri  IV ,  après  avoir  eu  Un  entre- 
tien avec  le  Capitaine  la  Garde  à  Fontaine-» 
bleau ,  8t  après  avoir  lu  les  Lettres  concer- 
nant cette  prétendue  confpiration,  que  ce  der- 
iiier  lui  avoit  f  emîfes  ,  fe  foit  contenté  de  lui 
dire,  en  lui  rendant  ces  Lettres,  de  les  garder 
foigneufemènt ,  pour  les  lui  repréfenter  lorf* 
qu'il  en  auroit  befoin  ;  de  lui  recommander  de 
ne  parler  à  perfonne  de  ce  qu*elleS  conté- 
noient  ,  &  de  continuer  à  le  fervir  fidèlement  ? 
Peut-on  s^îmaginèr  que  d'après  des  faits  aufli 
importans  en  apparence,  on  eut  laifTé. partir 
Pierre  Desjardin  ,  qui  alla  joindre  alors  le 
Grand  Maréchal  de  Pologne  dans  les  voyages 
que  fît  ce  dernier  en  Angleterre ,  en  Hollande 
&  dans  plufieurs  autres  Pays  ?  Il  ne  Teft  j^as 
moins  que  le  Capitaine  la  Garde  ayant  été  ar- 
rêté en  161 5  ,  mis  à  la  Baftille  ,  &  transféré 
cnfuite  à  la  Conciergerie  ,  fans  fçavoir ,  dit-il 
dans  fon  FaÔum,  la  caufe  pour  laquelle  il 
avoit  été  arrêté ,  le  Parlement  n^ait  fait  aucune 
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Méio.     pourfuîte  en  conféquence  de  l'Arrêt  qu*îl  ren- 
dit  le  II  Août  1616  ? 

Si  les  perfonnes  qu'avoit  nommé  Pierre 
Desjardin  dans  fon  interrogatoire  s'étoient 
trouvées  coupables  en  effet  du  crime  dont  il 
les  avoit  accufées ,  il  eft  incompréhenfible  que 
Zamet ,  la  Bruyère,  M.  de  Brèves,  AmbafTa* 
deur  de  S.  M.  à  Rome ,  auquel  Desjardin  avoit 
découvert  le  projet  d*affafllner  Henri  IV,  & 
M.  de  Villeroi  lui-même  qu'il  inftruifit  en  1 609 
de  cette  prétendue  confpiration ,  ne  fe  la  fiif- 
fent  point  rappellée  lorsqu'elle  eut  fon  exé- 
cution, &  qu'il  n'en  foit  fait  aucune  mention 
dans  le  Procès  de  Ravaillac  ? 

L'accufation  de  la  Découman  eft  auffi  dé- 
huée de  vraifemblance.  Cette  femme  auroit- 
elle  attendu,  pour  accufer  M.  d'Epernon  & 
Madame  de  Vemeuil ,  que  celui  dont  ils  s'é* 
toient  fervi  pour  confommer  leur  crime ,  eut 
été  exécuté ,  &  qu'elle  fut ,  par  conféquent , 
hors  d'état  de  prouver ,  par  la  confrontation 
avec  Ravaillac ,  les  faits  qu'elle  avançoit  ? 

M,  d'Epernon  y  de  fon  côté  ,  au  lieu  de 
demander  qu'on  jugeât  l'accufation  intentée 
contre  lui  par  la  Découman ,  n'étoit-il  pas 
plutôt  intéreffé  à  confentir  qu'on  mît  cette 
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femme  à  la  Baflille  comme  le  defiroit  la  Reine}  t^  10. 
La  trame  de  cette  accufation  étoit  fi  mal  tif* 
Aie ,  &  il  y  avoit  tant  d'extravagance  dans 
tout  ce  que  difoit  la  Découn^an,  que  le  Par- 
lement jugea  qu'elle  méritoit  plutôt  d'être 
traitée  comme  une  infenfée  que  comme  une 
calomniatrice.  En  conféquence  il  la  condamna 
à  paffer  le  refle  de  fes  Jours  aux  Filles  Re- 
penties [41]. 

Q/ÊÊf  fçauroit  donc  trop  s'étonner  qite 
rA^Hl*  des  Mémoires  de  Condé  paroifTe 
adopter  toutes  les  prétendues  preuves  qui 
réfultent  du  M  anifefle  &  du  Faâum  du  Capi- 
taine la  Garde ,  ainfi  que  des  accufations  de 
la  Découman  contre  M,  d'Epemon.  Il  n'eft 
pas  moins  furprenant  que  les  obfervations  d'un 
Auteur  auffi  impartial  que  Nicolas  Pafquier  (a) 
ne  lui  ayent  pas  ouvert  les  yeux  fur  des  ab- 
furdités  que  les  feules  lumières  de  la  raifon 
auroient  du  lui  faire  rejetter. 

S'il  étoit  permis  de  former  des  conjeûu-  soupçons  fur 
res   fur  les  véritables  auteurs  de  l'affaffinat  derafrau^^at 
d'Henri  IV,  je  penfe  qu'elles  tomberoientavcc  «^'"«niv- 
plus  de  fondement  fur  la  Cour  d'Efpagne ,  &  ^ 

la  Maifon  d'Entragues.  Mais ,  dans  ce  cas  mê- 

(a)  Voyez  ùl  première  Lettre. 

K.  % 
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t^io.  me  ,  je  n'en  ferois  pas  moins  perfuadé  que 
Ravaillac  fut  de  bonne  foi  lorfqu'il  jura  qu'il 
n'avoit  point  de  complices  ,  parce  qu'il  rie 
s'étoit  pas  apperçu  que  ceux  qui  dévoient 
tirer  avantage  de  fon  parricide  lui  en  avoient 
fait  infpirer  le  deffein  en  profitant  de  l'égare- 
ment de  fon  imagination  &  de  (on  fanatifme. 
En  eflFet  fi  l'intérêt  qu'on  peut  trouver  à  com- 
mettre un  crime  eft  un  motif  pour  foupçonner 
quelqu'un  de  s'^n  être  tendu  coupa|H||Kqui 
peut  mieux  que  la  Maifon  d'Âutricl41pP^a* 
dame  de  Vemeuil  donner  lieu  à  cette  pré- 
fomption  ?  La  guerre  qu'Henri  IV  alloit  décla- 
rer  à  l'Efpagne  ;  l'efpérance  infenfée  dont  la 
Marquife  fe  flattoit  de  pouvoir ,  à  l'aide  des 
Efpagnols ,  mettre  fon  Fils  fur  le  Trône  ;  l'a- 
nimofité  qu'elle  tonfervoit  dans  le  cœur  con- 
tre Henri  IV  depuis  fon  mariage  ;  &  la  dé- 
tention du  Comte  d'Auvergne  :  tous  ces  mo- 
tifs n'étoient-ils  pas  fuffifans  pour  réunir  Phi- 
lippe m  &  Madame  de  Verneuil  contre  ce 
Prince  ?  La  haine  d'ailleurs  de  la  Marquife 
avoit  du  s'accroître  par  la  découverte  même 
de  la  confpiration  tramée   entre   fa   Famille 

&  la  Cour  d'Efpagne  (a)  malgré  la  clémence 

>i  I      ■ ..  .1  ■■  111.  '■  II..  iiiiiii  I 

(a)  Ou  a  vu  plus  liauc  les  Uaifons  intimes  qu*avoic  Ma- 
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dont   ce   Prince  avoît   ufé  envers    elle.  Ce      ui^ 

qui  paroît  certain  c'eft  que  le  Frère  Dametj^ 

Auguftîn  &  Prieur  de  Montargîs ,,  dit  à  TE- 

toile  deux  mois  après  raffaflînat  d*Henr£  IV  ^ 

que  dès  Tannée  1607,  au  mois  d'Oâobre,  un 

des  .Prêtres  de   fon  Eglife  avoit  trouvé  fur 

l'Autel ,  comme  il  alloit  dire  la  Meffe ,  une 

Lettre ,  liée  avec  du  fil  blanc ,  âdreffée  au 

Prieur  de  Montargîs.;  qu^on  lui  marquoit ,  dans. 

cette  Lettre  ^  q,u^un  certain  grand  RouJJcau  » 

natif  a  AngauUmt  ^  devait  tuer  le  Roi  avant  qu'il 

fut  trois  ans ,  d'un  coup  de,  counau  dans  le  cœur  ^ 

qi!il  aroit  été  aujji^tôty  avec  plufieurs  perfonnes 

de  la  Ville ,  chei^  le  Lieutenant  General ,  lequel 

avoit  drejfeun  Procès- VerBal  de  cette  Lettre  qu^il 

aroit  envoyée  au  ChanceHier  (a).  On  fçait  aiiflt 

que  plufieurs  jours  avant  I3  mort  d'Henri  IV,  des 

Marchands  reçurent  des  Lettres  venant  pref- 

.que  toutes  de  Flandres ,   dans  lefquelles  oit 

mandoit  cfLie  le  bruit  couroit  que  le  Roi  avoit 


damc^  de  Vcrncuil  avec  TîWf is ,  Ambaflàdeur  d'E(pagne-,  & 
Vdçok  dont  ilTavon  flattée  de  la  parc  de  (bni  Maître  rela- 
tivement au  Duc  de  Vendôme, 
{a)  Voyei  leî  Mémoires  pour  fervir  à  THift.  de  Fiance  ^  , 
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i^io*      été  tué.  n  eft  notoire  encore  que  le  jour  même 
de  l'affaffinat  d'Henri  IV ,  le  Prévôt  de  Plu- 
vier,  jouant  à  la  boiile  avec  des  Bourgeois  de 
la  Ville  9  dit  que  le  Roi.venoit  d'être  aâai£né. 
Il  fut  arrêté  &  conduit  auFort-l'Evêque,  oii 
on  le  trouva  étranglé  quelques  jours  après 
avec  les  cordons  de  fes  caleçons.  Cet  homme  , 
reconnu  pour  un  fort  mauvais  fujet ,  étoit 
^très-attaché  à  la  Maifon  d'Entragues ,  &,  fur- 
tout  ,  à  Madame  de  Vemeuil  (a).  Ce  fait  qui 
n'efl  révoqué  en  doute  par  aucun  Hiftorien  , 
peut  faire ,  au  moins ,  foupçonner  que  Ma- 
dame de  Vemeuil  trouva  moyen  de  faire  périr 
un  honune  qui  étoit  probablement  dans  fa 
confidence ,  &  qui  pouvoit  fervir  de  témoin 
contre  elle. 

L'intérêt  du  Roi  d'Efpagne  étoit  certaine- 
ment de  fe  lier  avec  Madame  de  Vemeuil , 
parce  qu'il  fentoit  qu'elle  étoit  plus  propre 
qu'aucun  autre  à  l'aider  dans  fon  déteflable 
projet ,  puifqu'il  favorifoit  en  même  tems  fa 
vengeance  &  fon  ambition.  Si  cette  Puiflknce 
a  été  capable  d'eit  former  un  auffi  atroce  ,  il 

(a)  Voyez  la  première  Lettre  Je  Nicolas  Pafquier,  p.  i6, 
Ôc  i8.  Voyez  auiTi  le  Journal  de  TEtoile,  t.  i?«  p.  1 1 5* 
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€ft  donc  très-vraifemblable  qu'elle  y  a  em-  1^4^ 
ployé  Madame  de  Verneuil.  On  trouve  d'ail- 
leurs dans  les  Manufcrits  de  Dupuis  n^.  90. 
une  lifte  de  trente-trois  témoignages ,  par  lef- 
quels  difFérens  particuliers  dépoferent  que  Taf- 
faffinat  du  Roi  avoit  été  fçu  en  Flandres  ^  & 
en  Brabant.  avant  même  qu'il  fut  commis ,  & 
que  les  Habitans  de  Cologne  »  de  même  que 
ceux  d'Afcc ,  qui  en  avoient  eu  avis  les  pre- 
miers ,  s'en  étoient  réjouis ,  VapptUant  coup  du 
Cul  Ça).  On  voit  aufïï  dans  les  mêmes  Manuf- 
crits ,  &  fous  le  même  n^.  un  Procès-Verbal 
fait  par  Pierre  de  Guillon ,  Ecuyer  fîeur  de 
Lange ,  Bailli  des  Souverainetés  de  Sedan  6c 
de  Raucourt ,  fur  l'avis  qui  lui  fut  donné  par 
Bertrand  Soupars ,  Chapellier ,  natif  de  Mon6 
en  Hainault ,  &  quelques  autres  perfonnes  qui 
l'ont  figné  :  ce  Procès-Verbal  conftate  que  plu- 
fieurs  Couriers  partirent  de  Paris  auflî-tôt  aprè^ 
la  mort  d'Henri  IV ,  &  firent  une  diligence 
incroyable.  Les  mêmes  Manufcrits  n^.  47J. 
contiennent  un  Mémoire  envoyé  de  Commer- 

(a)  Cette  Pièce  ,  qui  ne  paroît  être  qu'une  copie  >  eft 
figiiée  Hoteman  Vimirs ,  nom  fans  doute  de  celai  qui  avoic 
xecueilli  ces  bruits. 

K4 
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i4i^      <7  9  ^é  ^u  <o  ^^  ' ^^4 *  P^  ^^  nommé  An-^ 

toioe (tf )  dans  lequel  il  indique  les 

moyens  de  fe  faiilr  du  Coufin  de  Ravaillac» 
Soldat  dans  les  Troupes  de  TArchiduc  ^  qui 
étoit  pour  lors  à  Bruxelles  ,  &  que  ce  Prince 
refufoit  de  livrer.  Ce  Soldat,  d'après  ce  Mé- 
moire ,  étoit  détefté  de  fes  Camarades,  & 
foupçonné  généralement  d'avoir  eu^connoii^ 
fance  du  projet  d'aflaffiner  le  Roi. 

Quoique  toutes  les  Pièces  que  je  viens  de 
citer  femblent  prouver  que  la  Cour  d'Efpa- 
gne  a  été  complice  du  meurtre  d'Henri  IV; 
comme  ce  ne  font  que  des  Copies  informes 
qui  ne  font  d'ailleurs  revêtues  d'aucune  au- 
thenticité ,  on  ne  peut  en  tirer  d'autre  indue- 
duâion ,  fi  ce  n'eft  que  les  Efpagnols  étaient 
violemment  foupçonnés  de  cet  attentat,  & 
que  c'étoit  le  bmit-  commun.  H  en  eft  de  mê- 
me d'un  Manufcrît  trouvé  dans  le  cabinet  de 
M,  le  Duc  d'Aumale  après  fa  mort  (A),  qu'on 
ne  peut  regarder  que  comme  un  lôbelle  apo- 


(a)  Le  nom  n'eft  pas  aucremenc  indiqué  dans  ce  Ma^ 
nufcric. 

(t)  Voyez  cette  Pièce  dans  le  Journal  de  rEwika  c.^» 
pag,  1*7.  &;fuiv. 
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criphe  contre  M.  d'Epemon,  auquel  on  ne  t6t%* 
doit  ajouter  aucune  créance.  On  ne  peut  donc 
former  raifontiablement  que  des  préfomptions 
fur  les  auteurs  de  la  mort  du  Roi.  Ce  feroit 
même  une  témérité  impardonnable  que  d*af* 
feoir  un  jugement  d'après  de  prétendus  faits 
trop  peu  confiâtes ,  pour  n'avoir  pas  lieu  de 
cnûndre  d*être  (  en  y  ajoutant  foi  )  calomnia- 
teur, au  lieu  d'Hiftorien  impartial  &  véridi- 
que.  Si  le  Gouvernement  mérite  quelque  re- 
proche ,  c'eft  de  n'avoir  pas  fait  des  recherches 
affez  exaâes  d'après  les  indices  dont  je  \dens 
de  parler  ;  mais  il  eft  fi  peu  vraifemblable  qu'on 
eut  eu  cette  négligence  ,  s'ils  avoient  été 
fondés  ,  que  ce  doit  être  au  contraire  une 
preuve  de  leur  faufleté,  &  qu'ils  n'avoient 
d'autre  origine  que  des  bruits  populaires.  On 
peut  donc  préfumeF  que  quelques  Auteurs 
n'ont  cherché  à  les  revêtir  des  caraâeres  de  la 
vérité ,  que  pq|ir  fatisfaire  leur  malignité  na- 
turelle ,  ou  leurs  animofités  particulières. 

Le$  Efpagnols  ne  furent  pas  les  feuls  foup- 
çonnés  d'avoir  au  moins  contribué  à  la  mort 
d'Henri  IV ,  s'ils  n'en  étoient  pas  les  auteurs* 
Les  Jéfiiites  furent  accufés  d')r  avoir  eu  beau- 
coup de  part ,  &  par  leurs  Sermons  &  par 
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If  lo.  leurs  Ecrits  féditieux  ,  malgré  les  bienfaits 
dont  le  Roi  les  avoit  comblés.  Le  Père  Co- 
ton ,  Confeffeur  de  ce  Monarque  ,  qui  en 
avoit  reçu  tant  de  preuves  de  bonté  & 
d'amitié  ,  fut  attaqué  perfonnellement  dans 
un  Libelle  diffamatoire.  L*Auteur  prétend  que 
le  Père  Coton  avoit  excité  à  Angoulême  trois 
affaflins  à  tuer  le  Roi ,  &  leur  avoit  promis 
de  dire  la  Meffe  pour  la  réuflite  de  leur  pro- 
jet (a).  Mais  cette  accufation  a  fi  peu  de  fon- 
dement ,  qu'elle  ne  mérite  pas  plus  d'être 
réfutée  ,  que  beaucoup  d'autres  du  même 
-genre.  Cependant ,  quoique  je  regarde  com- 
me une  calomnie  atroce  de  dire  que  les 
Jéfviites  ayent  fubomé  des  fcélérats  pour  af- 
faffiner  Henri  IV ,  je  ne  puis  m'empêcher  de 
convenir  que  leurs  Sermons  &  leurs  Ouvrages 
ont  pu  contribuer,  ainfii^gue  Ravaillac  l'avoue 
lui-même  dans  fon  interrogatoire ,  à  aigrir  les 

{a)  Voyez  cette  Pièce  fous  le  titre  <ie  Rencontre  de  M.  le 
Duc  d'Epernon  &  de  François  Ravaillac,  exécuté  â  more 
â  Paris,  en  l'an  i^io,  dans  le  Journal  de  TEtoîle»  u  9 
pag.  z66.  .    , 

.  M.  de  Lomenîe  reprocha  au  P.  Coton ,  en  plein  Côn&îl 
<}ue  c'écoic  lui  &  fa  Société  qui  avoientnûsle  poignard  dans 
la  vûàm  de  Ravaillac.  Ibid.  p.  ^i{s 
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efprlts  contre  ce  Prince  en  particulier ,  &  les  1^10» 
foulever  en  général  contre  la  Puiflance  Sou- 
veraine ;  mais  je  ne  puis  me  perfuader  que 
la  Société  entière  de  ces  Religieux  ait  eu 
les  mêmes  principes  qu'on  trouve  énoncés 
dans  les  Ecrits  de  quelques-uns  de  leurs  Mem* 
bres  ,  ni  que  leurs  Supérieurs  ayept  cru  en 
en  permettant  l'impreflion  qu'ils  duflent  pro- 
duire des  effets  aufli  fiincftes»  Je  ne  foup- 
çonne  point  TEfpagne  d'avoir  eu  part  à  ces 
Ecrits  ;  mais  j'avoue  que  je  ne  fuis  pas  éloigné 
de  penfer  que  fa  politique  ne  lui  faifoit 
point  xm  fcrupule  d'en  encourager  les  auteurs. 
Quoi  qu'il  enfoit ,  c'eft  avec  très-grande  raifon 
que  le  Parlement,  comme  on  Ta  vu  plus  haut, 
févit  contre  ces  ouvrages  aufli  dangereux  que 
criminels  ,  puisqu'ils  favorifoient  le  Régi« 
cide  [43]. 

Les  Jéfuites  obtinrent  qu'on  ne  mettroit, 
dans  l'Arrêt  que  le  Parlement  rendit  contre 
Mariana,  ni  le  nom,  ni  les  qualités  de  l'Au- 
teur. Non  contens  de.  cette  grâce,  ces  Reli- 
gieux, appuyés  du  Nonce ,  animèrent  la  Reine 
contre  cet  Arrêt.  En  conféquence ,  elle  manda 
au  Louvre  les  Préiidens  ainfi  que  les  Gens  du 
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i6to. .   Roi,  &  leur  fit  des  reproches  de  la  rigueur 
de  leur  jugement.  Le  Chancellier  leiu*  dit  auâi 
que  l'Evoque  de  Paris  fe  plaignoit  de  ce  que 
la  Cour  entreprenoit  fur  fes  droits  \  en  or- 
donnant que  fon  Arrêt  feroit  publié  aux  Prônes* 
Le  premier  Préfident  répondit  que    M.   de 
Gondi  pouvoit  attaquer  fur  ce  fait  le  Pro- 
cureur Général  ,  &  s'adreffer  au  Parlement 
dont   il  avoit  l'honneur   d'être   Confeiller  ;. 
qu'au  refte  ,   fi  les  Elus    av  oient  le  droit 
de  faire  publier  leurs  Rôles  aux  Prônes,  te 
Parlement,  à  plus  forte  raifon ,  avoit  celui 
d'y   foire   publier  des   Arrêts  concernant  la 
vie  des  Rois  &  la  tranquillité  publique  ;  qu'if 
avoit  même  exercé  ce  pouvoir  en  phifieurs^ 
occafions  ,   &  enjoint  aux  Evêques  de  faire 
publier  fes  Arrêts  ,  fous  peine  de  faifie  de 
leur  temporel.  Tous  ceux  qui  étoient  pré- 
fens  gardèrent  le  filence ,  excepté  M.  d'Eper- 
non  qui  dit ,  d'un  ton  abfolu ,  nous  n^endun^ 
tons  point  qut  Pon  touche  i  la  Rdigion  y&â  nos 
Eviqucs ,  nous  fçavons  tris-bien  qut  c\fi  de  la- 
Religion  &  des  Evêques^  &  il  rCy  à  perfonnc 
qui  y  entendent  plus  ni  mieux  que  nous  ,  &  fçu" 
vonsfort  bien  ce  qui  cfi  de  leur  devoir  y,  &  de  aocrc 
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pouvoir  y  même  pour  la  confcryation  de  la  vît  des      xii<^ 
Rois  (a). 

La  Reine  qui  craignoit  le  Nonce  ^  &  qui 
d'ailleurs  étoit  gouvernée  par  le  Duc  d*Eper- 
non  9  ordonna  qu'on  fursît  pour  un  tems  à  la  v^ 

publication  du  Décl^et  de  laSorbonne»  &  de 
FArrêt  de  la  Cour.  Cet  ordre  aufli  nouveau 
que  dangereux  par  fes  conféquences ,  excita 
beaucoup  de  nimeiu^  dans  le  Parlement  ainil 
que  dans  le  Public. 

Uanimolité  où  Ton  étoit  alors  contre  les 
Jéfuites  ,  étoit  pouffée  au  plus  haut  point. 
L'Abbé  Dubois  [44]  ofa  même  les  accufer  ea 
Chaire  d'avoir  été  caufe  de  la  mort  du  Roi 
par  leurs  Ouvrages  féditieux.  Le  P.  Coton 
s'en  étant  plaint  à  la  Reine ,  cette  Princeffe  » 
qui  deiiroit  afToupir  une  affaire  dont  elle  crai* 
gnoit  les  fuites  ,  permit  à  ce  Père  d'avoir 
une  conférence  avec  TAbbé  Dubois  chez  le 
Lieutenant  Civil,  Elle  flit  très-vive  ,&  l'Abbé 
traita  fort  mal  ce  Religieux ,  fans  vouloir  ce- 

—  .  I  — ■      ■      ■     I    ■■!■     ■■     ■ m,  m  I       ■  I  I  I    ■  I        '■■ 

(a)  On  trouve  ces  faits  rapportés  dans  les  Manulcrics  ic 
Dupin  ,  n**.  po,  ^ 

Voyez  audl  les  Mém,  pouribrvir  â  l'Hift.  de  France,  par 
rEtoîle,t.  i.p.  31^.  ^ 

Et  THifl:*  de  Louis  XIII ,  par  le  Vaffor ,  1. 1.  p.  41. 
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i^to..    pendant  confirmer  par  fon  aveu  ce  qu'il  avoit 
dit  en  Chaire  (a). 

Plufieurs  Curés  de  Paris,  &  fur-tout  celui 
de  St.  Paul ,  déclamèrent  auffi  dans  leurs  Prô- 
nes contre  les  Jéfuites.  Le  Chancellier  envoya 
chercher  ce  dernier  pour  lui  en  faire  des  re- 
proches ;  mais  ce  Pafteur,  étant  allé  le  trouver 
accompagné  de  quinze  de  fes  Paroifliens  ,  ne 
voulut  jamais  fe  rétraâer.  La  vénération  qu'on 
lui  portoit ,  malgré  fon  peu  de  mérite ,  em- 
pêcha M.  de  Silleri  de  févir  contre  lui.  Il  fe 
contenta  feulement  de  lui  recommander  d'être 
plus  circonfpeô  à  l'avenir  (A). 

Le  P.  Coton ,  vivement  afFeûé  de^  calom- 
nies que  plufieurs  perfonnes  avoient  répan- 
dues contre  lui ,  effrayé  d'ailleurs  des  fuites 
fâcheufes  que  pourroient  avoir  pour  la  So- 
ciété ce  déchaînement  général  ,  préfenta  à 
la  Reine  une  expofition  de  la  Dodrine  des 
Jéfuites ,  pour  lui  prouver  que  les  principes 
établis  dans  les  Livres  de  quelques -ims  de 
leurs  Membres  ,  n'étoient  point  ceux  de  la 

(a)  Voyez  les  Mémoires  pour  fcryir  i  THift.  de  Fiance, 
par  TEtoile,  1. 1*  p.  33^, 
(h)  Voyez  le  Journal  de  TEcoile,  t.  p.f.  13^. 
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Société.  Il  rapportoit  ,  dans  cet  Ecrit ,  que  t^r^. 
l'Ouvrage  de  Mariana ,  entr*autre$ ,  avoit  été 
condamné  dès  l'année  1606  9  dans  une  des  Con* 
grégatîons  Provinciales  des  Jéfuites,  &  que 
leur  Général  Aquaviva  avoit  ordonné  que 
tous  les  Exemplaires  de  ce  Livre  fuflent  fup- 
primés  comme  tris-pernicieux  (a). 

Le  P.  Coton  préfenta  auffi  une  Requête  au 
Procureur  Général ,  pour  lui  permettre  de 
faire  imprimer  ime  Apologie  de  la  Doôrine 
des  Jéfuites  ;  mais  cette  Requête ,  par  laquelle 
ce  Religieux  demandoit  qu'il  fut  défendu  de 
répondre  à  fon  Apologie ,  parut  fi  déplacée  & 
fi  injuile ,  que  le  Procureur  Général  refufa  de 
l'admettre. 

n  coimit  alors  dans  Paris  de  prétendues  Remcntran^ 
Remontrances  de  mniverfité  à  la  Reine  fur  n'Unii«fi2 
la  Doârine  criminelle  des  Jéfuites  contre  la  ^^^îf  ^,'?^î" 

ne  des  Jeiui* 

vie  des  Rois.  Cet  ouvrage  eut  fans  doute  pour  ««• 
objet  de  tromper  Marie  fur  l'expofition  que 
le  P.  Coton  lui  avoit  préfentée  des  vrais  prin- 
cipes de  la  Société  (F). 

(a)  Voyez  THiûoire  de  la  Merç  &  du  Fils,  tom.  L  « 
pag.  80. 

(b)  Voyez  ces  Remontrancçs  dauis  le  £xiçme  rolume  des 
Mémoires  de  Coodé,  p.  xtf  j« 


tfo  VlEDE     MARtt 

j6t9.  On  lui  adrefla  auffi  dans  le  même  tem^  uû 
Ouvrage  fans  nom  d'Auteiu- ,  qui  avoit  pouf 
titre  ,  Le  Tribun  François^  ou  irh-kumblcs  Ré" 
montrances  faites  à  la  Reine  par  fon  Peuple.  Il 
aVoit  pour  objet  de  lui  expofer  le  danger  de 
fouffrir  les  Jéfuites  en  France ,  de  fe  plaindre 
du  peu  d*égard  qu'elle  avoit  eu  aux  Arrêts 
dlu  Parlement  qui  condamnoient  leur  Dôârine 
meurtrière ,  &  de  fa  honteufe  condefcendance 
pour  le  Nonce  dont  elle  eut  dû  méprifer  les 
menaces.  On  finiflbit  par  lui  repréfenter  les 
dangereufes  conféquences  de  laiffer  prendre 
au  Pape  un  empire  trop  abfolu  fur  la  puif- 
iance  temporelle  des  Rois  {a)^ 

Le  P.  Aquaviva  ,  Général  des  Jéfuites  , 
donna  alors  un  Décret  qui  condamnoit  la 
pemicieufe  Doârine  iHaïunur  aux  facrées  ptr^ 


L'Auteut  du  Mercure  François ,  t.  L  p*  4P5*  aflure  que 
le  Re£^eur  dëfàvoua  ces  prétendues  remontrances  par  des 
placards  affichés  dans  tous  les  Carrefours ,  comme  ouviage 
fiippofë. 

Il  parut  auffi  dans  le  m^me  tems  des  Libelles  (ans  aom^ 
bre  contre  les  Jéfuites. 

(tf)  Voyez  cette  Pièce  dans  le  Mifcellcana  Gallica  ,  t.  IV. 
pag.  3.&fuiv. 

fonruê 
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tinhis  des  Roisj  St  affujettiflbit  les  Jéfuitesà      t^t% 
celle  du  Concile  de  Confiante  (a)% 

M.  de  Gôndi,  qui  étoit  fo^  attaché  aux    Atreftaôan 
Jéfuites ,  employa  les  armes  fpirituelles  en  leur  de  Parh^«\ 
faveur,  &  donna  Une  atteflatioh  par  laquelle  ^^"^^''•'"^ 
il  les  )uftifioit ,  &  traitoit  de  calomnie  6t  d'im* 
poflurè  toutes  les  imputations  odieufes  dont 
On  prélendoit  les  noifcir  (h), 

La  Reine  ,  Voulant  âuffi  leur  prouver 
que  les  nienfônges  atroces  qu^on  débitoit 
tontr'eux  ft'aVoienl  fait  aucune  impreffion  fui* 
^Ue ,  leur  accorda  dès  Lettres  Patentes  le  x6 
Août  de  cette  année  pour  ouvrir  leUr  Collège 
à  Paris  9  &  y  donU<er  des  Levons  publiques. 
Ils  pféfenterent  ces  Lettres  au  Parlement  pour 
y  ^e  vérifiées  ;  mais  l*UniVerfilé  s*oppofa  à 
Tenrégiflrement.  Cette  oppofition  donna  lieu 
à  uii  procès  qui  ne  fut  terminé  qu'en  i6xS« 
Les  Jéfuites  furent  même  long-tems  fkns  ofer  . 


(a)  Voyef.  ce  Déctec  iao^  le  fixiéme  voU  (ies  Mémoires  de 
Contilë ,  p^  167,  Il  ne  fut  impriaé  à  Paris  qu'en  1 6 14,  quoi»- 
qu'il  eût  été  donné  à  Rome  dès  le  6  Juillet  l6io ,  pour  fcr- 
virde  réponfe  aU  Libelle  intitulé  V Anticotton. 

(b)  Veyez  cette  atrçftatioa  dan«  le  ûzeme  vol,  des  Mé- 
moires de  Condé  >  p.  24^* 

Tome  I.  L 
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«éio.     le  poursuivre  ^  à  caufe  d'im  nouvel  orage  qui* 
s'éleva  contr^eux  (a). 

Les  Jéfuites ,  enhardis  par  la  viâolre  qu'ils 
venoient  de  remporter  fur  leurs  ennemis ,  & 
comptant  toujours  fur  la  proteâion  de  Marie 
de  Médicis  ,  firent  paroître  quelques   mois 
après  um  Ouvrage,   du  Cardinal  Bellarmin  ^ 
ayant  pour  titre  ,  De  potejlatt  fummi  Pontificis. 
Condamna- 1    ht  Parlement ,  malgré  les  reproches  injuf- 
Sf^Bciiariik!  tes  quiP  la  Reine  lui  avoit  faits  fur  la  condam- 
nation du  Livre  de  Mdriana ,  ne  montra  pas 
moins  de  asele  à  févir  centre  celui  de  Bellar- 
min {b)*  L'Arrêt  qu'il  rendit  réveilla  \à  vigi- 
lance du  Nonce,  &  Hui  fit  ptiendi^  la;défenfe 
d'un  Ouvrage  qui  donnoit  u|i  fouypir  aufli 

{a)  Voycï  THift.  de  la  Mcrt  &  du 'Fils ,  tom.  L  pag.  80. 
le  fuiv. 

Voyez  anfli  les  Viixa.  pour  (crvir  à  Tlfift.  îfe'FnttiOC ,  par 
1^   TEcoile ,  tom.  x.  p*  34^. 

{b\  Cet  Ouvrage  du  Cardinal  eiltiya  de  grandes  contra- 
dirions  5  car  il  fut  mis  i  l'Index  â  Rome ,  parce  qu'il  n'ac- 
cordoît  au  Pape  ^u'un  pouvoir  iadkeâ  for  le.  temporel  des 
Rois ,  tandis  qu'on  le  condamnoît  en  France  pour  lui  avoir 
m^me  accordé  celui-là. 

Voyez  i'avertiflèment  du  fixemé  vol.  des  Mémoires  de 
Gondé ,  p.  3 1.  On  trouve  a«/fî  i  la  fin  de  ce  volume  l'Arrêt 
du  Parlement  contre  le  Traité  de  Bellarmin  i  la  p.  144. 


étendu  à  la  poitfanéePo&tîficàle.  Il  fît  à^Marie 
Us  pfldiïtes  les  plus  Vives  for  leé  ii6uirelLes 
eatrepiifes  du  Parlement ,  &  méhaçajnême  dé 
quitter  la  France ,  ii  S.  M.  n^iAterpofoit  fon 
autorité  contre  une  telle  aûdace.iLàKigente 
allarmée  fufpendit>  par  un  Arrêt  4ue  Confeil, 
la  publication  de  celui  du  Parlement ,  (a)  quoi« 
qu'elle  convint  que  les  Maximes  de  Bellatmin 
contre  la  puiflanCb  des  Rois  létoient  auifi  con« 
damnables  dans  leur  prmcipe,  que  dangereufes 
daiis  leurs  conféquences.  Le  Parlement  fit»  à 
£ette  occaûon  »  des  Remontrances  à  la  Reine 
{iy  II  y  eut  beaucoup  de  mouvemens  dans 
cette  Compagnie  ,   &  même  pliilieurs  voix 

pour   dénoncer   la   conduite   irréguliere   du 

-■■-■-•      -  .  ■    .      -  -  ■      -         j 

(a)  Elle  fiifpendit  par  le  même  Arrêt  la  pourfuice  du  Pro- 
cès intenté  par  TUniverfité  contre  les  Jéiuites. 
Voyez  le  Mercure  Prançois  »  1. 1.  première  continuation, 

"  (if)  II  {orut ,  i  It  fin  de  iVnii^  fuivante  )'Oii  Ouvrage 
jqiri  avxMt  potfr  tiûe  Exum^n  ^es  Remontranas  6»  Cohclur 
fions  des  Géra  du  Roi-contre  U  Livre^  du  Cardinal  Sdlar^ 
min^^  Cet  Ouvrage ,  qu'on  ne  débitait  qu'en  iècret  »  étoit 
vne  apologie  des  Principes  de  ce  Cardinal,  &  une  Cri- 
tique indireâe  de  ceux  du  Parlement  Ilir  Tindépendance  de 
da  «oncomic  de  Francct  Voyez  le  (ècood  voL  du  Mercure 
François,ann.  i6it.p.  If  T'^^^v*    . 

tx 
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.}6ip.  Chancelliïei'',  qui ,  difok-on ,  abufûit  de  fdil 
.autorité*^  ëc  trahiflbit  la  catifë  pùbliqA^  Qfi 
lui  i:eprochoit  de  fe  montrer  difincur  de  S.  M. 
peadam  fort  bas  àgt  ^  &  fik  minorité^  au lUu  de 
la  défindràcontreles  ujurpations  &  USentnpriféS 
du  Papty  qui  chacun  voyou  &  ft  flaignoit  que 
lui:  &  'iH. .  de  VilUroi  dipouillôient  un  Mineur  dt 
fa  pulffance  ^  r&  la  transféroiéni  a  Rome  (tf),* 

La  Reine  itnanda  M.  de  Harlai  pour  Penga- 
ger  à.  arranger  x:ette  affaire  fur  laquelle^  le 
Nonce  étok:  fi  échauffé.  Le  premier  Préfident 
lui  repréfenta  que  fi  les  propofitions  contenues 
dans  le  Livre  de  Bellarmin  étoient  admifes  en 
ÎFrance  ^  »S.  Af.  ne  /croit  plus  ni  I^eia€>ni*iU-' 
gente ,  &.qiCii  ny  auroit  plus  de  Princes  du  Sang. 
Il  lui  dît  enfuite  qu'il  fklloit  {qzvoir  Jî  le,  P'àpc 
approuvoït  ce  Livre  ;  ce  qu^il  ne  croyoit  pas  ^ 
mais  que  dans  le  cas  même  où  il  Papprouveroit  ^ 
la  Cour  fauroit  bien  pourvoir  à  ce  danger  ,  pourvu 
que  S,  M.,  ne  lui  lide  pas  les  niains.  Le  Chan- 
cellier  ayant  répliqué  qu#  la  Reine  avoit  pro- 
pofé  de  contenter  S.  S,  fur  cet  objet  par  un 
accommodement.  Je  ne  ni^accommode ,  dit  M.  de 
Harlai,  qu^à  la  volonté  du  Roij  des  autres  acn 

{a)  On  trouve  ces  faits  rapportés  dans  les  Manùicrits  de 
Dupuis ,  aoii.  I  ^  1  o.  Q^.  ^o* 
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tommoJations  je  ne  ffais  qut  eUJt.  Le  Chan-  i^io» 
cellier  înfifta  envaln  ,  â  ne  put  rien  gagner 
fur  cette  ame  courageufe.  Le  premier  Pféfi** 
dent  lui  reprocha  même  de  foutemr  fi  mal 
l'honneur  d'une  Compagnie  dont  il  avoit  été. 
Membre  ,  &  dont  il  connoifToit  les  droits. 

L*Arrêt  du  Confeil  n'avoit  ordonné  que  la 
furféance  de  la  publication  de  celui  du  Parle* 
ment.  Mais  le  Qiancellier  ajouta  le  mot  Exi^ 
aaion.  Il  efi  probable  que  le  Nonce  avoit  fol- 
licite  cette  grâce  auprès  de  M»  de  Siltert.  Q^oi. 
qu'il  en  foit,  le  Nonce ,;  qui  fentoit  combien, 
il  étoit  important  de  ne  pas  laifier  au  ConfeiL. 
ni  au  Parlement  le  teras  de  s'appercevoîr  du 
mot  que  le  Chancellier  avoit  ajouté  ^.âc  de  le* 
£ûre  rayer  9  iè  hâta  de  faire  imprimer  l'Arrêt^ 
tel  que  cq^a^ftrat  Tavoit  figné;mais  le  Pro* 
cureur  Général  en  étant  inftruit,  fit  faîfir  auflî- 
tôt  tous  les  Exemplaires.  Le  Nonce  a^a  lui 
en  faire  les  plaintes  les  plus  ameres  »  difant 
qu'il  e»  Youloit  envoyer  en  Italie ,  aux  Pays- 
Bas  ,  en  Savoye,  &  en  Portugal.  C*tft/ufiànent 
pour  cette  raifort ,  lui  dit  le  Procureur  Général,^' 
fue  je  tes  ai  fait  arrîtér  {a)^ 

(a;  Voyc2  le  fecood  volume  du  Mercure  François  ^  zul^ 


ce, 
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Ui<ï.        Afin  que  le  Leôeur  piiiffe  être  en  état  de 
EutdçrEu-  juger  de  la  conduite  de  Marie  de  Médicis.îe 

ropc  par  rap-  '    ^  s  ^  j 

porta  la  Fran-  crois  qu'il  eft  à  propos  de  lui  préfenter  un 
tableau  racdurci  des  différeMes  pofitions  des 
puiflances  de  PEurope  réliativement  à  la  Fran- 
ce ,  lorfque  cette  Priftceffe  devint  RégentCé 

Ort  a  vu  plus  haut  quels  étoient  les  projets 
d'Henri  IV  lorfque  la  mort  l'enleva.  Il  eft 
vraifemblable  que  la  fucceffion  de  Juliers  n'é- 
tbit  pour  lui  qu'un  prétexte  pour  exécuter  le 
grand  deffein  qu'on  fçait  qu'il  méditoit  depuis 
long«tèms  d*abaiffer  la  Maifon  d'Autriche  ;  & 
quoiqu'un  grand  nombre  d'Auteurs  ,  ayent 
prétendu  que  fa  paffion  pour  la  Princeffe  de 
Condé,  étoît  le  principal  motif  de  la  guerre 
qu'il  étoit  fur  le  point  d'entreprendre ,  il  eft 

m . 

léio.  p.  13.  Les  Mémoires  pour  fervîr  à  THiil.  de  France, 
pr  rEtoîié ,  t.  a,  p,  5  ^  I .  aînfi  que  fon  Journal ,  t.  ^.  p«  i ^7* 
&rHîft,dçlaMerç&àiFiIs,t.I.  p,8i,  > 

J'ai  rapprocKc  la  condamnation  du  Traité  de  Bellarmîa 
de  celle  du  l4vrc  .dr  Mwianai  caufc  de  la  liaifon  que  cc^ 
deux  £û($^o|ac.cntr'eux>  Quoiqu'elles  ayenc  été  prononcées 
dans  des  tems  différéns ,  puîlque  TArrêt  contre  FOuvrage 
de  Mariana  fut  rendu  le  S  Juin  16x0,  &  que  celui  contre 
le  Traité  de  BcUarmin  ne  le  fut  que  lci6  Novembre  de 
cette  annéot 


DE      M  É   D  I   C  I  S.    .  167 

très -probable  qu'elle  ne  fervit  qu^à  Taccé-      i^io- 
léren.En  effet  la  puiflance  de  cette  Maifon 
deveooit  fi  formidable  qu'elle  devolt  allar^ 
mer  Henii  IV  ^  fie  tdu$^  les  Priaces  de^  l'Eu- 
ropc^ 

La  Maifon  d'Autriche  poffédoît  rADemagnef, 
i'Efpagne ,  le  Fortuit  ^.  la  plus  grande  partie 
de  Htalle  &  les  Pays-Bas.  Ou  fçait  quelles 
aVMent  été  fes  pr^eiitions  fur  TAngleierre 
du  vivant  de  la  Rèiiie  Elifabeth  ,  (a)  8c  Von 
rfigaore  pas  qu^elte  s'était  fervi  du  pi'éte:iitte 
de  la  Religion  pour  engager  le  Pape  à  fe  prêter 
à  (es  délits.  Quoique  fon  projet  n'eut  point 
eu  d'exécution ,  elle  fie  Pavoit  peut-être  pas 
perdu  de  vue ,  &  n^atténdoit  qu'une  occa£k>n 
favorable  poxur  le  rcalifen 

Le  nouveau  Roi  d'Angleterre  étoît  trop  in- 
téreffé  à  en  impofer  à  l'Efpagne  »  à  lltalle  & 
même  à  fes  propres  fujets  Catholiques  qui  ne 
Tavoient  vu  monter  fur  le  Trône  qu'à  regret  ^ 
pour  fe  détacher  de  la  confédération  qw  l'ur* 
niiToit  avec  Hônri  IV»  Dts^  moti&  encore  phiâ 
'puiffansafittroient  ce  denûer  de  t'attachénent 

(il)  Voyez  la  Vîe  do  Cerdmal  J'Oflk,  tom.  %  *  pog,  5  rfm 
&  {uivamcs* 

L4 
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i^io.  des  Provinces-Unies  pour  qui  l'alliance  de  Ss 
Majefté  étoit  très-précieufe  par  la  crainte 
qu'elles  avoient  de  retomber  fous  la  domination 
EfpagQole.  Le  Duc  de  Lorraine  avoit  trop  à 
redouter  la  puiffahce  d'Henri  IV  pour  s'op- 
pofer  à  fesvues,  malgré  fon  attachement  à 
l'Efpagne  ,  puifque  le  moindre  refus.de  fa 
part  pouvoit  l'expofer  à  être  dépovdlié  de  fés 
Etats  au  travers  defquels  la  néceffitépbligeoit 
ilc  Roi  de  paffer  pour  pénétrer  en  Allemagne» 
Le  Traité  que  S.  M.  avoit  fait  avec  le  Duc  de 
Savoye ,  &  qu'elle  avoit  cimenté  par  la  prp-p 
mefle  du  mariage  du  Dauphin  avec  fa  Fille ,  étoit 
trop  avantageux  à  Emmanuel,  pour  qu'il  pût 
craindre  que  ce  Prince  l'abandonnât  jamais.  L'ut- 
nîon  de  la  Princeffe  de  Savoye  avec  l'Héritier 
préfomptif  de  la  Cpuronne  de  France ,  n'étoit 
pas  la  principale  raifon  de  fon  attachement. 
Il  avoit  l'efpoir  d'agrandir  fes  Etats  des  dé- 
pouilles des  Efpagnols  qu'il  haifloit  d'autant 
plus ,  qtf il  n'avoit  pu ,  par  leur  moyen ,  fatif- 
faire  fon  ambition  démefurée.  Il  s'étoit  flatté 
en  uniiTant  fes  intérêts  aux  leurs ,  dès  le  com« 
mencement  de  la  ligue  ,  de  démembrer  un 
Royaume  que  fes  guerres  inteflines  déchiroient 
depuis  un  &  grand  nombre  d'années,  &  de 


beMédicis.  *  1^9 
s^emparer  des  Provinces  qui  étoient  le  plus  à  fa  liio. 
bienféance.  La  valeur  d*Henri  IV  ayant  trompé 
toutes  les  efpérances  du  Duc  de  Savoyq ,  mal- 
gré, les  perfidies  qu'il  avoit  employées  pour 
conferver  ce  qu'il  avoit  ufurpé ,  il  ne  lui  reftoit 
plus  d*autre  reffource  que  de  s'appuyer  du 
pouvoir  de  celui  dont  il  n'avoit  pu  balancer 
les  fuccès.  Henri  IV ,  trop  grand  pour  ne  pas 
oublier  les  trahifons  d'Emmanuel,  avoit  ac- 
cepté fon  alliance.  Il  fentoit  d'ailleurs  par  les 
embarras  mêmes  que  ce  Prince  lui  avoit  caufés , 
combien  fon  courage ,  fa  vigilance  &  les  ref- 
fources  de  fon  efprit  pourvoient  lui  être  utiles 
dans  la  guerre  qu'il  alloit  déclarer. 

Cétoit  donc  9  fécondé  de  toutes  les  forces 
que  ]e  viens  de  décrire ,  que  le  Roi  alloit 
attaquer  la  Maifon  d'Autriche.  Cette  Puif- 
fance,  par  l'union  detousies  Princes  qui  la 
compofoient ,  ne  doutoit  pas  qu'elle  ne  par- 
vint à  réiifler  à  la  Ligue  d'Henri  IV,  Elle  comp* 
toit  beaucoup  aufli  fur  la  haine  qu'une  guerre 
entreprife  contre  la  plupart  des  Princes  de  la 
•Religion  Romaine ,  devoit  infpirer  aux  Fran- 
çois Catholiques.  Ces  derniers  en  eflfet  ne  dé- 
voient voir  qu'avec  peine  qu'à  l'exception  des 
Ducs  de  Savoye  &  de  Lorraine ,  tous  les  Al- 
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i^io.  liés  de  leur  Roi  étoient  Huguenots,  &  qvJi 
ne  paroiflbit  s'armer  que  pour  venger  la  que- 
relle des  Princes  Proteftans  contre  des  Prin- 
ces fournis  au  Pape.  On  a  malheureufement 
trop  vu  que  les  Efpagnols  ne  s'étoient  pas;' 
trompés  fur  Tim^reifion  que  les  projets  de 
guerre  d'Henri  IV  avoîent  produite  dans  le 
cœur  de  fes  Sujets  Catholiques,  puifqu'elle  a 
été  probablement  caufe  de  la  mort  du  plus 
grand  Monarque  que  la  France  ait  eu. 
.  La  fuite  du  Prince  de  Condé,  qui  s'étoît 
réfugié  chez  PArchiduc  Albert  pour  fouf- 
traire  fa  Femme  aux  pourfuites  de  Sa  Majeâ» 
fortifioit  encore  le  parti  des  Efpagnols.  La' 
raifon  apparente  de  fon  évafion  paroifibitfi 
légitime ,  qu'il  étoît  auffi  jufté  que  glorieux 
de  prendre  fa  défenfe ,  &  de  venger  fon  injm^^ 
Si  Fon  en  croit  Vittorio  Siri  &  les  Manui^ 
crits  de  Dup\iis  cotés  658  dont  j'ai  parié  plus 
haut ,  le  Roi  d'Efpagne  ne  fit  que  profiter  de 
la  difpoiition  oà  il  trouva  le  Prince  de  Condé 
à  faire  valoir  fes  droits  fur  le  Royaume  de? 
France ,  pour  ^exciter  à  fe  révolter  contre  fort* 
Maître.  Un  nouveau  motif  fanimoit  contre 
S.  M.  &  lui  faifoit  faifir  avec  avidité  ^oc- 
caûon  de  lui  fufciter  un  ennemi  de  plus.  Là 
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préférence  que  ce  Prmce  yenott  de  donner  à      i^io, 

la  FîUe  du  Duc  de  Savoye  fiir  rinfiutie  ,  lut 

paroiflbit  un  afFront  que  fou  orgueil  ne  pou« 

voit  fupporten  II  afpîroit  d'ailleurs  à  l'Empire  ^ 

&  içavoit  que  le  deffein  du  Rc»  étoit  d'y  éle* 

ver  Maximilien  de  Bavière.  Le  même  Auteur 

que  je  viens  de  citer,  aiafi  que  les  Manufcrits 

de  Dupuis  y  rapportent  que  le  Prince  de  Cotf  dé 

ofa  dire  publiquement  que  le  Pape  a'avoit  pas 

été  en  droit  de  rompre  les  liens  d'Henri  IV 

avec  Marguerite  de  Valois  ;  que  par  confé- 

(pient  fon  manage  avec  Marie  de^édicis  étoit 

nid  y  fes  Enfans  bâtards ,  &  qu'il  étoit  l'Héri* 

tier  préfomptif  de  la  Couronne  [  45  ].  Il  cft 

vrai  que  le  Duc  d'Effarées  afliire  dans  fes  Mé^ 

moires  que  ce  fut  le  Comte  de  Fuentes  qui  mit 

en'ufage  toutes  les  reflburces  de  fon  efprit  ^ 

pourinfpirerau  Prince  de  Condé  ces  odieufes 

prétentions.  x^ 

n  sqoute  enfuite  que  ce  Prince  était  à  Milan 
lorfqu'il  apprit  la  mort  du  Roi,  &  que  le 
Comte  de  Fuentes  profita  de  cette  circonf* 
tance  pour  flatter  fon  ambition  ^  en  lui  promet- 
tant ,  de  la  part  de  fon  Maître  ,  les  fecours  les 
plus  puiflans  pour  l'aider  à  monter  fur  un 
Trône  qui  .lui  appartenoit;  que  dans  la  v^e 
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i^io.  de  fevorifer  ce  projet,  rAmbafiadenf  d^p3- 
gnè  à  Rome  avoit  eu  ordre  de  féconder  Paul  V 
pour  rengager  à  fe  prêter  au  deffein-  de  Phi- 
lippe m ,  mais  qu'il  ne  put  jamais  Yy  détermi* 
ner;  que  le  Prince  de  Condé  oppofa  la  même 
réfiftance,  rejetta  conflamment  des  propofi- 
tions^  auffi  révoltantes ,  malgré  Fartifice  dont 
le  Comte  de  Fuentesfe  fervit  pour  les  luiïaîre 
paroître  moins  odieufes ,  &  partit  même  de 
Milsm  auffi-tôt  qu'il  eut  appris  la  mort  d^enri  IV. 
Ce  Prince  fe  rendit  à  Bruxelles  oii  il  avoit  laifle 
la  Princçffe  de  Condé ,  afin  de  revenir  avec 
elle  en  France  (  tf  ).  11  s*ouvrir  cependant  au 
Cardinal  Bentivoglio ,  &  lui  avoua  qu*il  vouloit 
avant  fon  départ  être  affuré  que  la  Reine  le 
feroit  Lieutenant  Général  du  Royaume  ,  le 
déclàreroit  Chef  du  Confeil  d'Etat ,  &  lui  doh- 
neroit  la  furvivance  de  la  Charge  de  Conné- 
table. Marie  lui  refufa  toutes  fes  demandes;, 
mais ,  pour  adoucir  fon  refus ,  elle  hii  donna 
le  Palais  de  Bondi  (-^).  Ce  don  lui  fit  efpérer 
fensdoiite ,  qu'en  n'infiftant  pas  davantage  pour 

■        .  ■■■  I         ■>     Il  I     ■  Mil        ■       I      ■      I. I     II  11  ■       I     .1  I  I  >    I  ., ■ 

(a)  Voyez  îcs  Mémoires  âa  Duc  d'E/lr^es,  p.  5.  Voyc» 
«nflî  I*Hîft.  de  Louis  XIII ,  par  le  P.  Gfîffer,  r.  L  p.  %6^ 
(&)  Vbyez  le  Mémoàc  tccoaUxc  >  toau  t*,  p«  44^.. 
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te  moment  ,  il  rendroit  la  Reine  favorable  i^t«. 
à  (es  defirs  ;  car  il  fît  une  réponfe  pleme  de 
foumiifion  à  M.  Barrault  que  cette  Princcffe 
lui  dépêcha  pour  lui  témoigner  le  defir  qu'elle 
avoit  de  le  revoir  en  Fcance ,  &  lui:  promettre 
de  ià  part  &  de  celle  du  Roi  qu'on  y  auroit 
pour  lui  tous  les  égards  qu'il  méritoit* 

Cependant  tous  les  Princes  d'Italie  ,  qui 
étMent  inflruics  des  prétenti(»)S  du  Piincef  de 
Co&dé^  appréhehdoiént  fort  que  la  An  tragique 
d'Henri *1V  jie*  lui  eni.fait  naître  le  defir  de  les 
réalî£er  ,*  èc  qu'il  n'en  restât  une  guerre  civile  ; 
mais  bêiâ-eufement  ces  ciiaihtes  furent  vaines  : 
{g)  &s'il  eu  vrai  que  la  jaloufie  lui  ait  fait  for- 
mer des  defleins.  criminels  au  premier  moment 
de  fon  évafion  pour  fe  venger  d'Henri  IV-,  îl 
ies  abandonna  probablement  dès  que  la  mort  de 
ce  Prince  eut  étemtdans'  fon  cœar  le  reffentî- 
ment  qm  les  lui  Hvdit  Inspirés.  Ce  qui  te  prouve 
invincSilémenty  x'cft  qu'avant  même  Fandvéc 
de  M.  Barrault , .  il  avoit  donné  des  preuves  àt 
fa  fidélité  au  Roi  ;  en  e^t ,  quoique  plufieurs 
Seigneurs  de  la  Cour ,  à  la  tête  defquels  étôiént 
le  Comte  de  Soiffons  &  le  Duc  de  Sully ,  euffent 

[a)  Voyez  le  Mémorie  rcconditc  di  Victwio  Sijpi,  i.  *. 
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t6to.  voulu  l'engager  à  fe  joindre  à  eux ,  &  à  fatme)* 
un  parti  contre  ceux  qui  voudroient  s'oppofer  à 
leur  puiflance  ;  que  ce  dernier  même  [46]  lui  eut 
écrit  une  Lettre  de  fa  main,  par  laquelle  il  hii 
ofIrpit3000oo  liv.  ce  Prince  lui  avoit  répondu 
qa'i/  ne  connoiffoit  d$  parti  que  celui  du  Roi  & 
de  la  Reine  ^  &  qu^il  ne  rouloii  point  eh  fiàvre 
d^autre  (a)»  ' 

Avant  que  de  partir  de  Milan ,  le  Prince  de 
Condé  écrivit  au  Roi ,  à  la  Reine  &  à  U  Douai* 
riere  de  Condé  fa  Mère.  Il  pria  cette  dernière  de 
témoigner  à  Marie  dé  J^Iédicis  fon  attachement 
&  fon  refpeô  ;  de  lui  rappeller  le  iujet  de  fa 
fuite  dont  elle  avoit  été  mieux  infbuite  que 
peifonne ,  &  de  Taflurer  en  même-teihs  que 
tout  ce  qu'on  avoit  pu  lui  dire  de  fes  pré- 
tendus projets,  étoit  une  pure  calomnie  (Ji). 
n  craigrtoit  fans  doute  que  les  propofitibnb  du 
Comte  de  Fuentes  ne  fufient  parvenues  jiif«. 
qu'à  elle ,  &  qu'on  ne  lui  eût  perfuadé  qu'il 
les  âvoit  écoutées. 

(4)  Voirez  le  Mémorie  |:econdite  di  Vitcorio  Siri^  com.  %, 
pag.  3x1- 

(ff)  Voyez  cette  Lettre  dans  le  Joomal  de  TEtoile ,  r.  ^. 
pag.  IX*. 

Voyez  auffi  le  Mercure  François ,  tom.  I.  p.  4  î  P* 
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jLe  Hôi  d^ETpagne ,  n'étant  pas  rebuté  par  les     i^io« 
ïe&s  du  Prince  de  Condé ,  le  fit  de  nouveau 
folliciter  k  Bruxelles  de  ne  pas  s'obftiner  à 
reflifer  un  Trône  où  il  Im  étoit  fi  facile  de 
monter  à  Taide  des  fecours  qu'il  lui  offiroit. 
Mais  le  Cardinal  Bentivoglio^pour  Iqrs  Nonce 
àBrAcelles,  Se  chargé  de  cette  commifliony 
le  trouva  aufii  inébranlable  qu'il  l'avoit  été  à 
Milaa.  Ce  Cardinal  étoit  d'autant  plus  coup^^- 
ble  de  prêter  fon  Miniftere  à  une  feipblable 
négociation  9  qu'elle  étoit  contraire  aux  inten- 
tions 4,e  fon  Maître.  Mais  il  eft  probable  que        « 
Faigient  de  l'Efpagqe  eut  plus  de  pouvoir  fur 
lui,  que  l'e§>oir  d'une  Couronne  fur  le  Prince 
de  Coudé  (/i): 

.  Tel  étoit  l'état  de  la  France  relativement  AsmUèu 
aux  autres  Puiflances  de  l'Europe  ,  lorfqu^  SlffbL^ia 
Marie  de  Médicis  ei^  prit  les  rênes.  Son  prc^-  ^^Sii^ 
mier  foin  dèsqH'elle  eut  été  déclarée  Régente  ■?'  *"  « 

^  ,  ^  qu'on  zwim 

fat  d'envoyer  im  Couner  au  Comte  de  Soit  ^^fé  msm 

abfence  la 

fons  pour  lui  annoncer  la  m<M  du  Roi,  &  Régence ib 
Tinviter  à  fe  rendre  promptement  i  la  Cour^    ^"^ 

(a)  Voyez  les  JVIémcHtes  du  Duc  d'Eftcécs,  p.  14.  L'Hift. 
^e  la  Mecc  &  du  Fils ,  coiiu  L  pag.  2^.Sc\c  Journal  de  l'E- 
toile, t.  9.  p.  113»     • 
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1^1 0.      oîi  rabfence  du  Prince  de  Condé  rendoit  ÛL 
préfence  encore  plus  néceffaireé   Le  Comte 
fit  la  plus  grande  diligence ,  mais  il  arriva  trop 
tard  pour  faire  valoir  fe^  droits ,  &  émpê;cher 
la  Reine  de  fe  faire  déclafer  Régente^  Sa  fo- 
reur ,  lorfqu*il  apprit  cette  nouvelle  à  Samt 
Cloud ,  éclata  en  propos  très*injurieux  contre 
le  Parlement.  Il  prétendit  que  cette  Cour  s*é« 
toit  arrogé  un  pouvoir  qui  ne  lui  appartenoit 
point ,  &  qu*elle  devoit  fe  reftraindre  à  l*admî- 
niftration  de  la  juftice  >  fans  vouloir  s*ingérer 
dans  les  affaires  du  Gouvernement  i  qu'elle 
avoit  encore  moins  de  jurifdiftion  furla  Régen- 
ce du  Royaume ,  qui  ne  pouvoit  être  établie 
que  par  le  teftament  du  Roi  défunt,  ou  par  TAf- 
femblée  deS  Etats  Généraux  ;  que  dans  le  ca* 
même  où  le  Parlement  de  Paris  croiroit  avoir 
*   droit  de  délibéreft  fur  un  fujet  auffi  important ,  ce 
:   ne  pouvoit  êtfe  que  lorfque  la  préfence  &  le 
confentement  des  Princes  l'y  autorifoient  ;  que 
l'ufage  confiant  de  la  Monarchie  n'accordoit  aux 
JMeres  des  Rois  mineurs  que  le  foin  de  leur  édu- 
cation, mais  que  Tadminiftration  du  Royaume 
n'appartenoit. qu'aux  Princes  du  Sang  ;  qu'il 
eut ,  fans  doute ,  confenti  à  la  céder  à  la  Reine , 
ainfi  qu'il  le  lui  aroit  promis  depuis  long-tems; 

mais 
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InaîS  que  le  Parlement ,  par  une  entreprife  auffi     t  ^  i  ®« 
hardie  que  nouvelle  ,  lui  en  ôtoit  tout  le 
mérite* 

Les  Miniûres  qui  s^étoiént  prêtés  aux  defir^ 
de  Marie ,  &  qui  lui  âvoient  même  ftiggéré 
les  moyens  néCeflaires  potir  lui  faire  obtenir 
la  Régence  avant  Tahivée  des  Princes ,  crai* 
gnant  le  courroux  du  Comte  de  Soiffons ,  re-» 
jetterent  cet  Aûe  infolité  fur  le  Parlement* 
Os  afFurcrept  que  c*étoit  de  fon  propre  mou-* 
vement  qu'il  s'étoit  détemfiihé  à  le  confom- 
mer ,  fans  que  perfonné  l*y  eût  engagé.  Ils  fça- 
Voient  cependant  bien  le  contraire ,  puifqu*ainli 
qu'on  Ta  vu  ^  jaiiiais  confentement  ne^  fiit  moins 
l^jre  que  celui  du  Parlement  dans  cette  cir- 
confiance.  Us  chei:cherent  d'un  autre  côté  à 
cxcufef  cette  Cour ,  en  reptéfentaht  la  nécefr 
fité  où  l'oii  étôit  de  pourvoir  au  malheur  dont 
la  France  pôurroit  être  accablée  y  dans  l'ab-> 
fence  des  Princes ,  fi  on  ne  lui  nommoit  promp- 
tement  \m  Maître  ;  que  d'ailleinrs  elle  n'avoit 
fait  que  confinner  la  volonté  du  feu  Roi  dont 
le  projet  étôit  de  déclarer  Marie  Régente  pen- 
dant qu'il  feroit  hors  du  Royaume.  La  Reine 
repréfenta  auflî  que  ce  projet  étoit  une  preuve 
certaine  qu!H€nri  IV  l'avoit  crue  capable  de 
Tomt  L  M 
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ïTS  Vie  dé  Marie 
i^io.  gouverner  la  France  ,  puifqu'il  devoit  Ytn 
cliai'ger  ,  &c  qu'il  y  avoit  d'autant  mbms  à 
craindre  qu'elle  ne  s'acquittât  pas  dignement 
de  cet  emploi  9  qu'elle  avoit  admis  dans  fon 
Confeil  tous  ceux  qu'il  avoit  choifis. 

Ces  motifs,  quelque  plaufibles  qu'ils  fiif- 
fent ,  ne  pàroiflbient  point  adoucir  le  Comte 
de  Soiffons.  Mais  on  appercevôit  aifément  qu'il 
ne  d^fapprouvoit  qu'en  apparence  tout  ce  qui 
^étoit  hit.  Ce  qui  le  prouve ,  c'eft  que  M.  de 
BuUion  étant  allé  le  trouver  de  la  part  de  la 
Reine  pour  le  preffer  de  donner  fon  confen- 
tement  à  l'établiffement  de  la  Régence  ,  ce 
Prince ,  après  lui  avoir  renouvelle  fes  plaintei;^ 
lui  dit  :  *$■/  au  moins  on  faifoit  (fudqut  chofc  de 
notable  pour  moi ,  jt  pourvois  fermer  ies  yeux  â 
ce  que  Fon  dejire.  M.  de  Bullion ,  charmé  que  le 
Gomte  de  Soiffons  fournît  lui-même  le  moyen 
de  le  gagner ,  lui  denianda  ce  qu'il  fouhahoin 
Ce  Prince  lui  dit  aufli-^ôt ,  fans  aucun  détour , 
qu'il  vouloit  qu'on  ivi  àffignât  50  mille  écus 
àt  penfion  ;  qu'on  lui  donnât  le  Gouverne- 
ment de  Normandie ,  vacant  par  la  mort  du 
Duc  de  Montpenfier ,  la  furvivahce  du  Gou- 
vernement  du  Dauphiné  ,  &  la  Charge  de 
Grand  Maître  pour  fon  Fili  >  alots  âgé  de  cinq 


-  B  B    M  i  o  I  et  5.  1^9 

ns«  H  sqouta  qu'il  aroit  encore  befoin  et      uiioi 
%oo  mille  écus  qu^l  devoir  au  Duc  de  Savoye 
pour  le  Duché  de  (toatallier  qu'il  pofiédeit 
du  Chef  de  fa  Femme. 

M«  de  Bullion  alla  fur  le  chamf»  reporter 
ces  heureufes  noureUes  k  la  Reine  qui  ëtok 
alors  avec  MM.  de  Salleri^  de  Yilleroî  &  Jean- 
ain.  Ces  conditions  étoient  exothitantes  fans 
doute  ^  &  ne  méritoient  même  pas  d'être  écou- 
tées. Mais  Marie  qui  craignoit  d'être  dépouil- 
lée de  la  Régence  ^  &  fes  Nfimftres  qui  appré- 
hendoient  d'être  piuûs  de  la  lui  avoir  fét 
obtenir 9  crurent  lie  pouvoir  trop  payer  le  con« 
&Qtement  du  Comte  de  Sotflbns.  Us  fe  décer** 
minèrent  dbnc  h  lui  accorder  tout  ce  qu'il  exir 
geoit.  La  Régenté  l'envoya  chercher  auffi- 
tôt  9  &  lui  promit  de  le  fatisfaire  fur  toutes  fe$ 
demandes  (a). 

Cefl:  aînfi  que  ce  Prince  s'avilit  en  préfé- 
rant fon  avantage  perfonnel  à  ce  quUl  avoit 
appelle  jufqu'alojrs  l'intérêt  de  l'Etat.  Ceft  ainifi 

■  I      ■       M     I        ■  I  I  ■  <i     ,  I  ,1 

(a)  Voyez  THift.  de  la  Mcrc  &  da  Fils ,  1. 1.  pag,  57.  ik 
iuiv.  Sj.  &  (ùiv.  Le  VaiTor ,  t.  L  p.  1  S.  Les  Mém.  de  M.  de 
Sully ,  tôm.  4.  fdl.  pag.  2^.  Les  tHéau  dn  Duc  d^EflréeS^ 
pag.  4.  Le  Mercure  François»  uh  aim.  i tfio.  p.  43^. êc  le 
Journal  de  l'Etoile ,  t.  5.  p.  67^ 
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.l<]o.  que  la  Reine  ne  rougît  pas  de  diffiper  les  fins». 
ces  du  Royaume,  &  qu'elle  prouva  par  ce 
premier  Aâe  de  fon  Adminiftration,  combien 
elle  étoit  peu  digne  du  Gouvernement ,  qui  lui 
étbit  confié;  tandis  que  fes  Miniftres  de  leur 
c6té  facrifiei^nt  le  bien  public  à  la  crainte  du 
reflentiment  du  Comte  de  Soiflbns,  &  au  deûr 
de  gouverner  la  France  ibus  le  nom  de  la  Ré- 
gente ,  dont  ils  prévoy oient  que  la  foiblefle  les 
xendroit  aifément  les  maîtres. 

Le  Comte  de  Soiflbns,  noir  content  de  tou* 
tes  les  fommes  qu'il  venmt  d'obtenir  de  Marie, 
fe  concerta  avec  Concmi.  Il  n'eut  pas  honte 
de  rechercher  l'amitié  de  ce  Favori  pour  fcibri» 
quer  avec  lui  un  faux  contrat ,  par  lequel  ï 
paroiflbit  que  le  feu  Roi  lui  avoit  abandonné 
Yes  droits  fur  le  Duché  de  Montallier ,  droits 
que  ce  Prince   avoit  toujours  refiifé  de  lui 
céder.  Pour  donner  plus  d'autenticité  à  cette 
pièce ,  &  ôter  tout  foupçon  qu'elle  pût  être 
antidatée,  on  propofa  à  M.  de  Sully  de  la 
figner,  en  lui  difant  que  la  haine  ou  Fami^ 
tié  du  Comte  pour  lui  dépendoit  de  cette 
complaifance.  Mais  l'auftere  vertu  de  M.  de 
Sully  ne  lui  permit  pas  de  fe  prêter  i  une 
telle   fauffeté  ,    dont  il   étoit   d'autant  plus. 
fur  ,  qu'il  avoit  difcuté  l'aflfaire  avec  le  fett 
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Roi.  C^  refus  offenfa  d'autant  phii  le  Comte  i^» x 
i^  Soiff(^  9  que  les  motifs  en  iitoient  dësho- 
jîonuis  pour  lui.  Aufli  nele  pardomia-t-il  point 
à.M.  de  Svllyi  &  cet  afie  de  probité  de  la 
part  de  ce  Mieiftre.  intégre  «ugmemà  encore 
là  haine  du  Comtze^e  Soiflbns  contre  lui ,  Ôc 
c6ntrihua.l)teaueoup  à  (a  diigrace.  Cependant 
le  Comté.  .ï{ui.  ne  vouloit  pas  renoncer  à  foa 
proje».,  fit  un  nouveau  contrat ,  oh  M*  de 
SuUy  jn'ctoit  point  nommée  &  la  Reine  s'en 
contenta. (tf)* 

Dèfe  ^}»  ie  Comte,  de  Soîflbns  eut  obtenu   inirîgues  da 
tû«t;Cé:  qu!il  defiroit^  3  changea  abfolument  soffons*" 
de  condxiite  y  &  parut  àuffi  ardent  à  foutenir 
ks  droits  que  la:  SLeiire  prétendoit  avoir  à  la 
Régence  qu^il  aroît  témoigné  vouloir  y  lne^ 
Ire  d*<>bâacle.  Dans  l'efpoir  de  gouverner  fous 
ion. nom,  il  chercha  les. moyens  de  s'oppofer 
au  retour*  du  Prince  de  Condé  ^  k  voyant 
décidé  à  refofer  de  fe  joindre  à  lui,  parce  qu'il 
krd^lt  bien  que  le  pouvoir  de  ce  Prince  di* 
niniiéroiit  le  fien.  La  Reine  &  fes  Miniflxea  le       ' 
erâignoient  autant  que  lui;  mais  ilétoit  diffi- 
cile de  k  retenir  hors  du.Royaiune  par  adrefie, 

(tf)  Yoy^lc&Méou <k  M.  de  Sblly  > i  4*  (<^^*  P«  «^  ^ i^<^ 


iSx  ViedeMaeie 
léîo,  (Fautant  plus  que  le  Prince  de  Coodé  avoft 
donné  à  Marie  depuis  la  mort  du  Roi^les  plus 
grandes  aflurances  d'attachement  &  de  fidélité; 
que  cette  Princefle  de  fon  c&ti  avoit  itéxonr 
tnûnte  de  lui  faire  dire  par  k  Gentîlhbmme 
qu*il  lui  avoit  envoyé  ,  qu'elle  le  Tevcnmt 
avec  plaifir ,  &  qu'il  auroit»  aiçrès  d^ettè-firde 
Louis  Xin,  le  crédit  que  ia  naiâance  im-donnoir* 
Il  n*étoit  pas  poffible  non  plus  dTemployer 
l'autorité  pour  empêcher  le  Prince  de  Condé 
de  revenir  en  France  dans  un  moment  oh  la 
puiflance  du  Gouvernement  n'étoit  pas  eocore 
bien  affermie.  Ainii  il  ilit  convenu  qi^on  i^ 
mettroit  aucun  obftacle.(^i).  .  ^ 

Cependant  pour  fe  forrifier  cotitee  l^autorité 
de  ce  Prince  ,  le  Comte  de  Soiflbn$  fit.des 
avances  au^Duc  d'Epemon  dans  le  de^ein  de  i4 
rattacher.  Il  vouloit  d'ailleurs  l'engager  à  don* 
ner  fon  confêjitement  au  Mariage  de  laPrinceffe 
de  Montpenéer,  Nièce  de  ce  Duc ,  avec  fon 
Fils ,  &  de  jfeire  paffer ,  par  ce  moy^n ,  la  fori 
tune  immenfe  de  cette  Maifon  dans  lafienne« 
Le  EHiç  d'Epemon  ,  flatté  de  la  recherdi^ 
d*un  Prince  du  Sang  ,  re^ut  les  témoignages 

{a)  Voyw  l'Hift.  de  U  Mç«  *  «k  Fils ,  u  I,  f .  «4, 
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de  ibn  affeâion  avec  empreffement  ;  mais  leur  i  ^ ^  «• 
intimitVoe  dura  pas  long*tems,  pjnxe  tpve  lie 
Duc  d'£pernoû  refufa  de  eonfentir  à  raflaffinat 
^  du  Duc  de  JMly  leur  entiemi  commun ,  que  1« 
Comte  de  Soîflbns  «voidok  faire  poignarder 
lorfqu'il  îroît  au  Louvre  (a)^ 

Ce  Prince ,  qui  avoit  déjà  recherché  rami- 
tié  de  Concini,  ie  lia  aoffi  avec  les  Miniftres^ 
»&  réfoliit  avec  eux  le  Traité  de  la  double 
alliance  entre  la  France  &  HEfpagne  qu'on 
fçaît  que  la  Reine  defirbit  ardemment ,  &  dont 
Texécutiofi  caufa  tant  de  troubles  dans  la  ftiite*  *  * 
Ce  projet  fi  contraire  à  celui  d'Henri  IV  àvoît 
-été  particulièrement  infinué  à  Marie  de  Me- 
aicîs  par  Concini ,  fa  femme  &  les  autres  Ita- 
liens de  fa  Cour.  Ces  bas  Courtifans ,  corrom- 
pus par  les  bienfaits  de  la  Cour  de  Rome ,  qui 
croyoit  ne  pouvoir  abattre  le  parti  des  Hérc- 

(a)  Voyca  THiftoirc  du  Duc -d'Epernen ,  t.x.  pag.3î3. 
L'Auteur  it  THift.  in  Duc  J'Epcmon  étant  le  fcul  qui-^oniie 
ce  moiîf àla  rupture  dji Cotnre  de  Soiffon*  avec  M.  d'Epert- 
non  9  on  peut  £i»s  partialité  le  révoquer  «i  doute ,  d*aBt$iir 
plus  que  cet  Hiftonea  étoic  Secrétaire  de  M-  dTpernon;  eii. 
cfFet  on  voie  qu'A  cliercîie-cn  tomeoccafiottà  juiîificries  torts. 
ie  fo<i  M^tre ,  aux  dépens  même  de  la  répucaiion  de  ceux 
doi;t  ce  Seigneur  avoit  fufec  de  fe  plaUidre. 

M  4 


184  Vie  de  Marie 
jéï9.  tiquei?  que  par  rtinion  de  la  France  avec  TEf. 
pagne  9  avoient  perfuadé  à  leur  M^îtrefle  que 
Fétabliflement  de  fon  autorité  dépendoit  prin^ 
cipalement  de  cette  alliance  (â).  C'eft  pour- 
quoi çUe  retint  à  Paris  le  Duc  de  Feria  , 
Ambafladeur  du  Roi  d'Efpagne  \  au  lieu  de  lui 
donner  Ton  audience  de  congé  comme  M«  de 
Sully  le  lui  confeilloit.  Ce  Miniftre  craignok 
que  la  préfence  de  cet  Âmbafladeur  n'excitât 
quelques  mouvemens.  parmi  les  Huguenots  , 
qu'il  étoit  intéreflant  à  Marie  de  ménager  pen« 
.  dant  fa  régence  (b). 
fLuiVitCa-  Il  s'agiffoit  maintenant  d'établir  les  Confeik 
ç'^^ij$7  néceffaires  pour  la  conduite  du  Roy^um^^  Le 
Chancellier  déclara ,  de  la  part  dé  la  Reine , 
qu'elle  vouloit  former  \m  Confeil  d'Etat  pour 
y  traiter  les  affaires  les  plus  importantes;  que 
celui  des  finances  fe  tiendt;oit  deux  fois  la 
femaine  de  même  que  celui  des  parties  ^  que 
fon  projet  étoit  de  tenir  ces  Confeils  les  Lundi^ 
Jeudi  &  Samedi  depuis  deux  heures  après  midi 
jufqu'àfix  heures  du  foir,  afin  de  pouvoir  y 
affifter  (c).  Mais  fon  embarras  fiit  très-gran4 

I         I         ■     N  .      '  V  J         ..  .11         un.       \\ 

(a)  Voyez  le  Vaffor ,  t.  L  p.  1 5 , 

(b)  Voyez  le  Memorie  recondite,  u%.f,%6i. 

,(c)  Ce  ^éml  fe  trouvç  dans  Içs  M^^iwlcrics  de  Dnpuja  , 
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.quand  H  fallut  décider  quels  feroient  ceux  qm  t^io. 
auroient  entrée  dans  ces  Confeils.  Marie  fen* 
toit  bien  que  moins  elle  y  admettrait  de  per- 
fonnes ,  &c  plus  elle  aurait  d'autorité.  Mais , 
la  crainte  de  déplaire  aux  Grands  qui  vou* 
loient  tous  y  avoir  place ,  &  qu'elle  avoit 
intérêt  de  s'attacher,  Tobligeoit  à  augmenter 
de  beaucoup  le  nombre  de  ceux  dont  elle 
s'étoit  prapofé  d'abord  de  les  comp6fen  Elle 
prit  donc  ce  dernier  parti  comme  le  moins 
dangereux  ,  pour  ne  fe  point  foire  d'enne- 
nûs;  mais  pour  obvier  i  l'inconvénient  qui 
devait  en  réfulter  ,  fes  principaux  Minif- 
tres  dévoient  prendre  chacun  des  heures  par- 
ticulières pour  l'inftruire  des  difficultés  qui 
pourraient  furvenir  &  décider  avec  elle  des 
moyens  qu'il  feroit  à  propos  d'employer  félon 
les  différentes  cîrçonftances.  La  Reine  tenoit 
auffi  un  petit  Comité  dans  l'intérieur  de  fon  ap- 
partement avec  le  Nonce ,  l'Ambaffadeur  d*Ef- 
pagne ,  Concini  &  fa  Femme.  Cétoit  eux  qui 
la  détermînoient  fur  les  affaires  les  plus  im- 
portantes ,  &  tout  étoit  décidé  lorsqu'elle  alloit 
au  Confeil, 

Dès  que  la  Reine  fut  déterminée  à  multiplier 
ks  Membres  de  fes  Confeils  p«r  les  motifs 


}96  Vie  de  Marie 
i^io.  que  je  viens  de  rapporter ,  ce  ne  fut  plus 
qu'intrigues  pour  parvenir  à  être  du  nombre* 
Les  Princes  du  Sang  prétendoient ,  avec  raifon  ^ 
y  avoir  place  par  le  droit  de  leur  naiflance» 
1-es  Guifes  vouloient  profiter  de  la  minorité 
pour  relever  leur  puiffance  abattue  parle  feu 
Roi.  Ils  efpéroient ,  aidés  du  crédit  de  Marie 
qui  les  favorifoit  ,  s'égaler  au  moins  aux 
Princes  du  Sang ,  puifqu*il  ne  leur  étoit  plus 
permis  d'afpirer  au  Trône.  Le  Duc  de  Nevers 
demandoit  ainfi  qu'eux  à  être  admis  dans  le 
Confeil ,  &  leur  difputoit  même  la  préféance» 
Le  Connétable  de  Montmorency  &  le  Cardi- 
nal de  Joyeufe  voulurent  auffi  y  avoir  entrées 
Les  Ducs  de  Bouillon  &  d'Epemon  «voient 
les  mêmes  prétentions.  H  paroiffoit  également 
imprudent  de  refufer  ces  derniers  étant  tous 
deux  très-puiffans ,  l^in  par  fa  fouveraincté  de 
Sedan  qui  lui  donnoit  beaucoup  d'empire  fur 
les  Proteftans,  &  l'autre  par  fa  Charge  &fes 
grands  biens,  fans  compterles obligations  que 
la  Reine  lui  avoir.  Cette  multitude  d^afpirans 
qui  caufoient  tant  d'inquiétude  â  ^BJarîe^  parce 
,  qu'elle' ne  youloit  défobljger perfbnne ,  faifoît 
grand  plaifir  à  fes  Miniftres»  Bs  fei^tbîent  que 
plus  le  Confeil  feroit  nombreux  ,  plus  ils  au** 
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Toient  de  puiflance;  puifqiie  les  divers  iiité-  *^'^ 
rets  de  ceux  qui  le  compoferoient ,  dévoient 
y  faire  naître  néceffairement  le  trouble  &  la 
confuiion.  Âufli  confeillerent-ils  à  la  Régente 
de  ne  refiifer  aucun  des  Grahds  qui  voudrcÂent 
y  être  admis ,  fe  réfervant  intérieurement  la 
liberté  d*en  écarter  ceux  qui  s'oppoferoient 
à  leurs  projets ,  fous  prétexte  que  kurs  Gou- 
vememéns  Çc  leurs  emplois  exigeroient. leur 
préfence  {a). 

Lorfque  toutes  les  conteftations ,  élevées  fiir 
cet  objet ,  fiirent  terminées ,  il  fut  queftion 
de  décider  au  nom  de  qui  on  rendroit  les 
Edits  &  Déclarations ,  &  Ton  envérroit  les 
Lettres-Patentes.  Quelques  bas  ^oùrtifans  pré- 
tendirent que  ce  de  voit  être  au  nom  de  la 
Reine;-  Cette  propofitîon  la  flatta  a  dn  tel  point 
que  les  Mihiftres  lui  ayant  repréfenté  cjue  Tii- 
fage  avoît  toujours  été  pendant  les  Régences 
de  les  expédier  au  nom  du  Roi ,  èUe  exigea 
qu'on  mît  du  moins  après  celui  de  S.  M. -A  ta 
pdH  ^c  là  fLànc  (b).  •     / 

{a)  Voyez  Itf  Mémoires  du  Duc  J*EIlrëes,  p.  6.  ' 
(h)  VeycK  l'Hiftoirê  de  h  Mcre  ôc  da  Fils,  t.I.  p.  «tf, 
*  fdv,  Vàyet  auflî  le  Vaffor  1. 1;  p.  rS,  /     - 
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1610.  .  La  première  affaire  qu'on  agita  dans  le  Cod» 
feil ,  fut  d'examiner  fi  Toft  conferveroît  les 
Troupes  qu'Henri  IV  avoit  rafferoblées  pour 
l'exécution  de  fes  grands  projets.  Marié  &  fes 
Cohfidens  qui  vouloient  ôter^tçut  ombrage  à 
l'Efpagne  avec  laquellerOn  fçavoit  qu'elle  défi- 
îoits'imir  par  une  double  alliante,  décidèrent 
qu'on  licencieroit  une  partie  de  l'armée  du 
PaUphiné.  La  Reine  y  trouvoit  im  double 
avantage  ,  parce  qu'elle  diminuoit  ,  par  ce 
moyen ,  la  puifiance  du  Dut  de  Lefdiguieres 
qui  la  commandoit ,  &:  qui,  comme  l'on  fçait^ 
était  Proteftant.  On  n'ofa  pas  congédier  tou- 
tes ces  Troupes,  parce  qu':OAn'étoitpas  encore 
déterminé  fur  le  parti  qu'on  prçndroit  par  rap- 
port au  Duc  de  Savoye.  On  a  yu  plus  ha»!  que 
ce  Prince  avoit  fait  un  Traité  avec  Henri  IV  ^ 
&  dans  ce  moment  même  il  négOcîoit  lé  ma-» 
îiage  de  fon  Fils  avec  l'aînée  '  des  Filles  de 
France.  Mais  on  abanclo](ina  bientôt  Emmanuel 
qui  devint;  la  viûiriie  des  nouveaux  projets  de 
la  Reine  (a).  Elle  lui  envoya  M.  4^  Btbilion 
pour  lui  déclarer  que  la  France,  étoit  hors 
d'état  de  tenir  le  Traité.  On  voit ,  dans,  l'info 

(  a)  Voycï  les  Mémokci  de  la.Régeoce ,  ti >•  i5>- 
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tru^on  qu'elle  lui  donna  datée  du  30  Juin  tiioi 
16  lo,  &  rapportée  dans  les  Mémoires  de  New 
vers ,  que  la  Régente  feignoit  encore  de  vou- 
loir accomplir  le  mariage  du  Prince  de  Pié- 
mont avec  Madame ,  &  que  le  bas  âge  dç 
cette  Princeffe  étoit  la  feule  raifon  qui  Tem- 
pêchoit  de  l'envoyer  en  Savoye  ;  mais  elle 
recommanda  fecrettement  à  fon  Ambaffadeur  ' 
de  ne  pas  montrer  trop  d'empreflement  pour 
cette  alliance.  Cependant,  malgré l'adreflè  de 
M,  de  Çullion ,  le  Duc  de  Savoye  ftit  inftruit 
quelque  tems  après  des  véritables  intentioiis 
de  la  Reine.  Cefi  pourquoi  il  chargea  fon 
Ambaffadeur  à  Romç  de  témoigner  fon  mé- 
contentement à  celui  de  France  (a)  de  ce  que 
la  Régente  lui  avoit  manqué  de  parole ,  &  de 
ce  qu'après  ravoir  flatté  du  mariage  de  Ma- 
dame avec  le  Prince  de  Piémont,  elle  traitoit, 
en  fecret ,  de  celui  de  cette  Princeffe  avec 
rinfent  d'Efpagne  (*). 

tes  mêmes  raotife  qui  forent  defirer  à 
la  Reine    d'affoiblir    le    crjBt  dç    M,   de 


{-»)CétottALdeBn:Te$. 

{*)  Vojrtz  le  Maorie  wcondite,  t.  ».  paj,  19  f.  |tf<,^ 
*44î. 


iço       ViEï>Ê    Marie 
KfQ,      Lefdigoieres ,  la  déterminèrent  à  refiifer  au 
Duc  de  Bouillon  le  commandement  de  PAr- 
mée  de  Champagne  deilinée  à  fecourir  Cleves 
&C  JuUcrs ,  pour  le  donner  au  Maréchal  de  la 
Châtres.  Ce  Duc  en  fut  fi  piqué ,   qu*il  ne 
penia  plus  qu'à  fe  venger,  en  fe  propofant 
de  former  (au  retour  de  M.  Le  Prince  )  une 
ligue  avec  lui  9  la  Maifon  de  Guife ,  plufîeurs 
autres  Seigneurs  ,  &,  fur- tout ,  M.  de  Sully 
qu'il  fçavoit  mécontent  de  tous  les  partis  qu'on 
prenoit*  Ils  étoient  en  effet  très-contraires  à 
fes  avis ,  il  avoit  dit  aflez  hautement,  que  par 
jefpeft  pour  la  mémoire  du  feu  Roi ,  il  ne 
i&lloit  pas  au  moins  paroître  abandonner  fes 
Alliés ,  & ,  Air-tout ,  le  Duc  de  Savoye ,  quoi- 
qu'il fentît   bien   rimpoffibilité  d'exécuter  , 
dans  les  circonilances   préfentes  ,   tous    les 
pro^ts  d'Henri  IV,   Il  prétendoit  auflî  que 
pour  l'honneur  de  la  France ,  il  étoit  à  propos 
que  toutes  les  Puiffances  de  l'Europe  ne  cruf- 
fent  pas  que  ||r  mort  de  ce  Prince  lui  eût  été 
toutes  fes  forces  &  tout  fon  reffort ,  &  qu'elle 
n'ofôt  plus  foutenir  fes  droits  &  fes  Alliés , 
ne  l'ayant  plus  pour  Maître.  Mais  la  Reine  , 
ay^int  des  principes  de  politique  abfolument 
oppofés  à  cexix  du  feu  Roi ,  étoit  bien  éloi- 


DE    M  i  D  I  C  I  fc   .  X91 

gnee  d'adopter  les  confeils  de  M.  de  Siilly«  i6io. 
Elle  fe  détermina  donc  à  ne  fuivre  de  totis 
les  projets  d'Henri  IV ,  que  cetix  qui  ayoient 
pour  objet  la  fucceffion  de  Cleyes  &  de  Jul- 
liers'.  Ceft  pourquoi  on  fufpendit  la  levée 
des  Troupes  que  ce  Prince  avoit  ordonnée  » 
&  on  congédia  toutes  les  autres ,  à  Texcep* 
tion  de  huit  mille  hommes  »  dont  cinq  miUe 
étoient  Franç(MS  9  fie  trois  mille  Suifies ,  que 
Marie  defiina  à  fecourir  les  Princes  de  Neu- 
bourg* 
Dès  le  XI  Mai  la  Reine  avoit  donné  un  Edit    E<ît»enCir 

vcuraesPio^ 

en  Êiveur  des  Proteftans ,  qui  confîrmoit  les  tcita». 
conceffions  fie  les  grâces  qu'Henri  IV  leur 
avoit  accordées^  fie  renouvella  le  )  Juin  ce», 
lui  de  Nantes.  Elle  donna  de  plus  une  Décla- 
ration portant  amniilie  pour  plufieurs  Gou* 
vemeurs  de  Province  lefquels ,  à  la  nouvelle 
de  la  mort  duRoi, s'étoient  emparés  de  ditfe-  " 

rentes  places.  Cet  aâe  de  Clémence  ^  de  la 
part  de  la  Régente ,  les  £tt  rentrer  auffi-tôt 
dans  leur  devoir,  àc  ils  s'empreflerent  de  venir  c 
lui  prêter  leur  fcment  de  fidélité  ainû  qu  au 
Roi. 

Cependant  des  perfonnes  mal-intentionnées, 
répandirent  parmi  les  Religionnaires  que  Marie 


%S%  Vis  deHarié 
$6t9.  n'avoit  donné  un  Edit  en  leur  faveur  que  pôtlf . 
entretenir  leur  fécurité  ,  &  que  fon  projet 
étoit  de  les  détruire  entièrement  par  une  fe-^ 
conde  St.  Barthelemi*  Sur  cette  fauffe  nouvelle^ 
MM.  de  Villarnon  &  Mirande ,  députés  géné«* 
.nux  des  P.  R.  vinrent  trouver  la  Régente 
pour  lui  témoigner  leius  alarmes  au  npm  de 
leurs  Eglifes;  mais  elle  leur  dit  que  c'étoient 
de  hxix  bruits  que  des  faôieux  femoient  à  deï^ 
iein  de  troubler  la  paix  du  Royaume  ;  qu'elle 
comptôii  fur  la  fidélité  de  fes  Sujets  ProteC^ 
tans  9  comme  fur  c^Ue  de  fes  Sujets  Catholi- 
ques ,  8c  qu'ils  dévoient  être  furs  qu'elle  leur 
conferveroit  toujours  la  proteâion  que  leur 
avoit  accordé  le  feu  Roi  ;  qu'elle  les  char^ 
geoit  de  faire  part  de  fa  réponfe  à  leurs  Eglifes  ^ 
&  qu'elle  les  raflureroit  elle-même  par  lesLet^ 
très  qu'elle  leiu*  écnroit  (a). 
.#rdoiiiitnccf  Le  défordre  qui  régnoit  dans  Paris  depuis 
Suaoxaum^  la  mort  d'Henri  IV  obligea  la  Reine  de  défen^ 
dre  qu'on  portât  aucun  arme  à  feu  après  fept 
heures  du  foir.  On  écrivit  aui&  des  Lettres 
au  nom  du  Roi  &  de  Marie  aux  Prévôts 
des  Maréchauflees  ,  ppur  leur  enjoindre  de  ' 

•  W  Voyez,  le  Journal  dcrEtoSc  ,  t.  9,  p,  17 ï.  &  t  *?o.  . 

veiller 
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Veiller  avec  encose  plus  d'exaâkudè  qiie  de      i^io. 
coutume  aux  brigandages  que  commettoient 
&  les  Gens  de  guerre  ^  &  les  voleurs  de  grand 
chemin»  On  publia  enfuite  une  Ordonnance  du 
Roi  à  cet  effet ,  &  Ton  donna  auffi  une  Dé-- 
claratiôn  portant  défenfe  aux  Troupes  de  for- 
mer des  aiGTemblées  particulières.  On  révoqua    suppreffion 
en  même-tems  plufietirs  Edits  Burfaux  y  afin  de  faux, 
foulager  le  Peuple  des  impôts  que  la  néceffité 
des  guerres  pafTées  avoit  contraint    le  feu 
Roi  de  créer.  On  né  fçait  û  cette  fuppreflîon 
eut  des  motife  auffi  louables ,  mais  il  eft  certain 
qu'ejle  tendoit  à  rendre  Tadminifiration  de  M. 
de  Sully  odieufe  ^  &  à  décréditer  le  Couver-* 
nement  du  feu  Roi  (a).  MM.  de  Chateauneuf^ 
Jeannin  &  Pontcarré  y  afCftés  de  deux  Inten- 
dans  des  finances ,  avoient  été  commis  pour 
la  recherche  &  l'examen  de  ces  importions  ^ 
ainfi  que  de  la  création  des  nouveaux  Offices  > 
&  des  Commifiions  extraordinaires  (f). 
»■         ■'       ■      ■      ■ 

^  (a)  Voyei  THift.  de  Louis  XIII ,  par  le  Père  Griffct  , 
lom.  L  pag.  34*  >.       , 

{h)  Voyez  l'HifT.  de  la  Mère  8c  du  Fils,  1. 1.  p.  78. 9^' 

le  fiiiv»  Les  Mém.  de  M.  de  Sully ,  rédigés  par  FEdufê ,  t.  3  • 

p.  %  3 1«  &  fuiv.  Le  Journal  de  l'Etoile ,  t.  ^.  p.  1 3 1.  &  1 8 1 • 

Le  Mercure  François,  u  Laaa.  i^xo.  p«  4^1* &  50^.  Le 

Tome  I.  N 
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,^,ç.  Les  diffentions ,  excitées-par  le  defirque  tous 
les  Grands  avoieiit  d'entrer  au  Confeil ,  s'é- 
toient  appaifées  en  apparence*  Le  parti  que  la 
Reine  avoit  pris  d'y  admettre  tous  ceux  qui 
briguoient  cette  faveur,  pour  ne  point  faire 
de  jaloux  ,  &  s'attacher  tous  les  Seigneurs 
de  la  Cour,  lui  préfageoit  les  jours  les  plus 
heureux  pendant  tout  le  cours  d'une  Régence 
qui  commençoit  fous  d'âufll  favorables  auf- 
pices.  Ayônt  abandonné  les  projets  d'Henri  IV,- 
contenté  les  Grands  par  fa  cômplàifance  &  fes 
bienfaits ,  fatîsfait  les  Proteflans  &  fes  autres 
Sujets  par  les  nouveaux  Edits  qu'elle  venoit 
de  réhdr^e  eh  leur  faveur ,  elle  efpéroit  voir 
régner  la  paix  tant  au-dehors  que  dans  l'inté- 
rieur du  Royaume  Elle  étoit  bien  éloignée 
de  prévoir  que  c'étoit  des  mefurcs  mêmes 
qu'elle  vehbit  de  prendre  -que  naîtr(rient  les 
troubles  qui  dévoient  l'agiter.  La  médiocrité  de 
fon'génie ,  &  le  peu  d'étendue  de  fes  vues  ne  lui 
permettolent  pas  de  fentir  qu'en  fe  prêtant  à 
tous  lés  defirsdes  Seigneurs  de  fa  Cour,  &  pap 

Vaffor  ,'ti  h  p»  Z4.  &  fuiv.  On  trouvé  auflî  quelques-uns  Jes 
faits  rapportés  oi-defliis ,  dans  les  Manu(cricsde  Dupuis,  a^. 
«?4é  qui  ne  font  point  dans  les  Auteurs  que  }t  ykos^^  fiitçr* 
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toiflant  favorifer  Iç  parti  Huguenot ,  elle  for-  i^io# 
geoit  des  armes  contre  elle.  Cette  conduite , 
en  effet ,  annonçoit  qu'elle  redoutoit  leur  puif* 
fance ,  &  qu'ils  parviendroient  aifément  à  tout 
obtenir  d'elle ,  dès  qu'ils  lui  feroient  entrevoir 
du  danger  à  les  refufer. 

Trompée  par  l'apparente  tranquillité  dont 
la  France  jouifToit  alors  ,  &  dont  fon  amour 
propre  lui  perfuadoit  qu'on  lui  étoit  redeva* 
ble ,  elle  fe  livroit  fans  réferve  au  plaifir  que 
,  fon  ambition  &  fa  vanité  fatisfaites  lui  infpi« 
roient.  Concini ,  fa  Femme  &  tous  les  flatteiu^ 
quiTentouroient,  contribuoient  encore  à  l'en» 
tretenir  dans  la  bonne  opinion  qu'elle  avoit 
d'elle-même  &  de  fes  talens  poiu*  le  Gouver- 
pement.  Pour  jouir  fans  contrainte  ^de  la 
joye  fecrctte  dont  fon  cœur  étoit  péné» 
tfé  ,  elle  ne  foîtoit  guères  de  fes  cabinets 
où  elle  étoit  obfédée  par  (es  Confidens ,  &  • 
fur-tout  par  lé  Nonce  &  l'Amba^adeur  d'Ef- 
pagne ,  qui  mettoient  tout  en  ufage  pour  la 
feire  entrer  dans  leurs  vues.  La  douleur  que 
la  perte  d'un  aufïL  grand  Prince  qu'Henri  IV 
de  voit  caufer,  ne  s'annonçoit  au  Louvre  que 
par  les  ameublemens  lugubres  des  grands  ap- 
partemens ,  tandis  <3ue  la  fomptuofité  &  les 

Nx 
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i^fo.  amufemens  régnoient  dans  Tintérieur  du  Pa- 
lais ,  oix  Marie  fe  tenoit  renfermée  {a). 
TremUre  Le  5  Juillet  la  Reine  fe  montra  en  public  poiu: 
la  première  fois ,  &  vint  à  Notre-Dame  affifter 
au  Service  qu*ony  célébra  pour  le  feu  Roi.  Tous 
les  Seigneurs  &  tous  les  Princes ,  hors  le  Comte 
de  Soiffons ,  entouroient  fon  carroffe  à  cheval. 
M.  d'Epemon  ofa  même  l'acco^ppagner  à  fon 
retour  jufques  dans  la  Cour  du  Louvre ,  ce 
qui  fut  trouvé  d^autant  plus  étrange  que  ce 
privilège  n'étoit  accordé  qu'aux  Princes  du 
Sang,  &  que  M.  de  Montpenfier  s^en  étoit  mê- 
me fouvent  abfienu  par  refpeû.  L*après  midi, 
Marie  alla  à  St.  Viâor,  fuivie  du  même  cor- 
tège que  le  matin. 

La  Régente ,  qui  sdmoit  la  diffipation  &  les 
plaifirs^éprouvoit  beaucoup  de  contrainte  de 
n'ofer  s'y  livrer  ouvertement  ;  croyant  avoir 
enfin  donné  affez  de  tems  aipc  marques  exté- 
rîeiu-es  d'afBiâion  qu'exigeoit  la  mort  du  Roi, 
elle  s'af&anchit  ,  au  bout  de  deux  mois ,  de 
la  trifte  bienféance  qui  l'avoit  retenue  juf- 
qu'alors  dans  le  .Louvre.  Elle  commença 
donc  à  faire  des  promenades  hors  de  la  Ville. 


(a)  Voyez  les  Mém.  de  M,  de  Sully ,  t.  4.  fol.  p.  8. 
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Elle  vint  rendre  vifite  à  la  Reine  Marguerite  ,^,<5^ 
à  Ifli,  oii  cette  PrincefTe  lui  donna  une  col* 
latioii  auffi  ibmptuenfe  qu'élégante  ;  en  la 
quittant^^  Marie  monta  un  cheval  d  Efpagne  fur 
lequel  elle  galoppa  jufqu'à  l'entrée  du  Faux- 
bourg  avec  autant  de  grâce  que  d'habileté. 
Elle  étoit  accompagnée  d'un  fi  grand  nombre 
de  Gardes ,  qu'une  pauvre  femme  qui  fe  trouva 
fiir  fon  paflage  s'écria  tout  haut ,  Plût  à  Dieu^ 
Madame  ,  qu'on  eût  auffi  bien  gardé  notre  pau-- 
Vît  Roi  9  nous  n*en  ferions  pas^^là  où  nous  en 
fommcs  (tf).  . 

Le  pouvoir  àe  M..  d'Epemon  fur  l'èfprit  de  Faveur  «Je  m, 
h  Reine  fe  démontroit  chaque  jour  è^  plui  ^**"'**^*^ 
en  plus.  Il  obtint  même  de  cette  Prîncefle  un 
appartement  dans  le  Louvre ,  pour  avoir  oc- 
cafion  de  la  voir  plus  fouvent ,,  &  de  hiî  don* 
ner  des  confeils.  Son  empire  iur  elle  étoit  H 
gn^nd  qu'elle  n'ofoit  luk  néfîfter.  Vt  s'en  fervit 
habilement  pour  fe  rendre  msûtre  abfolu  dans 
fon  Gouvernement  de  Metz.  Pour  cet  effet, 
il  exigea  de  M^e  qu'elle  i^ppellât  d^Arquin<^ 
à  qui  Henri  IV  avoit  donné  le  Commande*- 
ment  de  la  Citadelle  ^  quoicpie  h  Reine  fentîi 

"  '      ■      ■  ^ ^"'  '  -' . 

42)  Voyez  le  Journal  de  TEcçile  j  t.'  ^.^p*  t  H*  &  fttiT«> 


J98  Vie  DE  Marie 
,^,0,  bien  qu'elle  faifoit  une  injuftice  à  d'Arquîn^ 
dont  le  mérite  &  la  vertu  lui  étoient  connus. 
Les  fervices  que  le  Duc  d'Epemon  avoit  ren- 
dus à  cette  Princeffe ,  &  ceux  qu'elle»pouvoît 
encore  en  attendre ,  joints  à  la  foibleffe  de  fon 
caraâere ,  ne  lui  permirent  pas  de  refufer  ce 
Seigneur  :  mais,  voulant  réparer  l'injure  qu'elle 
venoit  de  faire  àd'Arqvfin,  &  touchée  (bailleurs 
de  la  foumiflion  de  ce  fidèle  Sujet,  qui  obéit  fur 
le  champ ,  &  fans  faire  aucune  repréfentation  , 
elle  lui  donna  le  Gouvernement  de  Calais ,  va- 
cant par  la  mort  du  célèbre  de  Vie  [47} 

L'Auteur  de  la  Vie  du  Duc  d'Epernon  pré- 
tend que  d'Arquin  s'étoit  emparé  ,  pendant 
Fabfence  de  ce  Duc,  de  la  Citadelle  de  Metz, 
&  que  la  feule  gface  qu'il  demanda  à  la  Reine 
fut  de  lui  faire  rendre  ce  Commandement 
dont  il  étoit  en  pofTeffion  ;  maîis  ce  fait  cfl 
dénué  de  toute  vraifemblance  ,  parce  que  l'on 
fçait  que  le  Commandement  de  la  Citadelle 
ne  fe  donne  jamais  au  Gouverhéur  dé  la  Pro- 
vince. Il  efl  donc  plus  probable  qliè  le  Duc 
d'Epernon  voulut  profiter  de  la  minorité  de 
Louis  XIII,  &  d^  la  foiblefTe  de- Marie ,  pour 
fe  rendre  tout  puifiant  dans  Metz-;:  auifi  mit-il 
à  léi place  de  d'Arquin ,  Bônouvrier  cpii  Ixii  étoit 
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entièrement  dévoué,  &  qui,  parce  moyen  ^,    N^ic. 
devenoitfon  Lieutenant  plutôt  que  celui  du 
Roi  (5). 

Le  X>uç  d'Epernpnj  n'étoit  pas  le  feul.  qui     Faveur  de 
gouvernât  la  Reine.  t'aRachement  que.  cette  u^'f^mmt'*' 
Princ^ffe  avoit  pour  Cpncini  &c  pour  ia  Fèm- 
oie^  n'étant   plu^ .  ^eitraint   depuis   la   moi^ 
d'Henri  IV ,  elle  s'y  livra  fans  réfervç*  ?our  le. 
leur  prouver,  elle  ûon^  àConcini  le^,.<î^u- 
vernement  de  Bre^'t;  fur  }e  faux  bruit  de  la 
mo|t  de  %)ëce  qui  en  é^oit  pourvu.  Boëce ,  en 
ayiuit,  fait.fes  plaintes  à.  Marie,  &  Itû.  ayant 
i^ep^éfenté  que  le  feu  Roi  lui  avoit  promis  la 
furvivance  du  Gouvernement  de  Breffe  pour 
fon  Fils,  elle^n'ofa  le  lui  ôter.  Concini^  défef-    • 
péré  d'être  j)rivé  de  cç  Gouvernement ,  de-        ^ 
manda  à  la  Reine  celui  de  Calais  qu'elle  vé-> 
noit  de  donner  à  d'Arquîû  >  &  il  l'eût  pcu^i 
êjtre  obtenu,  fi  MMv4^  Bouillon,  de  Sully, 
&  de  Villeroi  ne  s'y-  fuffent  oppoli^^.  ifyàs  ce 
qui  çoijutribua  jfans  49itt$  encore  daYgnfiige  à 
Vçjfipêiç^l  1^^  cowP^ttre  .cette  înjuflîffei,'.  fitt 
un  propos  de  d'Arquin  qui  lui  6it  rapporté 

ç /  . — 

(if)  Voyez  la  Vie  du  Duc  d'Epcrqon ,  !♦  »•  p,  ^641^  Voyc». 
auffi  l'Hiû.  de  ia  Mcte  &  iî'FiU  >  xi  L  p.  ^o. 

•      N4 
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t6io.  ainfi  qu'à  Concîni  ^  Je  ni  m  vas  ,  avoît-if 
dit,  faire  mes  Pâques ^  &  au  fortir  dc^là  , 
'  J^irai  tuer  Concini,  fût-il  tntre  les  iras  de  la 
Reine.  Ainfi  la  crainte  de  cette  Princeffe  pour 
les  jours  de  fon  favori ,  &  le  peu  de  bravotire 
de  Concîni  furent  probablement  les  deux  mo- 
tifs qui  conferverent  le  Gouvernement  de  Ca- 
lais à  d'Arquin  (a). 

Pour  confoler  Goncini  &  fa  Femme  de. cette 
perte  ,  Marie  donna  au  Frère  de  cette  dernière 
l'Abbaye, de  Marmoutier ,'  vacante  par  la  mort 
de  l'Archevêque  de  Rouen  ;  &  dans  la  crainte 
que  le  Corilte  de  Soîffons  ne  S'y  oppofât ,  Ga- 
ligai  engagea  fa  Maîtreffe  à  donner  à  ce  Piince 
le  Gouvernement  de  îïôhiiandie.  Marié  de 
Médkis  eut  tout  fujet  ,  dans  la  fuite,  de  fe 
repentir  dé  fa  complaifance ,  car  elle  fut  caufe 
en  partie-  de  tous  les  troubles  qui  agitèrent 
fa  régence  (i).  On  eut -beaucoup  de  peine 
à  obtenir  des  Religieux  de  Marmoutier  qu'ils 
acceptaffent  pour  Abbé  un  homme  qui  avoit 
été  Menuifier,  étant  accoutumés;  d'avoir  tou- 
jours des  Princes  ôU  dé  très-grands  Seigneurs 

(âyVbfei  lès  Mémoires  pour  fervir  à  THift.  de  France  ' 
par  TEcoilc ,  1. 1.  p,  344. 
(^}  Voyez  le  Méœoric  tecoxÂué ,  t.  ».  p.  403  • 
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ileuf  tête.  Mais  Paffeôion  aveugle  de  la  Reine  |^,^ 
pour  Concini  &  pouria  Femme  ,  ne  lui  permet- 
toit  pas  de  confulter  les  rangs  &  les  bienfëances 
quand  il  s'agiffoit  de  les  fatisfaire.  Elle  leur 
ctoît  entièrement  livrée ,  &  le  pouvoir  qu'ils 
avoîent  acquis  fur  fon  cfprit  ^  fut  auffi  préju- 
diciable à  fon  repos  ,  qu'au  bonheur  de  la 
France  (a). 

La  Reine  paroiflbît  cependant  s'occuper  EaacMkniatt 
avec  beaucoup  de  foin  de  Téducation  de 
Louis  Xin.  Elle  entroit  dans  les  plus  petits 
détails ,  &  le  faifoit  punir  févérement  poiu*  les 
moindres  fautes.  Elle  fentoit  combien  il  étoit 
important  de  corriger  de  bonne  heure  le  ger« 
me  des  défauts  d'un  Prince  né  pour  gou« 
vemer  un  grand  Royaume  ,  &  dont  pref* 
qu'aucune  des  aâions  ne  pou  voit  être  indif- 
férente ',  puifque  le  bonheur  ou  le  malheur 
de  fes  Peuples  devoir  en  dépendre.  Son  opi- 
niâtreté fur-tout  l'inquiétoit.  Auffi  le  fit-elle 
fouettèir  un  jour  pour  avoir  conilamment  re- 
fiifé  dé  prier  Dieu. 

Nicolas  Pafquier,  fi  connu  par  fon  mérite 
&  ÙL  vertu')  avoit  écrit  à  la  Régente  pour  lui 

— >i— W— y— IM— — ^1^— ^— —       I  '  — ^tlN  ■ Il 

(a)  Voyez  le  Journal  de  TEtoile  ^  t.  ^.  p.  141. 6c  fûiv* 
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1^10.  donner  des  avis  fur  Téducation  du  jeune  Roî, 
&  fur  les  moyens  de  conferver  pendant  fa 
minorité  la  paix  avec  les  Puiflances  étrangères 
.&  la  tranquillité  dans  l'intérieur  du  Royaufne; 
mais  ils  ne  furent  pas  plus  fuiyis  .par  cette  Prii> 
cefTe  que  tous  ceux  qu'il  Jui  donna  dans  la 
fuite  9  quoique  ces  fages  confeils  iufTent  diâés 
par  Tamour  du  bien  public ,  &  fondés  fur  les 
principes  de  la  plus  faipe  politique  (a). 

On  trouve  auffi  ^  dans  les  Manufcrits  de  Du* 
puis  n^.  89 ,  la  copie  d'une  Lettre  adredBTée  ^ 
Marie,  de  Médicis ,  peu  de  tems  après  la  mort 
d'Henri  W,  Elle  a  pour  objet  l'éducation  de 
Louis  XIII;  l'Auteur,  dont  le  nom  n'eft  point 
marqup  4ans  cette  copie,  confeille  à  Marie 
de. donner  pour  Précepteur  au  Rqi;,l€i  Car- 
dinal Duperron  ou  My  I>uyair.jCe  qui4w¥^e 
lieu  de  croire  que  1^  [deffeîn  4^  l|i  R^e 
n'étpif  pas  de  laifler  ajtt  Roi  M^  D^fyvet-* 
'  teaux  virement   foupçonné  de.  Déifmé  ,  & 

dont  les  mœurs  n'étpieint  pas  exemfites^  ^  d^ 
reproches;  cependant  elle  .|)e'f<^  id^^ijfti^a  à 
l'éloigner  que  ver^s  kufift  ^f^'aiftéie  ^^^^y^fiJiHe  > 

.'  ;.  ^riJ^.^  i-. 1 r — .    ■  ■  /■  !■■>    ri  .'nV:  .1    r^ 

.  (a)  .Voyez  ces  axiijdans  !r  MirrHfrana.GaUîcayt.  14,. 
Vpjjez  aufri,r]f!iû.  de  la  Mer*;  ac^uTils;,  t.^  ^H^  ^  . 
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Se  fnit  à  fa  place  M.  le  Fevre ,  auquel  Heori  IV      t^i«. 
avoit  confié  Téducation  du  Prince  de  Condé 
âans  le  tems  qu'il  étoit  le  préfompdf  Héritier 
de  fa  Couronne,  La  piété ,  la  vertu  &  les 
talens  de  M.  le  Fevre  ne   laiflbient  rien  en 
effet  à  defirer  pour  remplir  un  emploi  auffi 
important;  mais  il  étoit  Jim  âge  trop  avancé 
pour  qu'on  put  efpérer  qu'il  eût  le  tems  de 
former  Tefprit  &  le  cœiu*  du  jeime  Monarque, 
n  avoit  plus  de  foixante-dix  ans  lorfqu'il  fiit 
placé  auprès  de  Louis  XIII,  &  il  mourut  le 
13  de  Novembre  i6i2,M.  Fleurance  Rivaut, 
habile  Mathématicien ,  qui  étoit  fous-Prècep- 
teur  du  jeune  Roi  y  lui  fuccéda  (a). 

Malgré  la  vigilance  de  Marie ,  il  eft  proba- 
ble que  Louis  XIII  étoit  entoiuré  de  gens  qui 
cherchoient  à  lui  infpirer  des  fêntimens  diffé- 
rens  de  ceux  de  fa  Mère.  Ils  n'approuvoient 
pas  fans  doute  les  liaifons  de  la  Régente  avec 
J'Efpagne ,  ni  avec  tous  ceux  qui  l'y  entrete- 
noient ,  tels  que  les  Jéfuîtes  qui  en  étoient  fort 
foûpçonnés*  Ge  qui  le  prouve ,  c*eft  que  le  P. 
Cotton,  voyant  un  jour  le  Roi  fort  penfif  ,  lui  ei» 


(a)  Voyc2  THift.  de  Louis  XIII ,  par  le  P.  Gri&r ,  1. 1, 

pag.8y. 
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ii^io.      demanda  le  fujet.  Je  dai  garde  dt  vous  te-dini 
lui  répondit  ce  Prince ,  car  vous  Cicririci  tout 
auJji'tQt  €tt  Ef pagne.  Le  P.  Cotton  fe  plaignit 
à  la  Reine  de  cette  réponfe ,  &  cette  Princeffe 
en  fit  de  vives  réprimandes  à  fon  Fils.  Ce  trai«- 
tement  irrita  le  jeime  Monarque  9  &  'l  lui 
échappa  de  dire  9  avec  chagrin ,  qu^'U  ne  ferou 
pas  toujours  petif ,  &  qu'il  fe  vengeroit  de  tous 
ceux  qui  en  éeptent  la  caufe  {a).  Ces  perfonnes  ^ 
qui  fuggéroient  au  jeune  Roi  de  pareilles  ré^ 
ponfes^  étoient  vraifemblablement  du  nombre 
de  celles  qui  regardoient  les  Efpagnols  &  les 
Jéfuites  comme   les  véritables  auteurs  de  la 
mort  d'Henri  IV ,  &  ne  lui  avoient  pas  laifle 
•ignorer  les  bruits  qui  avoient  couru  à  cet  égard  ; 
car  ce  Prince  répétoit  fouvent  que  lorfqu'il 
feroit  le  Maître ,  //  vengeroit  la  mort  de  fon  Papa^ 
Arrîv^f  du       Cependant  le  Prince  de  Condé  s'étoit  mis^n 
^^  ^^     chemin  pour  revenir  en  France.  Mais  ayant  ap-» 
pris  qu'auUeu  d'établir,  pomme  on  le  devoit, 
un  Confeil  de  Régence  en  attendant  (on  retoiu-, 
on  avoit  nommé  la  Reine  Régente.  Il  crai- 
gnit que  cette  Princeffe  ne  le  fît  arrêter  à  fon 
arrivée.  Afin  de  prévenir  les  effets  de  fon  ref- 

(tf)  Voyei  le  Journal  de  l'Ecoilc ,  t.  ^.  p.  145» 
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fendment.  Il  reçat  même  plufieurs  Lettres  en     |^,^^ 

chemin  parlefquelles  on  ravertifloit  que  Marie, 

à  la  foUicitation  du  Comte  de  Soiflbns,  devoit 

s'aflurer  de  lui  &Z  du  Duc  de  Bouillon.  Pour 

fe  mettre  donc  à  Tabri  des  defleins  qu'on  avoit 

contre  fjt  liberté  ^  il  fe  fit  accompagner  de  1 500 

Gentilshommes.  M.  de  Sully ,  auquel  la  Reine 

avoit  dit  d'opter  entre  eUe  &  les  Princes , 

alla  9  malgré  fa  défenfe  au-devant  du  Prince 

de  Condé  jufqu'à  Senlis ,  avec  MM.  de  Guife  , 

<lt  Bouillon  »  &  un  fi  grand  nombre  d'autres 

Seigneurs  9  que  fi  Marie  n'en  eut  pas  retenu 

quelques-uns  auprès  d'elle ,  elle  fe  fut  trouvée 

abuidonnée  de  toute  fa  Cour.  Le  Comte  de  . 

Solfions  9^  de  fon  côté ,  raffembla  tous  fes  amis 

pour  former  un  parti  propre  à  s'oppofer  à  celui 

de  M.  le  Prince.  La  Reine  ^  effirayée  de  la  di£* 

pofition  où  étoient  alors  le%  efprits,  fit  auffi- 

tôt  armer  tous  les  Bourgeois  de  Paris  pour  eir 

impofer  aux  deux  £iûions. 

Le  premier  foin  du  Duc  de  Sully  9  dès  qu'il 
eut  jomt  le  Prince  de  Condé  ,  fiit  de  le  pré- 
venir contre  le  Duc  d'Epernon  &  le  Comte 
de  Soiflbns,  ce  qui  augmenta  encore  fa  dé- 
fiance. Quoique  l'accueil  favorable  qu'il  reçut 
de  Leurs  Majefiés^lorfqu'il  arriva  le  15  Juillet^ 
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itfio.     fut  très^propre  à  diffiper-fes  craintes,  it  fe  tînt 
prêt  pendant  trois  jours  à  s'éloigner  de  la  Capi- 
tale, fur  le  moindre  foupçon  qu'il  pourroit  avoir 
qu'on  eût  deffciîl  de  rarrêt«r;mais  cette  ter- 
lîeur  s'étant  enfin  calmée ,  parce  qu'il  vit  qu'elle 
étoit  fans  fondement  ,  il  f e  raflura  ,  &  ne 
penfa  plus  qu'à  faire  valoir  {es  droits.   Il  fe 
plaignit  amèrement ,  comme  avbit  fait  le  Comte 
de  Soiffons  ;  qu'dn  eût  ofé  déférer  la  Régence 
à  la  Reine  pendant  fon  abfence.   Marie  qui 
craignoit  qji'il  ne  pouflât  fort  reïTentiment  juf- 
qu'à  l'en  faire  dépouiller ,  lui  fit  offi-ir  le  Comté 
de  Clermont ,  outre  l'Hôtel iie  Gondi  (à)  qui  va- 
loit  looooo  liv,  une  penfion  de  la  même  fomme 
&  plufieurs  autres  gratifications.  Cette  pro- 
digalité fit  tant  d'impreffion  fur  ce  Prince ,  qu'il 
renonça  auâi*tôt  à  toutes  fes  prétentions.  Il 
ne  vit  plus  alors  '  que  le  bien  de  l'Etat  dans 
tout  te  qui  avoit  été  feit  ;  &  non  content  de 
l'approuver ,  il  déclara  qu'il  étoit  prêt  à  dé- 
fendre les  droits  de  la  Régente  contre  tous  ceux 
qui  voudroient  les  lui  contefter.  Il  alla  même 
en  pompe  au  Parlement  le  iz  Juillet,  &  fit  de 
grands  éloges  à  cette  Cour  du  parti  qu'elle 
- .    ..-— — , — ,  _■  .  1  -■   — ■ — 

(«)  n  appris  depuis  Icnom.tfHôtcl  icCondé 


'D  E    M  £  D  r  c  t  S.  io7 

avoit  pris^  de  donner  la  Régence  à  la  Reine      t^x^. 
auifi-tot  après  la  mort  du  Roi. 

Marie  qui  ne  croyoit  pas  avoir  ttop  acheté 
k  complaifahce  du  Prince  de  Condé  par  fes 
dons  immenfes ,  les  étendit  encore  ^  par  le  con« 
feil  de  fes  Miniilres ,  fur  les  autres  Printes  &  les 
autres  Seigneurs  de  ia  Cour ,  afin  de  fe  les  atia« 
chen  Ce  fut  ainû  que  pour  fatisfaire  l'avidité  de 
ceux  qui  Tentouroient ,  &c  dans  la  vue  de  con- 
ferver  une  autorité  qu'elle  leur  procuroit 
its  moyens  de  lui  difputer  ,  elle  diffipa  en 
peu  de  tems  le  tréfor  coniidérable  (a)  que  lé 
feu  Roi  avoit  amaiTé ,  &  prépara  à  la  France 
des  troublés  qui  fubfiilerent  encore  long^tems 
après  la  majorité  de  Louis  XIII. 

Cependant  ia  divifion  régnoit  toujours  entre   DiviCim  en- 
le  Comte  de  Soiflbns  &  le  Prince  de  Condé;  de  condtï 
&  la  Reifie ,  ainfi  qiié  lefi  Miniilres ,  loin  de  ^l^^"^^  ^* 
chercher  à  les  réconcilier  ,  travailloient  ^  au 
contraire,  a  éom^tlter  leur  méfintelligence , 
dans  Tefpérance  d'en  tirer  avantage.  « 

Le  Duc  de  Bouillon,  né  avec  un  oarac** 
tere  auiîî  àltier  qu'intriguant  ,  étoit  le  feul 
qui  defirât  les  réunir.  Les  bienfaits  de  Marie 
p    -  ■  ■  j  ■  ■■     t    . . —  ;  '    ■'■ 

(a)  Il  écoitdc  dâ-icpi; millions. 
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i^xo.  n'avoient  fait  qu'irriter  fon  aiid>ition ,  au  lieu 
de  l'attachera  fes  mtérêts.  Il  penfa  donc  qu'en 
rétabliflant  la  paix  entre  ces  deux  Princes ,  la 
dextérité  de  fon  efprit  l'en  rendroit  aifément 
le  maître  ;  qu'à  la  tête  d'un  paiti  auffi  redou- 
table 9  il  feroit  trembler  la  Bigente  (a)  &  en 
obtiendroit  tout  ce  qu'il  voudroit.  Pour  par^ 
parvenir  à  fon  but ,  il  chargea  le  Marquis,  de 
Cœuvres  »  qui  avoit  tout  pouvoir  fur  le  Comte 
de  Soiflbns  de  négocier  la  réconciliation  de  ce 
dernier  avec  le  Prince  de  Condé.  Il  lui  repré- 
fenta  que  c'étoit  l'avantage  du  Royaume  ;  que 
kur  divifion  n'étoit  utile  qu'aux  Minières 
qu'elle  rendoit  tout  puiflans,  &  que  leur  réu« 
nion  contiendroit  ces  derniers  ,  parce  qu'ils 
craindroient  que  la  puiflance  de  la  Reine  ne 
fàt  pas  aiTez  grande  pour  les  maintenir^ 
s'ils  s'écartoient  de  leur  devoir.  Df ris  la  vue 
de  donner  plus  de  force  à  ces  motiâ^,  &c  pour 
prouver  fon  déiiptéreflement  ,  il  ajouta  à 
M.  de  Cos^vres  qu'il  ne  doutoit  pas  que  ce  ne 

(a)  On  a  vu  plus  haut  combien  cette  PriiKeflê  le  craignoic, 
que  c'étoit  même  cette  crainte  qui  lui  avoif  fait  préférer  ie 
Maréchal  de  la  Châtre  pour  le  commandement  de  l'armée  de 
Juliers  ^i^  que ,  (i  elle  lui  avoir  accordé  des  grâces ,  ce  n'a  voit 
été  que  pour  appailèt  le  leilenctment  qall  eu  avoit  conçu» 
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ittt  du  Comte  de  Soiflbns  qu'il  dût  raverfion      léio, 
I       ipie  la  Reine  avoit  pour  loi  malgré  les  bontés 
j       qu'elle   paroiflbit  lui  témoigner  ;  mais  qu'il 
I       étoit  fi  pénétré. de  l'amour  du  bien  public, 
qu'il  lui  facrifioit  fans  regret  fes  reflentimens 
particuliers;  qu'il  avoit  été  le  premier  à  en- 
gager M.  le  Prince  à  fe  réconcilier  avec  le 
G>mte  de  Soiflbns,  &  qu'il  ne  croyoitpas 
même    que    Marie  fût    inftruite  de   fes   dé- 
marches. 

Le  Marquis  de  Cœuvres  s'acquitta  fi  bien 
de  fa  commiâîon  qu'elle  réuflit  au-delà  même 
des  efpérances  du  DuC  de  Bouillon.  Le  Comte 
de  Soiflbns  fît  part  à  la  Régente  de  la  propofition 
qui  lui  avoit  été  faite  par  M.  de  Cœuvres.  La 
Reine  qui  penfoît  que  la  réconciliation  du  Com- 
te avec  M.  le  Prince  étoit  impoflible,  crut  ne 
rien  rifquer  en  lui  difant  qu'elle  ne  la  défapprou- 
voit  pas.  Mais  le  Carctinal  de  Joyeufe  &c  plu- 
fieuts  autres  pétfonnes  des  deux  partis ,  vou^ 
lant  avoir  un  confentement  de  Marie  plus  po- 
fitif ,  lui  propoferent  cet  accommodement  en 
préfence  de  fes  Miniftres ,  parce  qu'ils  pré- 
voyoient  bien  que  ces  derniers  n'oferoient  pas 
s'y  oppofer  ,  dans  la  crainte  de  s'attirer  la 
I  haine  des  deux  Princes.  En  efj^t  ils  parurent  y 
Tomcl.  O 
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i6io.  applaudir  publiquement,  &  même  Le  defirer; 
mais  comme  ils  fentirent  combien  leur  crédit 
en  fouiFriroit ,  ils  firent ,  en  particulier  ^  à  la 
Reine  &  à  fes  Confidehs  le  tableau  le  plus 
capable  de  les  effrayer  fur  les  conféquences 
qui  pouvoient  en  réfulter.  Aufll  mirent- ils 
tout  en  ufi^e  pour  empêèher  cette  réconci- 
liation, &  ils  y  réuiïîrent  au  ^  moins  pour  le 
momeiit. 

Il  arriva  alors  un  incident  qui  favorifa  leur 
projet.  Le  Gomte  de  SoiiTons  jouifToit  depuis 
plufieufs  années  des  Terres  de  Nogent  le  Ro- 
trou  &  de  Montigni  affedëes  au  Douaire  de 
feue  Madame  la  Princeffe  de  CondéfaMere. 
Il  en  pourfuivoit  la  vente  en  Juftice ,  &  de- 
iiroit  fe  les  faire  adjuger  ;  mais  le  Prince  de 
Condé ,  fous  prétexte  que  ces  biens  avoient 
appartenu  à  fon  Père  &  à  fon  Grand-Peré , 
prétendit  qu*il  étoit  convenable  qu'il  les  re- 
tirât. ,  Eh  cbnféquence  il  y  fît  mettre  une  en- 
chère fi  confidérable  ,  qu'elles  lui  demeure- 
•  rent.  L'avantage  que  M.  le  Prince  remporta 
dans  cette  occafion  fur  le  Comte  de  Soiflbns 
augmenta  encore  la  jaloufie  de  ce  dernier  (u). 

(a)  Voyez  l'Hiftoîrç  de  la  Meic  &  du  Fils,  t^I.  pag.  loi. 


»  • . 


1»  fe    M  é  b  i  c  i  $.  ait 

Ctepéndant  les  Princes  Proteftans  d'AUemat  ï6\^, 
gne  ,  alliés  des  Princes  de  Brandebourg  &  de  P^'^^f  ^^^^'^ 
Neiibourg ,  publièrent  un  Manife&e  qu'ils  en- 
voyèrent à  tous  les  Princes  de  TEurope ,  pour 
prouver  la  juftice  de  la  caufe  qu'ils  dièfen- 
doient.  L*éclat  de  cette  démarche  fembloit 
forcer  la  Régente  à  fe  hâter  de  remplir  des 
engagemens  pour  Teyécution  defquels  les  légi- 
lime$  héritiers  de  Juîiers  &  de  Cleves  la  pref' 
foient  envain  depuis  long-tems.  Mais  elle  ref^ 
pefta  fi  peu  les  projets  d'Henri  IV  fur  cet  objet 
comme  fur  tous  les  autres  ^  qu'en  différant 
(chaque  jouf  d^envoyer  les  dix  mille  hommes 
qu'elle  avoit  promis  à  ces  Princes ,  ce  fecours 
leur  devint  inutile ,  quand  enfin  elle  fe  déteW 
mina  à  le  faire  partir.  En  effet  le  Prince  d'O- 
range avoit  attaqué  Juliers  avec  tant  de  vi» 
gueuf  9  que  la  prife  en  paroiffoit  aflUrée  i 
la  Maifon  d* Autriche  fuf-tout  n^ayant  mil 
aucunes  Troupes  fur  pied  pour  défendre  leà 

«f  fuiv.  Les  Mémoires  de  Baflbnipierre ,  tom.  I.  p*  »  90.  Lé 
Vaflbr  ,  t.  i.  p.  i  /•  Les  Mémoires  de  M.  de  Sully ,  totn.  5* 
pag.  145.  êc  fuiv.  La  Vie  du  Duc  d'Èpernon,  t.  i.  p.  3^^! 
Les  Mémoires  du  t)uc  d'Eftrces  j  p.  14.  Le  Mercure  Fran* 
çois ,  L  L  p.  505.  ann*  iéio.  Le  Journal  de  l'Etoile j  t.  pt 
pag,  t  ^4.  &  les  Mémoires  de  la  Régence ,  c.  j.  p.  14.  &  2,éi 

0% 


m  ViEDE  Marie 
itfi*.  ufurpateurs.  Il  fembloit  donc  crue  Marie  n'en- 
voyoit  le  Maréchal  de  la  Châtre  que  pour 
être  témoin  de  la  prife  de  Julîers,  &  s'acqué- 
rir une  gloire  qu'elle  ne  méritoit  pas.  Il  eft 
même  probable  qu'elle  y  eut  renoncé ,  &  n'eut 
point  envoyé  d'-armée  en  Allemagne ,  fi  elle 
n'avoit  eu  le  projet ,  par  une  politique  mal- 
entendue ,  d'exciter  le  Roi  d'Efpagne  par  cette 
démarche ,  à  rechercher  fon  alliance  avec  plus 
d'ardeur.  Elle  trouvoit ,  avec  raifon ,  que  l'Am- 
baffadeur  de  ce  Prince  mettoit  peu  de  vivacité 
à  la  conclufion  de  la  double  alliance  qu'il  lui 
propofoit  de  la  part  de  fon  Maître;  &,  quoi- 
que cette  Princeffe  la  defirât  très-vivement , 
elle  ne  vouloit  pas ,  au  moins,  par  im  refte  de 
bienféance,  paroître  en  faire  feule  tous  les 
frais. 

Le  Maréchal  de  la  Châtre  arriva  donc  le  i8 
Août  devant  Julîers  qui  étoit  fuir  le  point  de  fe 
rendre.  Cette  Ville  capitula  en  effet  le  premier 
Septembre.  Les  Afîîégés ,  afin  de  témoigner  la 
confiance  qu'ils  a  voient  pour  les  François ,  ne 
voulurent  traiter  qu'avec  le  Maréchal  de  la 
Châtre.  Dès  que  la  Reme  eut  appris  la  capitu- 
lation de  cette  place ,  elle  rappellafes  Troupes, 
&  en  licentia  une  grande  partie* 
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M.  de  Sully  avoit  repréfenté  vainement  i^io. 
rinutilité  préfente  du  prétendu  fecours  que  la  intrigue* 
Reine  vouloit  envoyer  à  fes  Alliés,  après  le  M.de«uOy. 
leur  avoir  refufé  ,  lorfqu'il  leur  étoit  fi  né- 
ceflaire.  Il  avoit  infiâé  particulièrement  fur  le 
regret  qu'on  devoit  avoir  d'employer  des  fom- 
mes  confidérables  à  une  expédition  dont  la 
France  ne  pouvoit  retirer  aucun  honneur;  mais 
fes  confeils  n'étoîent  plus  d'aucuns  poids.  Son  . 
auflere  probité  étoit  trop  contraire  aux  vues 
de  ceux  qui  gouvemoient  la  Réjgente ,  pouf 
qu'ils  ne  cherchaient  pas  à  l'éloigner  des  af^ 
faires  en  le  mortifiant.  Us  abuferent  donc  de 
l'empire  -qu'ils  avoient  fur  l'efprit  de  cette 
Princefle  afin  de  la  détacher  d'un  Mîniftre  pour 
lequel  on  a  vu  qu'elle  avoit  du  vivant  d'Henri  IV 
autant  d'eftime  que  d'attachement.  Ils  lui  re- 
préfenterent  que  fon  caraâere  dur,  &  fon  hu- 
meur farouche  ne  fympathiiéroient  jamais  m 
avec  les  Minifti^es  ni  avec  elle  ;  qu'il  contra- 
rieroit  fans  cefle  fes^projets  ;.ne  fe  prêteroit  k 
rien  de  tout  ce  qu'elle  defireroit  ;  &  finîroit 
peut-être  même  par  la  brouiller  avec  les  Princes 
&  les  Seigneurs  de  fa  Cour  ,  en  s'oppofant  à 
toutes  les  grâces  qu'elle  voudroit  leiu*  faire» 
Concini  &  fa  Femme  connoiflbient  le  foible 
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j^i^,  de, Marie,  &  fentoient  bien  que  le  meilleur 
jnoyen  de  lui  donner  de  Téloignement  pour 
M.  de  Sully ,  étoît  de  lui  faire  envifeger  quç 
ion  pouvoir  feroit  toujours  limité,  tant  que 
ce  Miniftre  auroit  entrée  dans  les  Confeils.  Elle 
'"  étoit  d*autant  plus  jâloufe  dç  fon  autorité, 
qu'elle  étoit  moins  capable  de  commander ,  & 
le  defir  de  la  çonferver  lui  fit  facrifîer  fans  hé-» 
iiter ,  un  homme  auquel  Henri  IV ,  l'Etat  8ç 
elle^-même  avoient  tant  d*oblîgatîons.  Néan- 
moins comme  fes  Confidens;  voyoient  bien 
qu'elle  n'avolt  point  de  motifs  valables  pour 
lui  ôter  fa  confiance  ,  8(  Texclurê  du  Mînîfte-» 
re ,  ils.  lui  çonfeiUerent  de  le  ménager  Jufqu'au 
Sacre  du  Roi ,  &  de  rengager  par  degrés;  à  de^ 
mander  lui ->  même  fa  retraite  ,  fans  lui  faire 
d*afFront  marqué ,  mais  iîmplement  en  paroif-* 
fant  n»  faire  aucun  cas  de  fes  avis  ?  mortifi-» 
cation  qu'ils  préyoyoient  bien  qu'un  homme 
auflî  haut  que  M.  de  Sully  ne  fupporteroîtpas, 
après  avoir  été  l'ami  de  fon  Maître ,  &  l'ame 
pour  ainfv  dirç  de  toutç  l'^dminiftratîon  du 
Royaume, 

Les  Miniftres  ne  defîrolent  guères  moins  que 
Conçini  &  fa  Femme  l'éloignement -de  M.  cle 
Sully ,  parce  qu'il  s'oppofoît  à  tous  leurs  pro» 

jçt5  :i  ^  cjuç  fa  place  dç  Swintcndant  des  finances 
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ne  leur  permettoit  pas  de  rien  décider  fans  tai  i^io. 
dans  cette  çiatiere.  On  jtoîgnoit  d'ailleurs  à 
tous  ces  motifs  celui  de  partager  fes  dépouilijes^ 
&  ce  n'étoit  nas  le  moaidre  de  ^us.  On  fçait 
combien  le  Comte  de  Soiflbns  le  haiffoit  ;  & 
depuis  qu^l  s'étoit  récctticilié  avec  te  Prince 
de  Conti,  il  avoit^  fans  peine  ^  fait  partager 
ion  reflentiment  à  ce  Prince  >  parce  -qu'il  le 
gouvernoit  enÉtiésTeçkent»  Le^  bienfaits  de  la 
Reine  envers  le  Prince  de  Condé  Tavoient 
détaché  de  M.  de  Sully^  Le  Duc  de  Bouilloa 
defîroit  qu*it  ne  fut  plus  à  ta  Cour  y'  quoir- 
qu'il  ne  voulut  pas.  paroître  y  contribuer, 
de  ^crainte  que  tes  Proteftans  ne  lui  reprochaf- 
fent  de  leur  avoir  ôté  leur  plus,  ferme  appui,. 
Le  plus  grand  nombre  des  Seigneurs  de  ta 
Cour ,  à  la  tête  defq^els  étoit  Ai.  d'Epemon ,  fe 
trouvoient  aufli  intéreffés  à  fadifgrace,  parce 
qu'il  s'ôppofoit  aux  déprédations,  dont  its  dé- 
voient profiter.  Il  ne  lui  reftoit  donc  que  I^t 
Maîfon  de  -Guife  qui  ^  malgré  ta  faveur  dont, 
elle  paroififoit  jouir,  ne  pouvoitpas.bafancer 
auprès  de  la  Reine  Pammoûté'  de  tant  de 
Princes  &  de  Grands  qui  avoient  conjiH-é  fà^ 
ruine.  Les  Guifes  mêmes  paroîflbient  fàvorifer 
Ma  de  SuHy  plutôt  par  haine  contre  la  Maifoo^   \ 
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l^ic«  de  Bourbon \  que  par  affeâion  pour  ce  Minif* 
tre ,  &  fi  fa  perte  fut  retardée,  ce  ne  fut  que 
par  un  refte  de  refpeû  pour  la  mémoire  du 
feu  Roi ,  ou  peut-être  mêm^  pour  Taflurer 
davantage  (a). 

M«  de  Sully  prêtoit  lui-même  à  la  haine  de 
fes  ennemis  par  les  difficultés  ,  &  par  les 
refus  qu'il  faifoit  continuelleinent  à  la  Reine 
de  lui  faire  toucher  les  fommes  immenfes 
qu'elle  diflribuoit  à  fes  Favoris. 

Henri  IV  avoit  deflmé  un  fonds  pour  le  ra-^ 
chat  du  Domaine  de  Lyon.  M.  de  Villerqî , 
fans  confidter  M*  de  Sully,  &fe  contentant 
de  Taveu  de  Marie- ,  voulut  employer  ce 
fond  à  un  autre  ufage.  Il  avoit  pour  objet  la 
fubfiflance  de  3000  SuifTes  que  M.  d'Alincourt 
fon  Fils  demandoit  pour  la  Garde  de  Lyon 
dont  il,  étoit  Gouverneur.  M,  de  Sully,  en 
qualité  de  Surintendant  Jes  Finances,  foutîiit 
,  que  par  le  droit  de  fa  Charge ,  il  devoit  con- 
noître  de  la  nature  des  fonds  qu'on  employ oit 

(a)  Voyez  les  Mémoires  de  M*  de  Sully  ,  com.  3. 
pag*  1 5  !•  &  fuiv.  Le  Vaflbr ,  tom.  I.  p.  3  5«  La  Vie  du  Duc 

d'Epernôn ,  tom.  i.  p.  3  71.  Le  Mercure  François ,  t.  L  ano. 

x^io.p.5i^.&  fuiv.  Les  Mémoires  ie  la  Régence  >  tom.  I. 

p  %%.  &  ^'Hift.  de  la  Mère  &  du  Fils,  t.  L  p.  12.0.  &  fuiv. 
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à  ^entretien  des  Troupes ,  &  fe  plaignit  avec  »<^^ 
beaucoup  de  hauteur  qu'on  eût  ofé  en  dîipoier 
fans  fon  confentement.  Ce  reproche  fit  naître 
une  difpute  très-vive  entre  lui  &  M,  de  Ville- 
roi  :  la  Reine  en  fut  fort  ofienfée  ;'mais  elle  le 
fat  encore  davantage  du  refus,  qu'il  fit  de  fe 
prêter  à  une  malverfation  manif^fle  qu'elle 
voulut  exiger  de  lui.  Elle  confiftoit  à  fignfif 
une  ordonnance  de  payement  pour  de  pré- 
tendus deniers  mis  aux  mains  du  feu  Roi^  mon- 
tant à  la  fomme  de  neuf  cens  mille  francs. 
Concini  avoit  imaginé  cette  tournure  pour  fe 
faire  donner  par  fa  Maîtrefle  des  fommes  confi- 
dérables ,  fans  que  perfonne  en  pût  être  infiruit* 
En  effet  il  en  avoit  befoin  pour  lors ,  ayant 
deflein  d'acheter  le  Marquifat  d'Ancre  ^  la 
lieutenance  du  Gouvernement  de  Péronne^ 
&  la  Charge  de  premier  Gentilhomme  de  Is 
Chambre.  Auffi  les  obftacles  que  M.  de  Sully 
oppofa  à  fon  avidité  acheverent-ils  Je  l'irriter 
contre  lui  pour  jamais. 

^  La  Régente  trouva  fans  doute  quelqu'autre 
moyen  pour  fatisÊiire  fon  Favori  ;  car  il  paya 
le  Marquifat  d'Ancre  330000  liv.  donna  40 
mille  écus  à  M.  de  Crequi  pour  la  Lieutenance 
du  Gouvernement  de  Péronne  ^  &  deux  cens 
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t  ^io«     jnille  francs  au  Duc  de  Bouillon  pour  fa  Charge 
de  premier  Gentilhomme. 

La  Reine  d'ailleurs  Êiifoit  beaucoup  de  dé- 
pende en  bâtimens ,  ce  qui  contribuoit  encore 
i  épuifer  les  finances ,  &  par  conféquent  dé* 
plaifoit  fort  à  M.  de  Sully  qui  ne  le  lui  ca- 
choit  point.   Elle   fit   continuer   les  édifices 
tpxe  le  feu  Roi  avoit  commencés ,  &  entreprit 
celui  de  Vincennes  &  du  Collège  Royal.  Le 
plan  de  ce  dernier  avoit  été  arrêté  par  Henri  IV  ; 
mais  dans  un  moment  oii  elle  achetoit ,  à  prix 
d'argent ,  la  bienveillance  de  toute  fa  Coivr  , 
elle  eût  du  au  moins  s'abflenîr  de  bâtir  pour 
ne  pas  facrifier  les  tréfors  de  fon  Fils  à  tous 
ies  genres  de  déprédations  (a). 
imrîgnesrfu       Cependant  le  Duc  de  Bouillon  n^ayant  pu 
SrSu-  fé\xffiT  à  lier  d'intérêt  tous  les  Princes  &  les 
c«  coHc^c  h  Seigneurs  entr^eux  ,  &  particuTiérement    le 
j^cgentc&fcs  Comte  de  Soiffons  avec  le  Prince  de  Condé  ^ 
fentant  d'ailleurs  que  ce  dernier  n'avoît  ni  affez 
de  génie  ni  affez  de  fermeté  pour  être  à  la  tête 
d^un  parti  >  chercha  à  fe  ménager  les  bonnes 

(a)  Voyez  THift.  de  h  Mère  &  du  Fils  >  tom.  I,  p.  i  i  i* 
Les  Mémoires  d«  la  Régence ,  r*I.  p.  19.  &  ^ p.  Les^Mém,. 
it  M.  de  Sully,  t.  5.  pag,  z6o.  Le  Vaflor,  t,  I.  p^  z^*  &  î& 
'Slcrcute François,  u Laxm».  1610. p.  f  ttx 
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grâces  de  la  Régente,  s'il-flà  pouToit  par*  1^,0. 
venir  à  renouer  les  négociatibns  qu*U  avoit 
jufqu'alors  entreprifes  envaîn.  U  fe  flatta  que 
la  vente  de  ia  Charge  à  Concini  lui  procure* 
toit  Taffeâion  de  ce  Favori  &  celui  de  fa 
Maîtrefle,  £0  effet  le  premier^  pour  lui  témoin 
gner  fa  reconnoîfiance ,  lui  fit  obtenir  la  fup- 
pre0ion  des  Bureaux  <pie  le  feu  Roi  avoit  éta« 
blis  pr^  de  Sedan  pour  la  perception  des  droits 
tfentrée  &  de  fortie.  Le  Duc  de  Bouillon 
tranfporta  ces  droits  àfon profit,  &xls  lui  pro* 
duifirent  des  fommes.  fi  confidérables  qu'ils 
lui  rapportoient  autant  que  topte  fa  Princi^ 
pauté  (tf). 

Mais  avant  que  de  fe  détennîner  fur  aucun 
parti,  il  voulut  faire  une  féconde  tentative, 
&  profita  du  Sacre  du  Roi  qui  devoit  fe  foire 
peu  de  jours  après  pour  s'en  aller  -à  Sedan ,  oh 
(es  démarches  feroient  moû^  obfervécç  qu'à 
Paris, 

La  Reine  partit  HlKir  Reims  avec  Louis  Xm  SàcredoKçi^ 
^  toute  fa  Cour.  Ce  Prince  y  fit  fon  entrée 
U  14  Odobfe  i  le  16  il  reçut  la  Confinnatioa 

<ri     ■■'■J ■   iM.     ■■.         »      I       ■       ■     lin  I    I        ■       m  ■     1    II      "■'■      ■■■■»■  ■ 

(a)  Voyex  l'Hiftoirc  de  Lo«is  XW ,  pv  le  P.  Gllffct , 
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j^ia  des  mains  du£i(rdmal  de  Joyeufe,  auquel  il 
fut  préfenté  par  la  Reine  Marguerite ,  &  le 
Prince  de  Condé.  Il  fut  facré  &  couronné 
le  17  par  le  même  Cardinal,  &  le  18  il  reçut 
rOrdre  du  St.  Efprit.  Le  Prince  de  Condé  & 
le  Cardinal  de  Joyeufe  dévoient  le  recevoir  en 
même-tems  ;  mais  la  prétention  qu'ont  les  Car- 
dinaux d'avoir  la  préféance  fur  les  Princes  du 
Sang,  empêcha  ce  Cardinal  de  fe  préfenter, 
La  Reine  fut  même  bien-aife  qu'il  ne  tentât  pas 
/  de  faire  décider  la  queftion ,  parce  que  fi  on 
eût  prononce  en  fa  faveur ,  le  mécontente- 
ment qu'en  aufoit  eu  le  Prince  de  Condé ,  eût 
pu  faire  renaître  des  troubles  qu'elle  avoit 
aflbupis  par  fes  dons  ;  d'un  autre  côté  la 
crainte  qu'eut  le  Cardinal  de  Joyeufe  de  n'a- 
voir pas  l'avantage  dans  cette  difpute ,  le  dé- 
termina à  ne  pas  l'élever.  Ainfi  cette  crainte 
fut  également  utile  à  la  Reine ,  à  l'Etat  Se. 
au  Sacré  Collège. 

Le  Sacre  du  Roi  occj(É|^nna  des  quei^lles 
fans  nombre  entre  les  Grands  &  les  Miniftres» 
Les  Princes  avoient  tellement  maltraité  ces 
derniers ,  que  leur  méfintelligence  allarmoit 
fort  la  Régente.  L'inquiétude  des  fuites  que 
ces  animofités  pouvoient  avoir  ,  la  déter- 
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mina  après  le  retour  du  Roi  à  écrire  à  M.  de  i^io. 
Sully  qui  étoit  allé  dansTune  de  fes  terres  pen- 
dant le  voyage  de  Reims.  Elle  lui  manda  que 
fa  préfence  étoit  abfolument  néceflkire  pour 
concilier  tous  les  efprits ,  &  lui  donner  {es 
confeils  dans  une  poiition  aufli  embarraflante 
que  celle  oh  elle  fe  trouvoit. 

Si  Ton  en  croit  M.  de  Sully,  ce  ne  fut  qu'a- 
vec beaucoup  de  peine  qu'il  fe  rendit  aux 
invitations  de  Marie  ;  il  lui  déclara  même  qu'é- 
tant  réfolu  de  fe  retirer ,  il  ne  refteroit  auprès 
d'elle  que  le  tems  néceflaire  pour  lui  rendre 
compté  de  fon  adminiilration  ;  mais  le  regret 
qu'il  eut  lorfqu'il  fut  contraiat  d'abandonner 
la  Cour,  &  qui  perce  même  malgré  lui  dans 
les  Lettres  qu'il  écrivit  alors  à  la  Reine ,  prouve 
que  la  répugnance  qu'il  témoignoit  à  lui  obéir 
dans  la  circonflance  préfente  n'étoit  pas  fin* 
cere. 

Cependant  la  Régente  qui  croyoit  dans  ce 
moment  avoir  beioin  de  lui,  le  reçut  avec 
toutes  fortes  de  marques  d'eftime  &  d'aflPec- 
tion  ;  &  pour  qu'il  ne  put  pas  croire  que  c'é- 
toit  à  Concini  qu'il  devoit  les  défagrémens 
qu'il  avoit  éprouvés  avant  le  Sacre  du  Roi, 
elle  feignit  de  fe  plaindre  à  lui  de  ce  Favori 


ait  ViËbtMAfttÊ 
ïdio»  &  de  fa  Femme.  Elle  lui  dit  qu'elle  flê 
youloit  plus  fe  conduire  par  leurs  confeils; 
mais  ce  piège  étoit  trop  gfoffief  pour  que  M» 
de  Sully  ne  s*en  apperçût  pas ,  &  Marie  avoit 
trop  peu  de  fagacité  pour  ne  pas  fentir  qu'il  ne 
pouvoit  en  être  la  dupe* 
Suite  de  Tin-  Le  mécontentement  que  les  PrinCeii  &  \ei 
dE^ouiUon?  Grands  avoient  des  Mîniftres ,  joint  aux  follî* 
citations  du  Duc  de  Bouillon  ^  engagèrent  les 
premiers  à  aller  trouver  ce  Duc  à  Sedan  après 
le  retour  du  Roi.  De  ce  nombre  furent  le  Prince 
de  Condé ,  les  Ducs  de  Longuevillè ,  de  Ne- 
vers  ,  le  Marquis  de  Cœuvres  &  quelques  au- 
tres Seigneurs.  On  a  vu  que  le  projet  du  Duc 
de  Bouillon  étoit  de  les  réunir  contre  le  mi* 
niftere*  Pour  donner  plus  de  poids  à  ce  parti  i 
&  le  rendre  redoutable ,  il  engagea  les  Hugue- 
nots à  demander  à  la  Régente  une  aflemblée 
générale.  Il  lui  fiit  d*autant  plus  aifé  de  le  leur 
perfuader  ,  que  le  tems  où  elle  leur  étoit 
permife  par  l'Edit  de  1597  arrivoit  cette  an» 
née.  La  Reine ,  craignant  qu'ils  ne  fiffent  deS 
demandes  trop  exorbitantes^  &  qu*il  ne  fut 
dangereux  de  les  leut  accorder ,  tenta  divers 
moyens  pour  Retarder  cette  Affemblée  ;  niais, 
excités  par  le  Duc  de  Bouillon  ,  ils  la  preiTerenC 
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avec  tant  de  vivacité  qu'elle  fiit  contrainte  de      lét^ 
fe  rendre  à  leurs  inilances,  &  l'Aflemblée  fut 
remife  à  l'année  fuivante  (a)  [48]. 

La  France  n'étoit  pas  le  feul  Royaume  de  Philippe  m 
l'Europe  où  la  différence  de  Religion  caufSt  ri^ucs^iE*^ 
de  l'inquiétude.  Il  y  avoit  en  Efpagne  800000  ^^^^ 
Morifques  qu'on  appelloit  ainfi  ,  parce  qu'ils 
defcendoient  des  Mores  qui  avoient  poffédé 
ce  Pays  pendant  plus  de  700  ans.  La  crainte 
qu'ils  ne  fe  révoltafTent  avoit  engagé  les  Efpa-, 
gnols  à  les  tenir  dans  une  efpece  d'efclavage , 
&à  les  accabler  de  vexations.  Lorfqu'Henri  IV 
forma  le  projet  d'attaquer  la  Maifon  d'Autri- 
che j  cette  crainte  augmenta  encore  ^  &  ce 
n'étoit  pas  fans  raifon.  En  effet  ces  Peuples 
s'étqient  adreffés  à  M.  de  la  Force ,  &  lui  avoient 
mandé  qu'ils  étoient  déterminés  à  fefoufiraire  à 
la  domination  d'Efpagne  ^  pourvu  qu'il  com- 
mandât les  Troupes ,  qu'il  engageroit  Henri  IV 
à  leur  envoyer  ;  mais  leur  confpiration  ayant 

Ci)  Voyez  THift.  de  la  Mère  &  du  Fils,  1. 1.  p.  108.  & 
Mv,  Le  Vaflbr ,  t.  L  p.  3  ^.  &  4i.«î^es  Mémoires  de  M.  de 
Sully ,  t.  3 .  pag.  1  f  X.  &  3  é?7.  les  Mim.  du  Duc  d'Eftrées  , 
p.  1 8.  Ceux  de  la  Régence,  c.  I.  p.  30.  &  fuiv.  &  le  Mercure 
François,  t.  L  ann.  i^io.  p.  $30.  &  fuiv.  On  trouve  dans 
ce  dernier  Ouvrage  cous  les  détails  de  la  Cérémonie  du  l'acre 
&  du  couronnement  du  Roi. 
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il  ^10.     été  découverte ,  on  fe  faifit  du  Secrétaire  que 
M.  de  la  Force  avoit  dépêché  en  Efpagne  pour 
traiter  avec  les  Mores ,  &  il  flit  pendu  à  Sarra- 
goffe.  Comme  Philippe  III  appréhendôit  que 
irette  conjuration  ne  fe  renouvellât ,  il  prit  le 
parti  de  faire  exécuter  promptement  &  avec 
la  dernière  rigueur  FEdit-de  banniffement  qu'il 
avoit  rendu  contre  les  Morifques  (a).  Ce  Prince 
ne  leur  donna  qu'un  mois  pour  fortir  de  (es 
Royaumes,  &  ces  malheureux  furent  obligés 
dans  ce  court  efpace  de  tems  f  de  ralBembler 
tous  leurs  effets.  Il  ne  leur  fut  même  pas  permis 
d'emj)0rter  d'argent ,  &  tous  leurs  immeubles 
furent  confifqués  au  profit  du  Roi.  Ce  traite* 
xnAt  injufle  &  cruel  toucha  Henri  IV,  Prince 
auffi  humain  que  courageux.  Il  fit  publier  au 
mois  de  Février  de  cette  année  une  Ordon- 
nance par  laquelle  il  enjoignit  aux  Gouver- 
neurs des  Places  firontieres  de  la  Province 
'  d'offrir  un  afyle  à  tous  ceux  de  ces  bannis  qui 
avoient  pris  la  route  de  France  ;  mais  pour 
obvier  aux  inconvéniens  que  cet  aûe  de'gé- 
nérofité  pouvoit  entraîner ,  ces  Gouverneurs 
'—      ■■  -  .      - 

(a)  Voyez  l'Hift.  de  Louis  XIII ,  par  le  P.  Griffet ,'  t.  L 
pag.3^. 

avoient 
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avôîent  ordre  de  les  prévenir  que  le  Roi  ne  utt; 
permettrôit  qu'à  ceux  qui  feroient  profeflion 
de  la  Foi  Catholique ,  de  fe  fixer  dans  fes  Etats , 
&  qu'ils  feroient  même  obligés  de  la  renou-> 
veller  entre  les  mains  de  TEvêque  de  Bayonne  ; 
qu'à  l'égard  de  ceux  qui  étoient  Mahométans, 
il  leur  fourniroit  des  vaifleaux  pour  pafler  en 
Barbarie.  La  mort  de  ce  grand  Prince  empêcha 
pour  lors  l'exécution  de  cet  aôe  d'humanité  ; 
ceux  qu'il  en  avoit  chargés,  n'ayant  plus  à 
redouter  ia  juflice  ,  négligèrent  la  difcipline 
néceflaire  en  pareille  circonflance.  Les  mal- 
heureux Morifques  reçurent  beaucoup  de  mau-  . 
vais  traitemens  de  la  part  des  Soldats ,  &  même 
de  quelques  Officiers  qui  les  pillèrent  &c  les 
réduifirent  à  la  mifere  la  plus  affireufe.  La 
Reine ,  étant  informée  de  ces  défordres ,  envoya 
en  Provence  M,  d'Aymar,  Maître  des  Requê- 
tes ,  chargé  d'un  plein  pouvoir  pour  faire  exé- 
cuter l'Ordonnance  du  feu  Roi,  &  punir  les 
coupables.  Elle  écrivit  en  même-tems  à  M. 
d' Augier ,  Prévôt  Général  du  Languedoc ,  pour 
lui  faire  part  de  la  cbmmiffion  qu'elle  avoit 
donnée  à  M.  d'Aymar,  lui  enjoindre  de  s'y  con- 
former, &  de  fcdre  embarquer  tous  les  Morif- 
ques pour  les  pafler  ei^  Barbarie  ^  ne  roulant 
Tçml.  P 


ii6  ViêdëMariIb: 
t6\o.  pas  ^u'il  en  feftât  un  feul  en  France  (a).  Qn 
obéit  en  apparence  avec  exatHtude  âlix  ordres 
de  la  Régente.  L'embarquement  fe  fit  fans  trou- 
ble &  fans  confiifion ,  &  la  France  fut  délivrée 
de  rinquiétude  qu'une  émigration  aufii  con- 
fidérable  y  faifoit  naître  avec  raifon. 

Mais  peu  de  tems  après  cet  embarquement, 
les  fieiurs  d^Augier ,  Palmier  &  Jourdan  qui  en 
avoient  été  chargés,  forent  pourfuivis  par  l'A- 
gent des  Morifquesv^  qui  rendit  plainte  contre 
eux  au  Corifeil  Privé.  Il  les  accufoit  d'avoir 
commis  beaucoup  d'exaâîons  contre  les  mal- 
heureux Morifques  ,  fous  prétexte  que  les 
riches  d'entre  eux ,  dévoient  fournir  aux  frais 
de  l'embarquement  des  pauvres.  Ce  procès 
fut  très -long  à  s'iuftruire  ,  &  les  acccufés 
eurent  le  tems  de  s'évader;  mais  cettç  affai- 
re, ayant  été  enfin  portée  au  Parlement  de 
Paris ,  ils  forent  condamnés  par  contumace  le 
j8  Mai  1613  à  être  pendus  en  effigie,  ce  qui 

fut  exécuté  (b). 

<        ,  ..i.  1. 1  .^.1       I.  I        —t— ■— ^ 

(a)  Voyea  h  Lettre  de  la  Reine  &  tout  le  détail  de  cette 
affaire  dans  le  Mercure  François ,  1. 1.  première  continua- 
tion ,  p.  j .  &  fuiv.  Voyez  auflî  THift.  de  la  Mère  &  du  Fils  , 
lom.I.  p.  îi^.&fuiv. 

(b)  Voyez  le  Mercure  Franfok ,  t.  5,  ai^iu  rtff^.p.  1^3. 
l 
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Nous  avons  vu  quel  étoit  l'iiccueil  favo-     1610. 

rable  que  la  Reine  avoit  fait  à  M.  de  Sully  à  .P'I^  "".**• 

^         M.  de  Sully» 

fon  retoun  Toute  la  Cour  Talla  voir ,  8c  Con- 
cini  même  flit  du  nombre.  Il  voulut  luiinfinuer 
de  fe  conformer  aux  volontés  de  Marie ,  s'il 
vouloit  pl%e  à  cette  PrincefTe.  Il  ne  lui  laiiTa 
pas  ignorer  non  plus  les  bienfaits  dont  elle 
Tavoit  gratifié ,  &  lui  dit  qu'il  le  prioit  de  les 
mettre  fur  l'état  des  penfions.  Il  eft  aifé  de  juger 
d'après  l'idée  qu'on  a  du  caraûere  de  M.  de  Sul- 
ly,  qu'il  ne  répondit  pas  à  Concini  de  manière  à 
le  fatisfaire ,  &  qu'ils  fe  féparerent  peu  contens 
l'un  de  l'autre.  Ce  Miniftre  ne  s'en  apperçut 
que  trop  le  lendemain ,  lorfqu'il  vint  trouver  la 
Reine  ;  car  elle  lui  parut  beaucoup  plus  froide 
que  la  veille.  Cependant  comme  elle  craignit 
qu'il  n'attribuât  ce  changement  à  l'entretien 
qu'il  avoit  eu  avec  Concini  ,  elle  afFeâa 
de  lui  donner  des  témoignages  de  confiant 
ce.  Elle  fe  plaignit  à  lui  des  demandes  con* 
tmuelles  des  Princes  &  des  Grands ,  en  exagéra 
rinjuftice  ;  lui  dit  qu'elle  étoit  déterminée  à  ne 
les  point  accorder ,  &  le  pria ,  quand  on  les 
propoferoit  au  Confeil ,  d'en  repréfenter  l'im- 
pofÊbilité.  S.  M.  lui  promit  en  même-tems  de 
le  foutenir ,  ôc  d'appuyer  fes  refus  avec  autant 

F* 
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j^,Q^  de  fermeté  que  faifoit  Henri  IV,  Lafranchife 
apparente  avec  laquelle  cette  Princeffe  parla  à 
M,  de  Sully ,  lui  perfuada  qu'elle  étoit  de  bonne 
foi ,  &  qu'elle  avoit  enfin  ouvert  les  yeux  fur 
k  danger  de  fe  prêter  à  Tavidité  infatiable  des 
Grands.  Mais  les  Confeils  où  il  fe  ^uva  après 
cet  entretien  le  détrompèrent  bientôt ,  &  lui 
prouvèrent  que  la  foibleffe  de  la  Reine  pour 
ceux  qui  Tentouroient  étoit  invincible.  En  ef- 
fet il  n'y  fut  queftion  que  de  grâces  &  de  dons 
pour  tous  les  Princes  &  les  Seigneurs  de  la 
Cour.  Les  Miniftres  mêmes  y  avoient  leur  part , 
&  tous  ceux  qui  compofoient  le  Confeil  fecret 
de  la  Reine ,  jufqu'à  Diuret  fon  Médecin ,  qu'elle 
avoit  pris  depuis  la  mort  du  feu  Roi,  quoique 
ce  Prince  lui  eût  défendu  expreflément  de  ja* 
mais  s'en  fervir  (tf).  On  croira  fans  peine  que 
Concini  ne  fut  pas  oublié  dans  cette  nombreufe 
lifte  de  gens  avides  qui  fembloient  regarder  les 
revenus  de  l'Etat ,  comme  leurs  biens  pro- 
pres ;  mais  ce  qu'on  fe  perfuadera  facilement , 

{a)  Concini.  &  (z  Femme  dont  il  étoit  ami  avoient  engagé 
Marie  â  lui  donner  fa  confiance  &  à  l'admettre  dans  fcn 
ConfeiL  Foye^  les  Mémoires  4^  VHifiomdc  France  »  far 
V Etoile ^r.  i,p,iop. 


DEMioicis.  129 

c*eft  que  le  Marqiris  d'Ancre ,  loin  d'être  fatisfait      k6 1  « 
des  dons  immenfes  qu'il  avoit  reçus  de  laReine^ 
des  Gouvememens  &  des  droits  Domaniaux 
qu'il  s'étoit  fait  donner,  demandok  encore  le 
bâton  de  Maréchal  de  France  y  quoiqit'il  n'eut 
jamais  fervi.  Cette  procUgalité  qui ,  en  enri- 
chiffant  toute  la  Cour,  appauvrifloit  le  Peuple 
par  les  impôts  &  lès  créations  d'offices  auxquels 
on  étoit  obligé  d'avoir  recours  pour  y  fubve- 
nir,  excita  dans  M.  de  Sully  la  plus  grande  indi* 
gnation.  Il  prit  donc  le  parti  de  s'oppofer  avec 
fermeté  à  ce  brigandage  épidémique ,  quoiqu'il 
fendt  bien  que  fa  réfiftance  entraîneroit  fa 
ruine.  En  effet ,  malgré  les  feintes  promeffes 
de  la  Reine ,  il  vit  bien  qu'elle  ne  Fapprouvoit 
pas,  &  il  en  fut  bientôt  convaincu  ;  car  i\ 
apprit  peu  de  jours  après  que  ce  qui  avoit  été 
refufé  au  Confeil  fous  le  titre  de  penfion, 
fiit  accordé  fecrettement  par  elle  ,    comme 
gratifications  ^    à    la  follicitation   de  Coa* 
cini. 

Le  courage  de  M.  de  Suîty  produifit 
l'effet  qu'il  avoit  lieu  d'en  craindre.  Outre 
les  fujets  que  le  Marquis  d'Ancre  avoit  de 
fe  plaindre  de  ce  Miniftre  ,  il  n'avoit  ob- 
tenu fa  réconciliation  avec  le  Comte  de  Soif- 
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i^ii.      ^o^^  (^)  ^^^  condition  de  perdre  entièrement 

M.  de  Sully  leur  ennemi  commun.  Les  Minit 

très  fe  joignirent  à  lui  au  commencement  de 

Tannée  i6 1  k  Ils  repréfenterent  à  la  Régente  que 

ce  Patriote  auftere  qui  fe  vantoit  d'un  fi  grand 

défintéreffement,  &  d'avoir  rétabli  les  affaires 

du  feu  Roi,  n'avoit  pas  négligé  les  fiennes. 

Pour  le  prouver,  ils  l'affurerent  qu'il  n'avoit 

que  6ÔOO  livres  de  rente  lorsqu'il  étoit  entré 

dans  le  Miniftere ,  &  qu'il  jouiffoit  de  1 50000 

à  la  mort  d'Henri  IV.  Si  l'on  en  croit  l' Auteur 

de  l'Hiftoire  de  la  Mère  &  du  Fils ,  il  avoit 

eu  foin  de  retirer  de  la  Chambre  des  Comptés 

la  Déclaration  de  fon  bien  qu'il  avoit  portée 

au  Greffe  en  entrant  en  place,  afin   qu'elle 

ne  dépofât  pas  contre  lui  ;  mais  cet  Auteur 

doit  être  regardé  comme  très-fufpeâ:  dans  tout 

ce  qu'il  rapporte  contre  ce  Miniflre.  La  preuve 

que  le  reproche  qu'il  lui  fait  d'avoir  ufé  de 

cette  fupercherie  efl  une  calomnie ,  c'efl  qu'oii 

trouve  dans  les  Mémoires  de  M.  de  Sully  l'état 

(a)  Il  avoit  eu  avec  le  graftd  Fcayer  une  difpuce  de.  pié- 
féance.  au  retour  du  facre  de  Louis  XIII.  Le  Comte  de  Soif- 
fon  s  avoit  pris  le  parti  de  M.  de  Bellegarde,  ainu  que  M.  d'E- 
pcrnôn  ,  &  avoit  même  réfolu  dé  chaflèr  Concini  de  la  Cour, 
Voyez  l'Hift.  de  la  Merc  &  du  Fils,  1. 1.  p.  1 10.  &  les  Mém, 
duDucd'Eflrées^p.  28» 
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de  fa  fortune.  On  y^  voit  même  la  Lettre  par  i^". 
laquelle  il  offre  à  la  Reine  de  lui  prouver  que 
tout  ce  qu'il  poffede  lui  vient  des  bienfaits  de 
fon  Maître  ;  que  ce  Prince  Tavolt  obligé  de  les 
accepter  pour  le  récompenfer  de  fes  fervices , 
&  qu'il  eft  prêt  de  lui  juôifier  l'emploi  qu'il 
en  a  fait. 

Marie  follicitée  fans  ceffe  par  Concini  d'é- 
loigner M.  de  Sully  des  affaires ,  y  confentit 
enfin,  &  fa  perte  fot  réfolue.  Le  feul  obf- 
tacle  que  les  Miniftres  y  trouvaffent,  étoit 
im  refte  d'attachement  qu'on  fçavoit  que  le 
Prince  de  Condé  avoit  pour  lui  ,  &  peut- 
être  encore  davantage  l'envie  de  traverfer 
les  deffeins  du  Comte  de  Soiffons,  ennemi 
déclaré  de  M.  de  Sully.  J'ai  déjà  dit  que  les 
Miniftres  avoient  mis  tout  en  ufage  pour  em- 
pêcher  la  réconciliation  du  Comte  de  Soiffons 
avec  le  Prince  de  Condé.  Mais  facrifiant  dans 
cette  circonftance  l'intérêt  à  venir  à  l'intérêt  ^ 
préfent,  ils  fé  réunirent  tous  pour  engager  l'a 
Régente  à  charger  le  Maréchal  de  Montmorency 
d'y  travailler.  Us  perfuaderent  aifément  cette 
Princeffe  par  le  moyen  de  Concini ,  &  Tunion 
fut  bientôt  rétablie  entre  ces  deux  Princes. 

M.  de  Sully  ,  voyant  donc  que  le  Confeil 

P4 
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t6ii.      &  tous  les  Grands  étoient  conjurés  contre  lui  j 
(a)  que  la  Reine  elle-même  defiroit  fonéloi-- 
^nement  pour  n'avoir  pas  toujours  devant  les 
yeux  un  cenfeur  de  fes  aâions ,  lui  demanda 
la  permiffion  de  vendre  fes  Charges ,  &  de  fe 
,    retirer.   Marie  charmée  ,  ainfi  que  toute  fa 
Cour,  d'une  propofition  qui  lui  ôtoit  Tem* 
barras  de  la  faire  elle-même,  voulut  cepen- 
dant paroître  la  combattre.  Le  fouvenir  des 
fervices  qu'elle  ne  pouvoit  pas  douter  qu'il 
n'eût  rendus  à  l'Etat  ,    &  la  crainte  d'être 
taxée  d'ingratitude ,  lui  diâerent  fans  doute 
la  Lettre  qu'elle  écrivit  à  ce  Miniftre  le  24 
Janvier,    Elle  lui  témoigne  le  regret  qu'elle 
a  du  parti  qu'il  a  pris  ,  non -feulement  par 
l'afFedion    qu'elle  a  pour   lui  ,   mais   parce 
qu'elle  fent  combien  les  affaires  du,  Roi  en 
foufFriront:  Elle  le  prie  enfuite  de  réfléchir  à 
cette  réfolution  avant  que  de  l'exécuter,  & 

(a)  M.  de  Bellegarde  fut  le  feul  qui  prU  (à  défenfè  auprès 
it  la  Reine ,  quoiqu'elle  reçut  très-mal  fes  repréfentadons. 
Cet  afte  de  géncrofité  eft  d'autant  plus  louable  que  M.  de 
Sully  avoit  rendu  de  très-mauvais  offices  au*  grand  Ecuyer 
du  vivant  du  feu  Roi.  Mais  le  Duc  d'Eftrées  croit  que  foa 
principal  motif  fut  d'obliger  la  Maifon  de  Guife  qu'il  fçavoit 
très -attachée  a  ce  Miniiire.  Voyez  les  Mém.  du  Duc  à'EC- 
trées>p.^2. 
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cependant  de  la  prévenir,  s*il  refle  toujours      j^fH 
dans  les  mêmes  fentimens. 

M.  de  Sully  répondit  deux  jours  après  à 
Marie  qu*il  avoit  mûrement  penfé  à  ce  qu'il 
avoit  eu  Thonneur  de  lui  mander,  &  qu'il 
étoit  décidé  à  fe  retirer  de  la  Cour.  En  confé* 
quence  M.  de  Bullion  lui  apporta  deux  Bre- 
vets de  décharge  pour  fes  deux  places  de  Siu-- 
intendant  des  finances  ^  &  de  Capitaine  de  la 
Baflille.  Ils  étoient  conçus  de  la  manière  la 
plus  flatteufe  pour  lui.  On  y  expofoit  que  ce 
n'étoit  qu'à  fes  inftances  réitérées  que  S.  M. 
confentoit  qu'il  fe  démît  de  fes  Charges ,  & 
entendoit  qu'il  ne   fût  jamais  recherché  fur 
leur  exercice.  Le  lendemain  on  lui  apporta    , 
un  troifîeme  Brevet,  par  lequel  le  Roi,  pour 
récompenfer  fes  fervices ,  lui  donnoit  300000 
livres.  Il  lui  ordonnoit  en  même-tems  de  re- 
mettre le  Château  de  la  Baftille  à  M.  de  Cha- 
teauvieux ,  Chevalier  d'honneur  de  la  Reine , 
qui  ne  fut  que  le  Lieutenant  de  cette  Princeffe, 
parce  qu'elle  s'en  réferva  la  Capitainerie.  La  Ré- 
gente ,  pour  remplacer  M.  de  Sully,  nomma  trois 
Direôeurs  des  finances  qui  furent  MM.  de  Châ- 
teauneuf  [49 ],  de  Thou  f  50J&  Jeannin.  Ce  der- 
nier eut  le  titre  de  Contrôleur  Général  des  finan- 
ces ,  &  devint ,  par  ce  moyen,  feul  maître  dans 
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1^1  !•  cette  partie  d'admlniftration.  Malgré  la  probité 
&  les  lumières  du  Préfident  Jeannin ,  la  dou- 
ceur de  fon  caraâere  le  rendoit  peu  propre 
au  gouvernement  des  finances.  Cette  place 
exigeoit ,  dans  ce  moment ,  d'autant  plus  de 
fermeté  que  les  Grands  &  les  Favoris  de  la 
Reine  ifembloient  avoir  conjuré  la  ruifte  de 
l'Etat  par  les  demandes  continuelles  qu'ils  fai- 
foient  de  penfions  &  de  gratifications  que 
Marie  n'ofoit  leur  refufer  {a). 

D'après  ces  détails  tirés  des  Mémoires  de 
M,  de  Sully ,  il  femble  que  la  Reine  fe  foit 
d'abord  oppofée  au  defir  qu'il  avoit  de  fe  re- 
tirer des  affaires  ;  mais  la  Lettre  que  ce  Minif- 
tre  lui  écrivit  après  s'être  démis  de  fes  Charges , 
Lettres  qu'on  ne  trouve  point  à  la  vérité  dans 
fes  Mémoires  ,  mais  dans  le  Mercure  François, 
prouve  que  ce  fut  malgré  lui  qu'il  s'en  dé- 
faifit.  On  y  voit  que  la  Reine  lejprit  au  mot  y 
lorfqu'il  fit  à  cette  PrincefTe  une  propofition 
vague  de  lui  remettre  tous  les  Emplois  qu'il 
pofTédoit.  En  effet  il  lui  marque  qu^il  ne  croyait 
pas  qu^unc  telle  offre  faite  à  fon  Prince  fût  un 
crime  fuffifant  pour  être  dépouillé  de  fes  dignités, 

.    {a)  Voyez  rHift,  de  Louis  XIII,  par  le  Pcre  Grifia 
tom.  I.  pag.  $0. 
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n  la  prie  de  trouver  bon  qu'il  n'accepte  pas  1^1 1, 
les  300000  livres  qu'elle  veut  lui  donner  9^  à 
moins  qu'elle  ne  le  lui  ordonne.  Il  s'emporte 
enfuite  contre  fes  ennemis  qui,  ne  pouvant 
l'accufer  de  prévarications  dans  l'exercice  de 
fes  Charges ,  lui  reprochent  fon  humeur  fa- 
rouche. Il  les  invite  à  aller  examiner  à  la 
Chambre  des  Comptes  l'état  de  fes  dépenfes , 
&  l'utilité  de  fon  travail.  Il  fait  auflîune  grande 
énumération  dçs  fervices  qu'il  a  rendus  à  la 
Patrie.  Il  termine  fa  Lettre  en  offrant  à  Marie 
fa  fortune ,  fa  vie  &  même  celle  de  fes  Enfans, 
fi  elles  peuvent  lui  être  utiles,  &  fait  des  vœux 
pour  le  fuccès  de  fa  Régence ,  ainfi  que  pour 
la  gloire  de  Louis  XIII. 

Cette  Lettre  a  li  peu  de  dignité  qu'on  eft 
furpris ,  avec  raifbn ,  que  M.  de  Sully  fe  foit 
abaiffé  jufqu'à  l'écrire.  On  trouve  aufS  à  la 
Bibliothèque  de  la  Ville  plufieurs  Lettres  ori- 
ginales de  ce  Miniftre  à  la  Reine ,  par  lesquelles 
on  voit  que  ce  fut  contre  fon  gré  qu'il  fe  retira 
du  Confeil  &  de  la  Cour ,  ainfi  que  le  rapporte 
le  Duc  d'Eftrées',  &  l'Auteur  de  l'Hifloire  de 
la  Mère  &  du  Fils.  Le  premier  affiire  même 
que  ce  fut  Marie  qui  lui  dit  que  les  affaires  du 
Roi  exigeoient  ce  facrifice  de  fa  part.  Quoi 
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1^1  u  qu'il  en  foit  il  remit  le  Brevet  de  300000  fiv. 
dont  la  Heine  Tavoit  gratifié ,  &  envoya  fa 
démifEon  le  16  Février,  Il  fe  rendit  enfuite  k 
Sully  avec  la  permiilion  de  Sa  Majefté  pour  y 
paffer  quelques  jours.  Il  y  apprit  que  fes  enne- 
mis cherchoient  à  le  pourfuivre  jufques  dans 
fa  retraite ,  en  Taccufant  de  malverfations^,  B 
écrivit  aufli-tôt  à  Marie  pour  lui  en  faire  fes 
plaintes,  &  en  reçut  une  Réponfe  aufli  fatif- 
faifante  qu'il  pouvoit  la  délirer  ;  pour  lui  prou- 
-  ver  même  qu'elle  n'avoit  point  perdu  la  bonne 
opinion  qu'elle  avoit  de  lui ,  ni  la  mémoire  des 
fervices  qu,'il  avoit  rendus  à  la  France ,  elle 
augmenta  fa  penfion  de  14000  liv.  ce  qui,  joint 
à  celle  dont  il  jouiffoit  déjà ,  faifoit  la  fdmme 
dé  48400  livres.  Si  l'on  en  croit  le  P.  GrifFet , 
M.  de  Sully  dut  ce  nouveau  bienfait  au  defir 
que  la  Reine  avoit  de  le  rendre  -favorable 
aux  vues  de  la  Cour  dans  l'Affemblée  de 
Saumur  (a)^ 

(a)  Voyez  les  Mém.  Je  Sully ,  tom.  4-  fol.  p.  57.  &  Gûv. 
L'Hiftoire  de  la  Mère  &  du  Fils ,  1. 1.  pag.  117.  &  fuiv.  Les 
Mém,  de  Baflbmpierre ,  t,  I.  p.  19 1,  Le  Vaffbr ,  t.  L  p.  52. 
Les  Mémoires  de  la  Régence ,  tom.  I.  p.  5^.  Ceux  du  Duc 
d'Eflrées,  p.  30.  &  54.  Le  Mercure  François,  tom.  i.  ann, 
-ï ^i  !•  p.  ^,  &  fuiv.  Le  Journal  de  l'Etoile ,  tom.  6.  p.  loj. 
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Ceft  ainfi  que  M.  de  Sully  fut  éloigné  des      1^1 1^ 
affaires  par  Tintrigue  des  Miniftres^  des  Grands 
&  fur-tout  de  Concini ,  après  avoir  gouverné 
les  finances  pendant  13  ans  avec  autant  d'é- 
conomie que  d'intégrité.  Le  changement  que 
fa  retraite  opéra  dans  le  Minifiere  influa  non- 
feulement  fur  Tadminiflration,  mais  fur  la  paix 
intérieure  du  Royaume  ;  car  cette  année  fut 
remplie  d'intrigues  &  de  troubles  qui  fembloient 
n'attendre  pour  édore  que  l'éloignement  d'un 
homme  incorruptible ,  qui  en  auroit  détruit  le 
principe  par  fa  prévoyance  &  fa  fermeté.  Lui 
feul  en  effet  étoit  en  état  de  maintenir  l'auto- 
lité  Royale  que  la  foibleffe  de  Marie  avilif- 
foit,  en  achetant,  par  de  lâches  complaifances^ 
une  fidélité  momentanée;  complaifances  qui 
ne  fervoient  qu'à  former  des  rebelles  de  ceux 
mêmes  qu'elle  avoit  comblés  de  fes  bien£iits 
dès  qu'ils  les  avoient  reçus ,  &  de  ceux  qui  ne 
fe  révoltoient  en  apparence  que  pour  on  <A- 
tenir  à  leur  tour. 

&  1  Hift.  de  Louis  XIII,  par  le  P.  Grifict,  t.  L  p.  O-  On 
trouve  dans  les  Manufcrics  de  Dupuis  n^,  $0.  la  Lettre  ori- 
ginale qui  eft  imprimée  dans  le  Mercure  François  dont  fat 
donné  l'Extrait.  On  y  trouve  auffi  TA^te-de  démiiEon  de 
M.  de  Sully,  &  des  trois  Brevets  qui  lui  furent  donnés  en 
conféquence. 
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,1^11.  L'anarchie  que  la  foiblefTe  de  la  Reine  oc- 

Querelle  âia  cafionnoît  à  la  Cour,  y  faifoit  naître  fouvent 
le^ipiincesôc  des  difputes  qu'elle  rendoit  importantes  par 
ittCrancU  ^intérêt  qu'elle  y  mettoit.  La  crainte  que  les 
Grands  ne  formaffent  des  partis  capables  de 
troubler  la  tranquillité  de  la  France  la  faifoit 
entrer  dans  les  détails  de  tous  les  démêlés  qui 
furvenoient  entr'eux.  Plus  de  fagacité  &  de 
prudence  lui  eut  fait  interpofer  fon  autorité 
pour  terminer  ceux  qui  n'étoient  point  du 
reffort  de  la  Juftice  ,  &  méprifer  les  que- 
relles qui  s'élevoient  dans  Fintérieur  de  fon 
Palais  par  les  audaçieufes  prétentions  du  Mar- 
quis d* Ancre.  Elle  négocioit  "fans  cefle  avec 
les  Grands  de  fa  Cour ,  foit  pour  les  réconci- 
lier, foit  pour  prévenir  des  ruptures  dont  elle 
redoutoit  les  fuites.  Elle  donnoit  à  ces  petits 
intérêts  domeftiques  un  tems  &  des  foins  qui 
auroient  du  être  réfervés  aux  grands  objets  de 
radmînîftrationdont  elle  étoit  chargée;  mais  fon 
génie  étoit  trop  borné  pour  en  embtaffer  toute 
rétendue.  Elle  ne  voyoit ,  dans  le  Gouverne- 
ment d'un  JRoyaume ,  que  cette  politique  d'in- 
trigue propre  aux  femmes.  Sî  elle  mérite  même 
d'en  porter  le  nom ,  ce  n'eft  que  parce  que  la 
iaufleté  en  eft  toujours  la  bafe  y  &c  que  les 
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miatres  dans  cet  art  Temployent  quelcpiefois  Un. 
pour  parvenir  à  la  réuffite  de  leurs  projets* 
Telle  fut  la  conduite  de  Marie  pendant  tout 
le  cours  de  fa  Régence,  Elle  traita  les  alter- 
cations qui  diviferent  fa  Cour  comme  des  affai- 
res d'Etat.  De  ce  nombre  fiit  la  difpute  de  M. 
de  Bellegarde  avec  Concini  pour  un  logement 
dans  le  Louvre  que  ce  dertiier  prétendoit  avoir 
droit  d'occuper  à  Pexclufion  du  Grand  Ecuyer. 
Tous  les  Princes  prirent. parti  dans  cette  que- 
relle ,  (a)  &  rintërêt.qu'y  mit  Marie  lui  donna 
un  degré  d^importance  qu'elle  ne  méritoit  pas. 
n  en  fut  de  même  de  celle  qui  s'éleva  entre  le 
Comte  de  Soiffons  •  &  le  Prince  de  Conti ,  ou 
plutôt  entre  leurs  gens  auprès  de  la  Croix  du 

[d)  Le  Comte  de  Soiffons  étoit  le  plus  animé  de  tous, 
cependant  c'etoit  moins  nntërêi  de  M.  de  Bellegarde  qui  le 
touchoit  quà  le  defir  de  (è  venger  de  Concini  qui  empêchoit 
que  la  Reine  n'accordât  â  la  Varennc  îa  permiinoii  d'atketer 
de  M.  de  Frontenac  la  Chaige  de  premier  Maître  d'Hôtel  dcr 
Roi.  Mais  Concini  fçut  bientôt  calmer  la  fureur  de  ce  Prince  9 
en  le  prenant  pour  arbitre  du  démêlé  qu'il  -avoit  avec  M.  de 
Bellegarde.  Cette  déférence ,  jointe  à  lofFre  qu'il  lui  fit  d'ob« 
tenir  de  Marie  qu'elle  confentît  au  mariage  de  MademoifeUe 
de  Montpenfier  avec  le  Duc  d'Ènguien ,  détermina  le  Comte 
à  juger  en  faveur  de  Concini ,  &  i  abandonner  la  Varennc. 
Voyez  rHLft.  de  Louis  XIII ,  par  le  P.  Griffer ,  1. 1.  p.  4»- 
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ftiii.  Trahoîr.  Lïcuyer  du  Comte  de  Soiffons  ayant 
menacé  de  coups  de  bâton  le  Cocher  du  Prince 
de  Conti  s'il  ne  reculoit  pas  ,  ce  Prince ,  fu- 
rieux de  ces  menaces  qui  l'obligèrent  de  céder 
le  pas  à  fon  Frère  Cadet ,  cria  à  ce  dernier^ 
en  pafTant  auprès  de  lui ,  à  demain  pourpoint 
bas  {a).  Ce  démêlé  où  les  Princes  n'avoient 
aucune  part,  &  qui  n'exigeoit  tout  au  plus 
que  le  facrifice  de  TEcuyer  du  Comte  de  Soif- 
fons ,  occupa  toute  la  Cour ,  &  l'objet  le  plus 
frivole  dans  fon  origine ,  penfa  avoir  des  fuites 
fâcheufes.  En  effet  la  Reine  en  parut  fi  affeôée 
&  fi  inquiète ,  qu'elle  obligea ,  pour  ainfi  dire, 
les  Princes  à  la  regarder  comme  une  a&ire 
d'honneur ,  &  elle  employa  autant  de  négo- 
ciations pour  la  '  terminer  ,  que  s'il  eût  été 
queftion  d'un  traité  de  paix.  Il  y  eut  encore 
plufieurs  autres  différens  entre  le  Duc  deGuife 
&  le  Comte  de  Soiflbns  pour  des  fujets  aufli 
puériles ,  fans  compter  ceux  de  ces  derniers 
avec  le  Duc  d'Epernon  &  le  Cardinal  de 
Joyeufe.  Il  y  en  avoit  jufques  dans  l'apparte- 
ment de  Marie.  Elle  fut  même  obligée  d'envoyer 

{a)  Voyez  rHift.  de  Louis  XIII ,  pat  le  P.  Griffet ,  t.  T.' 

un 
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im  four  M.  de  la  Chataîgnerayéà  la  Baftille,  t6îu 
pour  avoir  infulté  M.d'Epernon  en  fa  préfence« 
Ce  ftit  à  cette  occafion  que  ce  Duc  obtint  de 
k  Régente'  de  fe  foire  accon^pagner  de  gens 
armés  jufques  danis  fon  cabinet ,  parce  que  la 
Chataigneraye  9  animé  par  fon  relTentiment , 
&  foutenu  par  les  Princçs  ^  avoit  menacé  de 
le  tuer  ;  mais  il  eft  probable  que  ce  ne  fut 
^'un prétexte  de  la  part  de  Ce  Seigneur,  pour 
obtenir  une  grâce  qu'aucim  autre  que  lui ,  n'a- 
voit  ofé  demander,  Ceft  ainfi  qu'on  yoyoit 
«clore  chaque  jour  de  novvelles  diffentions, 
&  la  Cour  étoit  le  centre  d'un  nombre  infini 
de  querelles  qui  n'arrivent  ordinairement  que 
lorfque  la  foiblefle  du  Souverain  ne  fçait  pas 
contenir  fes  Courtifans  dans  le  refpeÛ  qui  lui 
eft  du  (a). 
Au  conunencement  du  mois  de  Mars  M.  de    Ret  n'te  <!« 
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(«)  Voyes  le  Vaflbi,  t.  L  pag.  47.  Les  Menu  de  la  Réa- 
gence,t.  L  p.  41.  ceux  du  Duc  d'Eftrécs  »p.  49.  Le  Mercure 
français^  t.  !•  ann,  161 1.  pag  1.  Se  fuiv.  Sç  la  Vie  du  Duc 
d'Epcraon,  t.  x,  p.  jSi,  L'Hiftorieti  de  cette  vie  place  la  dif- 
pnte  de  M.  d'Epernon  avec  la  Chatalgneraye  dans  Tann^ 
l<^ii.  Mais  il  eft  probable  quec'eft  une  erreur,  car  elle  Ce 
trouve  dans  le  Mercure  François ,  au  commencement  de  Tan* 
'^ic  J6tj  ySc  Ton  (çait  que  les  dates  y  font  fort  exa£^es« 

Tomel^  Q 
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i^iT,      Harlaî ,,  accablé  d'infirmités  &  d'aîlîeuts  fort 
le  Préfidcm    avancé  en  âge ,  demanda  à  la  Reine  la  permif- 

<lc  Verdun  °  .      .  * 

preadïapia.  fion  de  fe  retirer.  Le  principal  motif  q&i  le 
détermina  peut-être  à  prendre  cette  réfolution 
fiit  l'efpérance  de  faire  avoir  fa  Place  au  Pré- 
fident  de  Thou  fon  beau-frere  ;  maïs,  quoique 
Marie  Teùt  laiffé  le  maître  de  fe  démettre  de 
fa  Charge  en  faveur  de  la  perfonne  qu'il  en 
jugeroit  digne ,  &  de  la  vendre  le  prix  qu'il 
voudroit ,  il  ne  put  jamais  en  obtenir  Tagré- 
ment  pour  M.  de  Thou.  Cette  Princeffe ,  fur 
^ui  la  Cour  de  Rome  avoit  tout  pouvoir ,  ne 
voulut  jamais  fe  décider  fans  Faveu  du  Pape , 
entre  les  Préfidens  dé  Thou ,  Jambleville ,  & 
.  M-  de  Verdun ,  Premier  Préfident  du  Parlement 
de  Touloufe  [51]  qu'on  lui  préferttoît.  Elle 
écrivit  donc  à  Paul  V  pour  lui  demander  coH" 
feil  fur  le  choix,  qu'elle  devoit  faire.  Ce  Pon- 
tife lui.répûndit  en^ude  mot&:  Upr^mUr  ejl 
Hérétique  ,  U  fccond  ejl  fans  mérite ,  k  trêijitrm 
je  m  le  cannois  pas  («).  J'ai  expliqué  dans  la 
note  furM.de  Hàrbilesraifonspourlefquellcs 
le  Pape  donna  l'exclufion  à  M.  de  Thou,  ainfi 

/■ 

(a)  Il  primo  Heretico  ^  il  fccoado  cauivQ  ^  il  tér^o  non 

'conofi^o,  ,      .      .' . 
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je  lie  les  répéterai  point  ici.  La  Reine  fe  déter*  «  *  *  *• 
ïnina  eii  faveur  de  M.  de  Verdun ,  parent  8t 
ami  de  M*  de  Villeroi ,  &  que  les  Jéfuites  fa-» 
vorifoient,  parce  qu'elle  trut  que  c'étoit  un 
moyen  de  plaire  à  S.  S.  &  refufa  MM.  Jamble** 
ville  &  de  Thou ,  quoique  le  Marquis  d'Ancre 
la  foUicitât  vivement  en  faveur  du  premier. 

Paul  V  ftit  très*fatisfait  que  la  Régenté  » 
voulut  avoir  fôn  avis  pour  nortimer  ilrt  Pre- 
mier Préfident  du  Parlement  de  Paris  ;  mais  il 
fe  garda  bien  de  le  témoigner ,  parce  que  cette 
preuve  de  déférence  lui  préfageoit  qu'il  auroit 
la  plus  grande  influence  fur  toutes  les  afFaircal 
du  Royaume.  Le  Pape  flit  furpris  fans  doute 
qu'on  le  confultât  fur  un  objet  qui  étoitfi  peu 
du  reffort  du  St.  Siégé ,  mais  quel  étonnement 
dut  caufer  à  la  Gour ,  &  même  à  tous  les  Fran- 
çois une  démarche  auffi  étrange  ?  Ils  durent 
craindre  avec  raifon  de  n'être  plus  gouvernés 
que  d'après  les  principes  Ultramontains  qu'on 
avoit  toujours  redoutés  en  France ,  &  qui  d'ail- 
leurs étoient  tout-à-fait  contraires  au  caraôere 
de  la  Nation* 

M.  de  Harlaî  fiit  très-afflîgé  de  la  préférence 
Gue  la  Régente  accordoit  à  M.  de  Verdun  fur  / 

fon  beau -frère  »   &  différa  quelque  tems  i 
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i^ji.  vouloir  donner  fa  démiflîon ,  dans  Tefpérance 
que  la  Reine  fe  rendroit  à  fes  inftances  ;  mais 
toutes  les  repréfentations  qu'on  put  lui  &ire 
furent  vaines.  Elle  ne  répondit  même  autre 
chofe  à  ceux  (pn  Yen  preffoient  jufqu'à  l'im- 
portuner, finon  :Je  ne  le  ferai  jamais  (a). 

M.  de  Thou,  ofFenfé  avec  raifon  du  refus 
confiant  de  la  Régente  ,  voulut  fe  démettre'de 
fa  Charge  de  Préfident  à  Mortier ,  &  Marie  en 
eut  été  fort  aife  ;  mais  M.  'de  Bouillon  Fen  dé- 
tourna en  lui  repréfentant  qu'on  le  prtndroU 
fûrcmem  au  mot ,  &  qilil  ne  falloit  jamais  fe 
courroucer  contre  fon  ventre  ni  contre  fon  Maître, 
M.  de  Thou,  qui  fe  flattoit  au  moins  que  c'é- 
toit  contre  Taveu  des  Princes  que  la  Reine 
donnoit  à  M.  de  Verdun  la  Place  qui  lui  étoit 
due ,  dit  affez  hautement  que  fi  le  Prince  de 
Condé  eût  été  confulté ,  il  n'auroit  pas  fans 
doute  éprouvé  cet  affront.  La  Reine ,  étant 
inftruite  de  ce  difcours ,  chargea  M,  de  Bouillon 
de  porter  à  ce  Magiflrat  la  Lettre  que  le  Prince 
de  Condé  lui  avoit  écrite  à  cette  occafion,  par 
laquelle  non-feulement  il  approuvoit  le  choix 
qu'elle  avoit  fait ,  mais  lui  faifoit  les  plus  grands 
éloges  de  M.  de  Verdun.  Cette  nouvelle  morti* 

{û)  Non  farb  Mai. 
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âcation  acheva  d'accabler  M.  de  Thou.  Il  prit  tcit. 
cependant  le  parti  de  garder  faChat^ge,  mais 
protefta  qu'il  ne  tetoumeroit  pas  au  Palaîsr,  tant 
que  M.  de  Verdun  feroit  Premier  Préfident. 
Quelque  fenfible  que  pût  lui  être  l'abandon  du 
Prince  de  Condé  dans  ime  circonftance  auili 
importante  pour  lui ,  il  ne  devoit  pas  en  être 
fiirpris  ;  car  quel  fond  peut^on  faire  fur  Tatta- 
chement  d'un  Prince  qui  avoit  renoncé  à  fe^ 
droits ,  &  à  l'amitié  de  M.  de  SuBy  pour  un 
vil  intérêt ,  &  pour  captiver  les  bomies  grâces 
des  Miniftres  qu'on  lui  verra  dans  la  fuite  trahir  * 
pour  fon  avantage  particulier,  de  même  que 
ceux  qui  ne  s'étoient  révoltés  qu'à  fe  follici* 
tation. 

L'obftination  &  la  foîbleffe ,  (deux  défauts 
(fÀ  fe  réparent  rarement  )  formoient  la  bafe 
du  caraâere  de  la  Reine,  Le  mpcontentement 
de  M.  de  Thou  Tinquiétoit  quoiqu'elle  en  fut 
Funique  caufe.  Pour  Pappaifer ,  elle  chargea 
le  Marquis  d'Ancre  de  lui  dire  de  la  venir  trou* 
ver;  mais  M.  de  Thou  reiuÊi  conftamment  de 
fe  rendre  aux  invitations  de  Marie  ^  quelcues 
inftances  que  lui  fît  Concini.  Ce  fiit  eil^taia 
que  ce  dernier  l'affura  qu'il  auroît  lieu  d'^re 
fcisfait  de  la  réception  que  lui  feroit  cette 
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,jj,,,      Prîiiceffe,  il  ne  put  jaixîais  lui  faire  changer 
de  réfolution. 

Cependant  M.  dé  Harlat ,  voyant  qu'il  ne 

pouvoit  rien  gagner  fur  refprit  de  la  Régente,' 

fe  détermina  à  fe  défaire  de  fa  Charge  en  fe- 

veur  de  M,  de  Verdun.  Il  la  vendit  iioooo  liv. 

&  il  y  eut  un  pot  de  vin.de  looooo  liv.  pour 

ceux  qui  avoient  eu  part  à  cette  af&ire.  Il  fut 

partagé  entre  le  Comte  de  Beaumotxt ,  Fils  de 

M.  de  Harlai,  le  Baron  de  Rochefort  &  plu- 

'    fleurs  autres  perfonnes.  Le  marché  fot  conclu 

■    le  premier  Avril  ,  &  le  neuf  M.  de  Verdun 

fut  reçu.  MM,  de  Thou  &  Jambleville  ne  fe 

trouvèrent  point  à  fa  réception  non  plus  que 

M.  Seguier  qui  avoit  eu  ainfi  que  les  premiers' 

des  prétentions  i  la  Place  de  Premier  Préfi- 

dent  (a). 

M^çontemt       La  réunion  du  Comte  de  Soiflbns  &  du  Prince 

^'gpclno^  b   d^  Condé ,  qui  avoit  été  fi  fatale  à  M.  de  Sully, 

ib ic^tdvln.  lô  fut  auffi  à  M.  d'Epernon,  L'arrogance  natii« 

d«  îa  Cvuî,     relie  de  ce  Sçigneur  que  les  bontés  de  la  Reine 

cnhardiflbient  encore  ^  Tavoit  rendit  infuppor* 

(a)  Voyez  les  Mémoires  pouç  fcrvir  à  THift.  4c  France , 
pat  l'Etoile ,  t.  a.  p.  jtf^.  &  fuîv.  Le  Mercure  François,  t.  *• 
unn,  I ^u,  pag.  j 5,  &  THift,  de  la  Mcxe  &  du  Fit$ ,  tom.  L 
|ag,u|*  -       > 
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table  i  UmH  la  Conr  ^  &  particulièrement  aiut  i^f  u 
Princes.  Ce$  deràieis  àvoiiéat  preffé  Marte  de 
réloi^^r  des  a&îres.^  &  b  'foibleffe  de  cette 
Prînceff^jSe  kii  aroît  pas  permis  de  les  re- 
f^ifer. .  Elteriétbîl  peUt-êfre  chatniée  d^  trou- 
ver un  fôo^rà  honnête  «de  fe  .déKvrer  d'un 
maître  abfoiu'âe  iiApérieux  cpd  j  fous  prétexte 
c}u!elle  hÀ  étoit  rede\^le  de  la  Régenc^,  ka 
traitcdt  a^ec  «ae  kâuteur  inilipport^bte.  11  la 
gouvernoit  en  efkt  avec  un  deipotifine  qu'il 
ne  coloYolt  mèmt  pas  a\^ec  cette  adreiTe  dont 
ufoit  le  Marquis  d'^Ancre  pour  parvenir  ait 
même  but*  Ce  Favori  defbn  coté  ne  poiivoit 
lui  pardonner  d'avoir  pris  particontre  lui  dan& 
la  difpute  qu'il  avoit  >eué  avec  M.  de  Belle*^ 
garde»  U  &t  donctrès-aîfe  de  trouver  une  oc- 
caûoii  de  fe,  venger  de  lui ,  &  de  fcelier  foa 
raccommodement  avec  le  Cdiite  de  Soifîbns^ 
en  forçant  le  Duc  de  s'éloigner  de  la  Cour» 
Ce  Seigneur,;  voyant  fon  crédit  diminué,  af- 
këtz  plus  que  jamais  TofteiEtatkm  &  la  magnt-^ 
£cence  dans  lat  vue  d'en  impofer  aux  Princesr^ 
U  fe  faifoit  tôiiioursfuivre  dans  les  rues  de  Parifc 
par  fept  où  huit  cens  Gentildiommes  lor&fu'iÊ 
alloit  i  pied  au  Louvre  j  prétendant  que  cette 
•feorte  lui  étoit  néce£aire  pour  ie  mettre  à 

Q4 
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f  ^ï  ï,  Fabri  des  effets  de  la  colère  du  Comte  de  Soi^ 
fons  qui  l'avoit  menacé  de  Pinfulter  [5a].  Mais 
tout  cet  appareil  de  grandeur  &  de  puiffance 
n'empêchoit  pas  que  fon  cœur  ne  fût  en  proye 
au  dipit  &  à  la  jaloufie.  Il  fut  fi  irrité,  fur*tou1^ 
de  fe  voir  fupplanté  par  le  Marquis  d*Ancre  , 
dont  la  faveur  augmentoit  toiis  les  jours ,  qu'il 
ne  put  fupporter  une  femblable  humiliation  » 
&  demanda  à  la  Keine  la  permiflion  d'aller 
dans  fes  Gouvernemcns.  Cette  Princeffe ,  exci- 
tée par  Concini&par  les  Princes ,  fut  très-aife 
fans  doute  de  cette  propofition  ;  mais  eUe  lui 
donna  tant  de  témoignages  de  diftinâion  &de 
<:onfîance  avant  fon  départ^^  qu'il  eut  tout  liea 
d'en  être  fatisfait.  Le  Prince  de  Condé  ayant 
auffi  prié  Marie  de  trouver  bon  qu'il  allât  dans 
fon  Gouvernement  de  Guyenne ,  elle  fit  tous 
fes  efforts  pour  Pen  détourner  ;makn'ayant  pu 
y  réuflir ,  elle  recommanda  à  M.  d'Epemon  de 
veiller  fur  la  conduite  de  ce  Prince  ,  parce 
qu'elle  craignoit  que  les  Proteflans,  qui  dé- 
voient s'affembler  inceffammentà  Chatelleraut^ 
ne  Tengageaflent  dans  leur  parti*  Le  Comte 
de  Soiflbns  ,  étant  reflé,  pour  ainfi  dffe,  feul 
maître  à  la  Cour  par  l'éloignement  de  M.  le 
Prince  &  du  Duc  d'Eperhon ,  qui  partirent  à 
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la  fin  d'Avril ,  voulut  s'attacher  entièrement  le  un; 
Marquis  d'Ancre.  La  Reine  qui  ménageoit  le 
Comte  de  Soiflbns  parce  qu'elle  le  craignoit^ 
fut  charmée  de  voir  l'union  de  ce  Prince  avec 
G>ncini.  Ce  dernier  étoit  parvenu  à  un  fi  haut 
point  de  faveur,  qu'il  croyoit  pouvoir  pré- 
tendre à  tout,  n  fut  même  queflion  de  marier 
fon  Fils  avec  vme  des  Filles  du  Comte  de  Soif- 
fons.  yotts  vouU[  mefiaiter^  répondit  le  Mar- 
quis d'Ancre,  à  M.  de  Bonœil,  qui  lui  propo« 
foit  cette  alliance  ;  mais  cette  flaturiê^  jt  Ca^ 
y  ont  y  ne  me  déplaît  pas.  Le  Comte  de  Soiflbns 
en  effet  defiroit  ce  mariage  dans  l'efpérance 
d'acquérir  tout  pouvoir  fur  Pefprit  de  la 
Reine.  Cette  Princefie  de  fon  côté  à  laquelle 
le  Marquis  d'Ancre  fit  part  de  la  bonne  volonté 
da  Comte ,  parut  flattée  que  ce  dernier  vou- 
lût bien  s'allier  avec  fes  Favoris.  Elle  promit 
donc  de  donner  fon  confentement  avec  plaifir 
à  cette  affaire.  Mais  les  Miniflres ,  craignant  que 
l'union  du  Comte  de  Soiffons  &  de  Concini  ne 
leur  fit  perdre  tout  crédit  fur  la  Régente ,  re- 
préfenterent  fi  vivement  à  cette  PrincefTe  le 
tort  qu'elle  fe  feroit  en  permettant  une  telle 
mcfalliance ,  qu'ils  l'obligèrent  à  retirer  fa  pa- 
role. C'eft  pourquoi  elle  défendit  au  Marquis 
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»tfix.  d'Ancre  de  penfer  davantage  à  marier  fbn  Fils 
avec  Mad^moifelle  de  Soiffons,  mais  lui  re- 
commanda fur-tout  de  cacher  au  Comte  la 
véritable  raifon  de  cette  rupture  ;  &  de  la 
rejettet  fur  quelque  caprice  de  fa  femme*  Le 
Coûite  en  ftit  d^abord  peu  touché;  mais  Cod- 
cini  ne  put  lui  diffimuler  la  caufe  de  fon  refus 
apparent ,  dans  la  crainte  d'encourir  fbn  indi- 
gnation. Ce  Prince  fe  trouva  très-offenfé  que 
les  Miniflres  euffent  eu  la  hardieffe  d'engager 
la  Reine  à  retirer  fa  parole  fur  une  af&ire  qui 
le  regardoit  ^  &  quVlIe  avoit  approuvée  d'a- 
bord. Il  fentdit  bien  quels  étoîent  leurs  motifs, 
&  il  en  étoit  d'autant  plus  blefK  ,  qu'ils  rom- 
poient  tous  les  projets  qu'il  avoit  formés  de 
gouverner  le  Royaume* 

Le  Cardinal  de  Joyeufe  qilî  fe  voyoît  fans 
appui  à  la  Cour  depuis  le  départ  du  Diic 
d'Epernon  ,  prît  le  parti  de  demander  à  cette 
Princeffe  la  permîffion  d'aller  à  Rome  pour  y 
remplir  feS  fbnftions  de  Proteûeur  des  affaires 
de  France.  Il  prévoyoit  bien  que  Concînî  ayant 
tout  le  crédit  il  ne  lui  en  reftetoît  aucun.  La 
Régente  y  confentît  ^  &  le  chargea  de  folticiter 
Paul  V  de  s^oppofer  aux  entreprifes  du  Duc  de 
Savoy  e  qui  ménaçoît  la  Ville  de  Genève  que  h 
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France  avoit  prife  fous  fa  proteâion.  Il  devoit  i/i  u 
lui  repréfenter  qu'il  é toit  d'autant  plus  important 
de  feîre  échouer  les  projets  d'Emmanuel,  qu'ils 
pouvoient  allumer  un«  guerre  dont  les  fuites 
feroîent  funeftes;  parce  qu'il  étoit  à  craindre 
que  les  Proteftans  qui  commençoieiU  à  remuer 
en  Guyenne  ne  profîtaffent  de  cette  circonf- 
tance  pour  prendre  les  armes  (a).  La  Reine  en 
effet  avoit  reçu  des  avis  de  difFérens  endroits 
par  lefquels  on  lui  mandoit  que  la  défiance  que 
les  Proteftans  avoient  des  Catholiques  les  avoit 
engagés  à  faire  garder  leurs  Villes  par  ceux  de 
leurSeôe.  Comme  elle  penfa  qu'il  étoit  dange* 
reux  de  leur  laiffer  prendre  une  telle  autorit4 
malgré  la  défenfe  qui  leur  en  avoit  été  faîte  , 
&que  d'un  autre  côté  elle  appréhendoit  de  les 
aliéner  en  les  puniffant  de  cette  contravention, 
elle  écrivit  aux  Gouvemeiu"S  des  Provinces  de 
le  leur  permettre  comme  par  une  efpece  d^ 
tolérance  non  émafiée  du  Gouvernement. 

Le  Duc  de  Savoye ,  n'ayant  plus  pour  atta-     u  Duc  d^ 
qiier  les  Efpagnols  un  Allié  auffi  redoutable  mâcher  d4 

...,._..;.  Troupes  vem, 

(a)  Voyez  le  V^ot  x.  I.  p.  57.  &  fuiv.  Les  AMœoircs  Ai  ^^^^^' 
Duc  d*Eflrécs>  p.  j«.  éi,  &  fuiv.  Ceux  ic  la  Régence,  1. 1; 
p.  66.  Se  67.  L'Hiftolre  de  la  Mcre  &  du  Fils,  t.  L  p.  i  jf, 
&  U  Vie  du  Duc  dïpcrnoiî,  1. 1.  p.  j  j  7, 
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téiu  qu'Henri  IV ,  avoit  fait  fa  paix  avec  eux  aiiffi- 
tôt  après  la  mort  du  Roi  ;  mais  voulant  profiter 
des  Troupes  qu'il  avoit  mifes  fur  pied  à  grands 
frais  ,  il  les  deftina  à  s'emparer  du  Pays  de 
Vaux  &  de  Genève  dorit  il  de£roit  depuis 
long-tems  de  fe  rendre  maître.  Les  premières 
nouvelles  de  ce  deffein  étoient  parvenues  en 
France  •  àès  le  commencement  de  Février.  On 
avoit  appris  en  même-tems  qu'un  grand  nom- 
bre de  Huguenots  de  diflférentes  Provinces  s'é- 
toient  hâtés  d'aller  fecourir  les  Genevois.  Ma- 
rie avoit  plus  d'un  motif  d'être  allarmée  des 
deffeins  d'Emmanuel  fur  Genève.  La  protec- 
tion de  la  France  fous  laquelle  étoit  cette 
Ville  depuis  l'an  1579  ,  &  qui  avoît  été 
renouvellée  dans  le  Traité  de  Vervins  ^ 
ne  permettoit  pas  à  cette  Princeffe  de  la 
voir  attaquer  fans  la  défendre.  Les  mouve- 
ipens  d'ailleurs  qu'il  y  avoit  eu  en  Guyenne  à 
plufieurs  reprifes  entre  leaProteftans  &  les 
Catholiques,  lui  faifoient  craindre  que  fous 
prétexte  de  s'oppofer  aux  projets  du  Duc  de  Sa- 
voye ,  il  ne  s'allumât  une  guerre  dans  le  Royau- 
me entre  eux  &  les  Catholiques  ^  qu'il  feroît 
difficile  d'éteindre.  La  Régente  redoutoit  aufîi 
le  reffentîment  d'Emmanuel  j  qui  avoit  fui^t 
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fètre  mécontent  d'elle.  En  effet  elle  avoit      i^ii. 
toujours  différé  jufqu*aIors  de  figner  le  con- 
trat de  mariage  entre  Madame  Elifabeth  &  le 
Prince  de  Piémont  qu'Henri  IV.  avoit  arrêté  , 
&  qu'elle  même  avoit  promis  de  ratifier.  Elle 
appréhendoit  donc  qu'il  ne  voulût  s'en  venger  f 
&  ne  profitât  de  fon  entreprife  fur  Genève  pour 
faire  avancer  des  Troupes  fur  les  frontières 
de  France ,  d'autant  plus  qu'elle  fçavoit  qu'une 
partie  en  avoit  reçu  le  commandement.  Elle 
donna  ordre  en  conféquence  aux  Gouverneurs 
des  Provinces  de  Bourgogne ,  de  Breffe ,  du 
Lyonnois  ^  du  Dauphiné  &  de  la  Provence ,  de 
fe  rendre  à  leurs  Gouvememens ,  &  manda  à 
M.  de  Lefdiguieres  de  fe  préparer  à  fe  jetter 
dans  Genève^  fi  le  Duc  de  Savoye  tentoit  de 
Taffiéger.  On  fit  partir  auflî  plufieurs  Régimens 
pour  la  Brefl^p  afin  de  fe  tenir  prêts  à  la  défenfe 
de  la  frontière.  On  fe  prépara  même  à  lever 
6000  Suiffes ,  s'il  en  étoît  befoin.  La  Régente- 
dépêcha  en  même-tems  M.  Barrault  vers  le  Duc 
de  Savoye  pour  lui  demander  qu'elle  étoit  fon 
"intention,  le  prier  de  défarmer,  &  lui  déclarer 
que  s'il  attaquoit  la  France  ,  ou  les  Alliés  de 
cette  Couronne ,  elle  étoit  déterminée  à  em- 
ployer toutes  fes. forces,  poiu* arrêter fes am- 
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i^ti.  bitieux  projets.  Emmanuel  répondit  d^abôrd 
à  Barrault  que  la  défiance  qu'il  avoit  des 
Efpagnols  ,  dont  l'armée  étoit  toujours  fur 
pied,  Tavoit  empêché  jufqu'alors  de  lîcentief 
la  fienne  ;  qu'il  n'avoit  aucun  deffeîn  ni  fur  la 
France  ni  fur  Genève  ;  mais  qu'il  vouloit  en" 
voyer  fes  Troupes  dans  le  Bailliage  de  Vaux 
qui  lui  appartenoit ,  pour  en  chàffer  les  Ber- 
nois qui  s'en  étoient  emparés.  Barrault  lui  ré- 
pliqua que  l'alliance  qt*e  la  France  avoit  faite 
avec  le  Canton  de  Berne  l'ôbligeoit  de  les  fé* 
courir,  fi  l'on  tentoît  de  les  opprimer. 

La  Reine  paffa  près  de  trois  mois  dans  une 
grande  inquiétude ,  parce  que  le  Duc  de  Sa- 
voye  reftoit  toujours  armé.  Elle  chargea  donc 
la  Varenne  d'aller  preffer  pour  la  dernière  fois 
le  Duc  de  Savoye  de  congédier  fon  armée  >  & 
lui  ordonna  de  refter  à  Turin  jufqu'à  ce  qu'il 
Teût  obtenu.  Elle  lui  enjoignit  même  de  décla- 
rer à  ce  Prince  que  fon  refus  ferôit  regardé 
comme  une  infraâion  à  la  paix ,  &  de  fommef 
tous  les  François  de  fortir  des  Etats  du  Duc. 
Soit  qu'Emmanuel  craignît  de  rompre  ouver- 
tement avec  la  France ,  foit  qu'il  fût  vaincu 
par  les  foUicitations  réitérées  de  la  Varenne , 
il  fe  détermina  enfin  à  fatisfaire  la  Régente, 
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&  licentia  fes  Troupes  au  mois  de  Juin.  Les      ^^lu 
Genevois,  délivrés  de  toute  inquiétude.,  ren- 
voyèrent auffi  les  leurs. 

M,  d'Alincourt  profita  habilement  des  al-    Onjrmoiît 
larmes  que  les  Huguenots  avoîent  caufées  ,  dc^ou^^t» 
pour  repréfenter  à  Sa  Majefté  que  la  Brefle  ®'^"*^ 
étant  voifîne  des  Suifles  &  de  Genève ,  il  étoit 
à  propos  de  démanteler  fes  fortereffes ,  d'au- 
tant plus  que  Boëfle ,  qui  commandoit  dans  cette 
Province,  étoit  Protefiant.  Marie  qui  ne  fentit 
pas  que  M,  d'AUncourt  n'avoit  d'autre  motif 
pour  rengager  à  détruire  la  Citadelle  de  Bourg, 
^le  celui  de  rendre  le  Gouvernement  de  Lyon 
plus  confidérable ,  parce  qu'il  de viendroit  fron- 
tière ,  des  qu'elle  feroit  démolie ,  confentit  à 
fa  demande  ;  mais  comme  elle  penfa  qu'il  n*é- 
tok  pas  jufte  que  Boëffe  en  fouffirît ,  elle  l'en 
récompenfa  avec  fa  profufion  ordinaire ,  &  il 
lui  en  coûta  jooooo  livres  pour  perdre  une 
place  forte ,  &  facrifier  le  bien  de  fon  Etat  à 
l'intérêt  d'un  particulier  (^). 
Cependant  tous  les  Proteftans  du  Royaume  AnrmbUcdt 


Sûujaur, 


(a)  Voyez  l'Hiltoire  de  la  Mcie  &  du  Fils,  tom.  L 
}ag.  13  5 .  &  fuiv.  Le  Valïbr ,  t,  I.  p.  é8,  &  (uiv.  Les  Mena, 
de  la  Régence  t.  L  p.  ^5-  &  ^î»  ^  k  Mercure  François ,  m* 
ann.  ï6ii«  p.  jo.  &  fuiv. 


2^6        Vie    de    MAittt 

Uiu     s'étoieAt  affemblés  chacun  dans  leur  Province 

avec  la  permiffion  de  la  Reine  pendant  les 

mois  de  Mars  &  d'Avril ,  pour  nommer  les 

Députés  qu'ils  dévoient  envoyer  à  PAffem- 

lée  générale.   Elle  étoit  indiquée  à  Chate^ 

lerault  pour  le  :t^  de  Mai*  Les  Commiflal^ 

res  travaillèrent  pendant  deux  mois  aux  cz- 

hiers  dont  on  devoit  charger  les  Députés ,  & 

après  plufieurs  difcuffions  ils  convinrent  des 

différens  objets  des  demandes  &  des  plaintes 

de  leurs  Eglifes  (a).  Les  Miniftres ,  les  Princes 

&  M.  de  Bouillon  fur-tout  qui  defiroient  que 

la  perte  de  M.  de  Sully  fut  fans  retour,  étoient 

très-mécontens  que  l'Affemblée  des  prétendus 

Réformés  fe  tînt  à  Chatellerault  dont  M.  de 

Sully  étoit  Gouverneur.   Us  appréhendoient 

que  ce  Duc  n*y  eût  trop  de  pouvoir ,  &  qu'il 

ne  profitât  de  la  circonflance  pour  fe  venger 

d'ime  difgrace  qu'il  ne  pouvoit  attribuer  qu'à 

eux.  Ils  engagèrent  donc  la  Régente  à  tranf- 

férer  TAffemblée  à  Saumur ,  &  le  brevet  de 

cette  tranflation  fut  expédié  à  Fontainebleau 

—      --TI  I-  I         I  -* 

(a)  Voyez  Us  Mémoires  d/effes  avant  I^AffembUe  de  SaU' 
mur  pour  tirer  fruit  de  VAjfemblée  générale.  Dans  le  fup- 
piément  aux  Mém.  àa  Duc  it  Rohan ,  (cconde  parc.  pag.  é* 
Ml  fuiv. 

le 
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fc  2  Mai.  MM.  de  Sully ,  de  Rohan ,  de  là  Tri-'     i < t  î^ 
mouille  ,  de  Soubife  ,    de  Chatillon ,  de  la 
Force  &  plufieur^l^utres  Seigneurs  Proteftans 
fe  rendif  ent  donc  à  Sauiriur  pour  affifter  à  l'Af-'  ' 

femblée. 

Avant  qu'on  l'ouvrit  le  Dite  de  Bouillon  avoit 
fait  dire  à  Dupleffis  Momai  ,  Gouverneur 
de  la  Ville  &  du  Château  de  Sautnur  ,  & 
à  plufieurs  autres  perfonnes  de  diilinâion , 
qifî!  ne  votiloit  point  être  Préfîdent  de  cette 
Affembléé  ,  &C  qvTû  croyoit  même  qu'il  ne 
ÊUoit  donner  cette  -Place  -  à  aucune  perfonne 
de  qualité ,  dans  la  crainte  de  caufer  de  la  ja- 
loufie.  Il  fe  perfuadoit  fans  doute  alors  qu'il 
pourroit ,  par  ce  moyen ,  avbir  plus  d'in^uence 
fur  îes  délibérations ,  &  qu'il  ne  feroit  point 
fufpeft  à  la  Gour  ne  préfidant  point  l'Affem- 
bléé  ;  mais  il  changea  bientôt  de  façon  de 
penfer. 

La  Reine ,  dont  il  ménageoit  la  feveur  en 
apparence ,  trouva  le  moyen  de  lui  feire  aban* 
donner  l'intérêt  d«s  I^roteftans,  en  lui  pro- 
mettant la  grande  Maîtrife  de  T Artillerie,  & 
le  Gouvernement  de  Poitou ,  s'il  liii  rendoit 
les  fervices  qu'elle  attendoit  de  lui  dans 
cette  occaiioii.  Ces  promefles  l'ayant  féduit , 
Tome  /.  R 


i jS         Vil    Dt    Marie 
1^1  !•     il  s'engagea  à   faire  pafier  dans  TAfleniblée 
les  «voloatés  de  la  Régente  ,  &  à  demander 
pour  cet  effet  de  préitdi|||  ce  Corps  ,  afin 
d'être  plus  à  portée  de  remplir  les  vues  du 
Gouvernement.   C'eft  pourquoi  dès  qu'il  fut 
retourné  à  Saumur,  il  déclara  qu'il  vouloitêtre 
Préfideht  de  PAfTemblée ,  &  que  les  obligations 
que  lui  avoient  les  Réformés  ,  méritoient  bien 
qu'ils  lui  accordaifent  cette  Place. 
,  Le  Duc  de  Sully  &  plufieiu's  autres  Seigneurs 
du  même  parti ,  fe  défiant  du  Maréchal  de  Bouil- 
lon 9  refuferent  de  l'élire ,  &  dirent  qu'ils  s'en 
tenoient  à  la  propofition  que  lui-même  avoit 
feite.  d'abord  de  ne  nommer  pour  Préfident  au* 
fi^çt  Seîgoeur  de  la  Cour.  Ils  donnèrent  donc 
leur  voix  unanimement  à  Dupleifis  Mofnai.  Ce 
brave  Citoyen ,  auffi  modefle  que  vertueux ,  fit 
bs  plus  grandes  inftances  pour  qu'on  lui  per- 
mît de  ne  point  accepter  un  honneur  qui  hû 
feroit  encourir  l'indignation  du  Duc  de  Bouil- 
lon ion  ami;  mai^il  fut  contraint  de  fe  char- 
ger malgré  lui  de  cet  emploi. 
.  Le  Duc  de  BovûUon  entra  dans  la  plus  vive 
colère  de  l'affront  qu'il  venoit  d'efliiyer.  Mais 
les  Ducs  de  Sully  &  de  Rohan  étoient  ceux  dont 
jj  cherchoit  principalement  à  fe  venger,  ne 


! 
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cbotant  pas  que  ce  ne  fuflent  eux  qui  euifent  16 tu 
foUkité  fon  ^Kclufion  ;  cependant  conune  ii 
ièntk  que  la  réuflite  de  fes  projets  relative» 
méat  aux  promefles  qu'il  avoit  faites  à  la  Ré- 
gente Tobligeoit  à  diffimuler  fon  reflentiment , 
il  accepta  les  of&es  <|ue  des  Amis  communs 
lui  firent  de  le  i^condlier  avec  le  Duc  de  Sully; 
&  après  s'être  fait  réciproquement  quelques 
reproches ,  ils  fe  jurèrent  en  apparence  ime 
amitié  étemelle  (a). 

Les  engagemens  que  le  Duc  de  Bouillon  avoit 
ptis  avec  la  Reine  ,  l'embarrafibient  d'autant 
I^us,  que  fon  premier  deflein ,  comme  on  l'a 
TU  plus  haut  j  avoit  été  d'exciter  les  Protef- 
tans  contre  le  Gouvernement.  Il  avoit  envoyé 
en  conféquence  des  Mémoires  dans  différentes 
Villes  où  fe;  tenoient  les  Aflemblées  provin- 
ciales qui  dévoient  précéder  celle  de  Saumur. 
Ces  Mànoires  étoient  pleins  de  demandes  qu'il 
étoitimpolSble  à  Marie  d'accorder,  &  de  plain^ 
tes  fur  des  torts  irréparables  qu'il  prétendoit 
avoir  été  faits  aux  Huguenots.  Il  finiflbit  par 
exhorter  ceux  de  fon  parti  à  déclarer  à  Marie 

{a)  Voyez  le  Vaflbr,  tom.  I.  p.  71-  &  fuîv.  &  leSupplé-  * 
»cnt  aux  Mém.tfc  M.  it  Sully ,  par  l'Edufe ,  vol.  3 .  p.  j  4T- 


%6o  V  I  E     D   E     M  A  R  I   E 

t€iu  que  rAffemblée  né  fe  fépareroit  point  qu'on 
'  n'eût  rendu  juftice  à  ceux  qu'elle»  repréfentok. 
Comme  il  fentoit  bien  que  la  Cour  ne  fottlïrif- 
roit  pas  une  pareille  arrogance ,  il  fe-  flattoit 
que  la  guerre  s*allumeroit  entre  les  Catholi- 
ques &  les  Protefians ,  &  qu'il  prôfiteroit  de 
ces'troubles  pour  v  augmenter  fa  puiffance ,  ou 
obtenir  de  nouveaux  bienfaits. 
:  Les  Miniftres  de  la  Religion  Prétendue  Ré- 
formée auxquels  ces  Mémoires  étoient  adrefles, 
reçurent ,  avec  tranfport  des  confeils  qui  leur 
procuroient  des  moyens  d'augmenter  les  pré- 
rogatives des  Religionnair  es ,  &  defecouerle 
foug  des  Catholique/.  Ils  fe  préparèrent  donc 
à  faire  agréer  les  avis  qu'ils  contenaient  dans 
les  Affemblées  provinciales. 
,  Le  Duc  de  Rohan ,  très-irrité  de  la  difgrace 
de  fon  beau-pere ,  h'avoit  pas  manqué  de  favo- 
rifer  les  projets  du  Duc  de  Bouillon  ;  mais  ce 
dernier ,  depuis  qu'il  s'étoit  livré  entièrement 
à  la  Régente,  fe.répentôit  bien  de  les-  avoir 
mis  au  jour.  Comme  il  ne  pouvoit  cependant 
nier  ce  qu'il  avoit  écrit,  il  voulut  au  moipts  le 
réparer  en  mandant  aux  mêmes  Miniftres  dont  il 
avoit  cherché  à  échauffer  les  efprits ,  qu'il  javoit 
trçuvé  la  Reine  dans  les  difpofxtions  les  plus 
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favorable^  pour  leurs  Eglîfes  ,  &  qu'elle*  léii. 
atpient  tout  lieu  d'en  attendre  le  traite»  ent 
le  plus  équitable  ,  ppurvu  qu'elles  donnaffent 
par  leur  conduite  des  preuves  de  leur  con- 
fiance ,  &  de  leur  foumHIîon.  Ce  piège  ëtoit 
trop  groffier  poiw  furpendte  ks  Proteftans  ; 
auin  ne  virent-ils  dans  ce  Duc  qu'un  traître  qui 
cherchoit  à  les  féduire  &  à  les  rendre  viflimes 
de  fon  intérêt  particulier.  C'eft  aînfî  <|ue  la  même 
ambition  qui  l'avoit  engagé  à  exciter  les  Hu- 
guenots contre  le  Gouvernement,  le  déter- 
mina à  les  facrifier  à  la  Régente.  Mais  la  dé- 
couverte de  fa  perfidie  en  lui  faifant  perdre 
auprès  des  Prétendus  Réformés  le  crédit  dont 
il  avoit  befoin  pour  remplir  les  engagemens 
qu'il  avoit  pris  avec  la  Cour ,  fut  caufe  pro- 
bablement qu'il  n'obtint  pas  de  Marie  toutes 
le&^^ompenfes  qu'il  en  attendoit*  En  eflFet ,  fef 
premières  infiruâions  avoicnt  Eût  une  impref- 
fion  fi  forte  fur  les  Proteftans ,  qu  il  ne  lui  fiit 
pas  pofiSble  de-  les  ramener;  ia  haine  &  le 
mépris  qu'il  leur  avoit  îhfpirés ,  contribuèrent 
encore  à  les  animer  davantage.  Les  fages  re- 
montrances de  Momai  n'eurent  même  aucun 
pouvoir  for  eux  ;  &  fe  défiant  de  fa  modération  ^ 
ils  lui  donnèrent  pour  adjoints  deux  Huguenots 


I^II. 
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des  plus  féditieux,  q\ii  ne  cliercherent  qu'à 

exciter  les  efprits  à  ta  révolte  (a).  * 

Le  Duc  de  Bouillon  ,  ayant  donc  perdu 
toute  la  confiance  des  P.  R.  ne  put  parvenir 
à  s*affurer  que  de  vingt-trois  voix  dans  les 
différentes  Affemblées;  il  ne  dut  même  leurs 
fuffrages  qu'à  Teftime  qu'ils  avoîent  pour  lui, 
&  à  leur  amour  pour  la  paix  qu^ils  efpéroient 
procurer  à  leur  parti  par  le  crédit  de  ce  Sei- 
gneur (*). 

Pendant  qu'on  travailloit  à  rédiger  les  diffé- 
rentes plaintes  &  demandes  des  Proteftans  pour 
en  former  un  cahier  général ,  M.  de  Sully  con* 
fulta  l'Affemblée  fur  ce  qu'il  avoit  à  faire  dans 

(a)  Le  premier  des  deux  étoic  unMiniJftrc  nommé  Charnier 
qui,  peuie  tems  après  la  mort  d'Henri  IV  >  demanda,  avec 
hauteur  au  nom  des  'Proteftans ,  la  pernûflîon  de  s'aflcm- 
bler  'y  il  eue  même  Taudace  de  dire  au  Chanceilîer  que  fi 
on  ne  la  leur  accordoît  pas ,  ils  fçauroienc  bien  Ta  prendre» 
Cette  infolence  reftée  impunie  par  la  fbiblefTe  du  Gou- 
vernement y  contribua  fans  doute  beaucoup  à  infpirer  aux 
Huguenots  cet  efprit  d'indépendance  dont  ils  donnerenr  tant 
de  preuves  dans  rAflemblêe  de  Saumur,  Voyez  FHift.  de  la 
Mère  &  du  Fils,  1. 1.  p.  146. 

(h)  Voyez  THift.  de  la  Mere&  duFiïs,  1. 1.  p.  I3^.& 
fuiv.  Voyez  auffi  les  Mém.  du  Duc  d'Eûrées ,  p.  éi. 
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la  pofition  oîi  il  fe  trouvott.  Ce  dernier  ne  161  u 
pouvoit  pas  douter  cfa^l  n'eût  encore  des  en- 
nemis à  la  Cour,  poîfqa'on  le  mënaçoit  de 
nommer  des  Comniiffaire»>  pour  juger  de  la 
conduite  qu'il  avoit  tenue  tbm  fon  adminiilra* 
fion-,  s'il  ne  confentoit  pas  à  fe  démettre  de  fa 
Charge  de  Grand'Makre  d»  TArtinerie,  &  du 
Gouvernement  de  Poitoiu  H  avoit  écrit  à  la 
Reine  pour  lui  faii^  fes  repréfentatîons  à  ce 
fujet  (a).  Nfeis  ci-aignant  {qu'elle  ne  lui  rendît 
pas  juilice ,  il  profita  de  la  circonftance  de 
rAffemblée  de  Saunmr,  pour  y  faire  fesplain* 
tes  ilir  la  manière  dont  on  te  traitbit.  H  hii 
expoia  en  même-tems  qu'il  ne  doutoit  pas  que 
rattachement  qu'il  avoit  au  Proteftantifme  ne 
fôt  caufe  de  fe  difgracë  (^).  Ce  dernier  trait  fut 
prob^lement  une  adreâe  de  fa  part  pour  inté- 
r^r  ks  Proteflans  en  fa  faveur  ;  aufH  le  plas. 
grafid  nombre  fe  déctara-t-il  pour  lui. 

Le    Duc   de  Bovillon   defiroit  plus   que- 

■  ai      I      ■  ■  ,.  - 1  »      ■ 

^)  yoy^2  cette  Lettre  âàa&  les  Méxn.  de  M.  de  Sully  ^ 
vol.  3*  Lîv.  4.  p.  (  I.  L'original  de  cette  Letue  dat^e  du  lo 
d'Avril  J6ii  cft  î  la  Bibliothèque  de  laVille^ 

(b)  On  trouve  et  Dlfcduts'dansrle  iècond  vol»  du  Mercure^ 
François,  première  coiitinu«cioii>  p.  79.&iair.  L'orighial 
de  cette  Pièce  eft  dans  les  Manufcrits  de  Dupuis,  n?,  11...  • 

R4 


%64  Vie  de  Marie 
j6iu  perfonne  la  démiffion  volontaire  dé  M.  de 
Sully,  dont  les  Places  lui  étoient  pïomifes*  Il 
mit  tout  en  ufage  auprès  du  Duc  de  Rôhan, 
pour  lui  perfuader  d'engager  foû  beau  père  i 
ne  point  s'expofer  par  une  opiniâtreté  dépla- 
cée ,  à  les  conienrer  puifqu'un  Arrêt  le  cofl- 
traindroit  peut-être  de  s'en  défaire.  Mais  tout 
Part  qu'il  mit  dans  cet  entretien  ne  put  féduire 
î  le  Duc  de  Rohan,  Ce  dernier  lui  dit  même 
avec  dédain ,  que  n'ayant  rien  à  craindre  pour 
fon  beau-jpere ,  dont  la  conduite  étoit  irrépro- 
chable,  il  attendoit  fans  crainte  le  jugement 
qui  en  feroit  porté  au  Parlement ,  par  lecpiel 
feul  (  étant  Pair)  il  avoit  droit  d'être  jugé  (a). 
>  On  employoit  auflî  l'appas  des  récompenfes 
pour  engager  M.  de  Sully  à  fe  démettre  de  fon 
Gouvernement  de  Poitou  &  de  fa  Charge  de 
Grand'Maître  d*Artillerie,  La  Cour,  pour  cet 
effet ,  lui  fit  offrir  une  fomhie  d'argent  ou  le 
Bâton  de  Maréchal  de  France  (^). 

Cependant  l'Affemblée  ,  ayant  mûrement  rc- 
'  fléchi  fur  les  juftes  plaintes  de  M.  de  SuMy , 

(tf)  Voyez  le  Vaffor ,  1. 1.  p.  74.  &  75. 
^■'     (h)  Voyez^l'Hift.  de  JLeouis  XIII ,  par  le  P. GtifiFct,  t. L 
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arrêta  «que  conformément  à  l'article  requis  i^»i* 
»  par  les  Provinces  ,  qui  devoit  être  inféré  au 
>»  cahier  général  pour  la  manutention  de  ceux 
>»  de  la  ReligiQn  es  Etats,  Charges ,  Honneuff 
»  &  Dignités  dont  ils  font  pourvus  »  &  le  ré- 
p^  tablifTement  d^  ceux  qui  en  ont  été  dépo£- 
)>fédés,  M.  de  Sully  étoit  exhorté  en  traitant 
>»de  larécompenfe  qui  lui  avoit.été  promife, 
»de  la  prendre  plutôt  en  fureté  &  honneurs , 
H  qu'en  profit  ^  utilité,  &  de  ne  fe  point  dé* 
omettre  des  Charges  qui  luiétoient  demeurées 
»  ainfi  qu'au  Marquis  de Hofiii  fon  Fils ,  &  no* 
I»  tamment  de  celle  de  Grand'Maître  d'Artille- 
»rie.  L'Affemblée  finit  par  déclarer  que  l'in- 
»  térêt  dudit  fieur  de  Sully  étcMt  conjoint  à 
»  celui  de  toxites  les  Eglifes ,  qui  l'affifteroient 
H  par  toutes  les  voyes  dues  &  légitimes  »  (a). 
Lai  Cour  commençoit  à  prendre  beaucoup 
d'inquiétude,  ainfi  que  toutes  les  Villes  Ca- 
tholiques de  la  durée  de  l'AfTemblée  de  Sau- 
mur.  Le  ton  impérieux  de  plufieurs  de  leurs 
Membres,  &  fur-tout  du  Duc  de  Rohan,  fit 
defirer  à  la  Reine  de  la  rompre  le  plutôt  qu'il 

(a)  Cet  Extrait  eft  tiré  des  Manufctics  de  Dupuis  que  jioo» 
Tenons  de  citer* 


lies 
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T^ii.  feroit  poflible.  MM.  de  Boiffife  &  de  Bullioir^ 
qu'elle  y  avoit  envoyés ,  infifterenf  vivement 
fa  part  pour  qu'on  fît  promptement  le  ebok 
les  Députés  qui  dévoient  réfider  à  la  Cour ,  & 
que  l'Aflembléefe  féparât  enfuite  ^rnsos  l'Aâem- 
blée  ne  voulut  pas  traiter  a^^c  les  Commif- 
iaires  du  Roi ,  qu'on  n^eiit  rendu  juftice  à  ceux 
de  fa  communion  qui  avoient  été  maltraités 
parles  Catholiques  à  Chatillonfur  Indre.  Ceft 
pourquoi  elle  envoya  un  Député  pour  ex- 
pofer  fes  griefs  à  la  Reine.  Cette  affaire  par- 
ticulière ne  regardoit  point  TAffemblée  de  Sau-  ^ 
.mur,  &  Marie  étoit  en  droit  de  rejetter  fa 
Requête;  cependant  elle  chargea  M.  Frère, 
Martre  des  Requêtes,  d'aller  fur  les  lieux  pour 
réparer  les  dommages  &  punir  les  coupables. 
Après  cette  condefcendance  elle  avoit  lieu 
d'efpérer  de  la  part  des  Protéftans  plus  de  fou- 
miflion  à  fes  ordres.  Elle  fe  trompa.  Ils  firent 
n^tre  de  nouvelles  difficultés  ,  &  prièrent 
les  Commiffaires  de  répondre  à  leurs  cahiers 
qui  étoient  rédigés  pour  lors  avant  qne  TAf- 
femblée  nommât  fes  Députés  {a).  Mais  ils 

(a)  Voyez  l'Hift.  de  Louis  XIII ,  par  le  P.  Griffct ,  t.  L 
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lépoodirent  qu'ils  n'en  avoient  point  reçu  le      têtu 
pouvoir.  On  choifit  donc  ciaq  Députés  pour 
les  porter  à  la  Reine  y  zprès  quoi  MM.  de 
Boiifife  &  de  BulUon  retournèrent  à  la  Cour« 

Comme  les  Députés  étoient  fur  le  point  de 
partir,  &  qu'on  travailloit  à  leur  inftruâiony 
le  Duc  de  Sidly  repréfenta  à  l'Âffemblée  qu'il 
craignoit  que  l'objet  qui  le  regardoit  dans  les 
cahiers,  ne  rendît  là  Cour  moôns  difpofée  à 
accorder  à  leurs  Eglifes  ce  qu'elles  deman- 
doient.  En  conféquence  il  la  pria  d'examiner 
de  nouveau  fi  fon  intérêt  étoit  eflentiellement 
lié  à  celui  des  Proteftans ,  étant  prêt  à  leur 
facrifier  fans  peine  fon  avantage  particulier. 
TAflemUée  Iqua  fon  défintérefiement ,  &  le 
remercia  de  fon  zèle  ,  mais  déclara  qu'elle  ne 
changeroit  rien  de  ce  qu'elle  avoit  inféré  dans 
fes  cahiers  relativement  à  lui ,  parce  que  cet 
article  étoit  très-important  au  bien  général  des 
Eglifes  Proteftantes  (a). 

L'AfTemblée  chargea  les  Députés  de  Lettres 
particulières  adreffées  au  Roi ,  à  la  Reine ,  au 
Prince  de  Conti ,  au  Comte  de  Soiflbns ,  au 

(a)  Voycï  le  Mercure  Françab  y  prcmicre  cominuaûon» 
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1^1 1.  Connétable  de  Montmorency ,  au  ChancellieV, 
&  à  MM,  de  Villeroi ,  Philippeaux ,  Boiflife  & 
BuUion.  Dès  que  ces  Députés  furent  arrivés  à 
Paris,  ils  allèrent  préfenter  leurs  cahiers  à  la 
Régente  qui  les  remit  au  Chaficellien 
Requête  des  Les  Proteftans ,  dans  le  préambule  de  leur 
£emwftTL*u-^  demandoieut    d*abord    rexécutioa 

"^"'-  /  pure  &  fimple  de  TEdit  de  Nantes ,  tel  qu'il 
leur  avoit  été  accordé  par  HenriTV,  &faiis 
aucune  des  modifications  ou  changemens  que  le 
Parlement  de  Paris  avoit  jugé  à  propos  d'y 
faire  avant  que  de  Tenrégiftrer  ;  interprétant 
enfuite ,  &  même  étendant  la  difpofition  de 
\  lïdit  5  ils  expofôient  leurs  plaintes  &  leurs 

demandes  dans  cinquainte-fept  artkles  qui  peu- 
vent fe  réduire  à  trois  Chefs  principaux.  Le 
libre  exercice  de  leur  Religion  ;  des  réglemens 
plus  équitables  dans  Tadminifiration  de  la  Jut 
tice ,  &  plufieurs  Places  de  fîireté, 

1^.  Ils  demandoient  de  n'être  plus  obligés 
de  fe  qualifier  de  la  Religion  Prétendiu  Réformit 
dans  aucun  Afte  public  ou  particulier  ;  qu'on 
leur  rendît  tous  lés  lieux  qui  leur  avôient  été 
donnés  pour  y  exercer  librement  leur  Reli- 
gion ;  que  S.  M.  fît  punir  d'une  manière  exem- 
plaire les  Prédicateurs,  Curés  &  Confeffeurs 


qui  animoient  le  Peuple  contre  eux,  défen*  ,^^,|^ 
doient  aux  Catholiques  de  les  employer ,  de 
les  aflîfter  dans  leurs  befoins ,  de  nourrir  leurs 
^  enfans ,  &  d*avoir  aucune  efpece  de  conunu- 
nication  avec  eux.  Ils  fupplioient  qu'on  accor- 
dât à  leurs  Minières  les  mêmes  exemptions  & 
les  mêmes  privilèges  dont  jouiffoient  les  Ec- 
défiaftiques  de  TEglife  Romaine  ;  qu'il  leur  fîit 
permis  d'avoir  dans  toutes  les  Villes  &  Bourgs 
du  Royaume ,  où  il  y  avoit  des  perfonnes  de 
leur  communion,  des  Ecoles  pour  Tinilniôion 
de  leurs  Enfans.  Ils  demandoient  qu'on  fît  jouir 
leurs  Académies  de.  Saumur  &  de  Montauban 
des  mêmes  immunités  ^  prérogatives  attri- 
buées aux  autres  Académies  de  France.  Enfin 
ils  infifloient  pour  que  les  Jéfuites  ne  pufTent 
prêcher,  confeffer ,  enfeigner,  ni  même  faire 
aucune  réiidence  dans  les  Places  abandonnées 
aux  Réformés ,  &  pour  que  le  Roi  voulût  bien  ref^ 
traindrc  Itfdits  Jéfuius  par  toutfon  Royaume  aifx 
urmes  auxquels  ils  avoient  été  rejlraints  par  Uur 
îitahlijfement  fait  en  1 603  • 

2^.  Ils  prioient  qu'on  augmentât  le  nombre 
des  Officiers  de  judicature  de  leur  communion 
dans  la  plupart  des  Chambres  mi-parties  ;  que 
les  Juges  Catholiques  qui  dévoient  faire  le  fer* 
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j^t  r.  vice  dans  ces  Chambres  fuflent  toujours  choiiif 
parmi  les  perfonnes  les  plus  modérées ,  ainfi 
que  les  plus  équitables,  &  non  parmi  les  plus 
paflîonnées  comme  on  affeâoit  de  le  faire  dans 
certaines  Cours ,  &  fur-tout  dans  celle  de  Tou- 
loufe  &  de  Bordeaux  ;  qu*on  leur  rendît  la 
Jwfttce  plus  acceiSble  ,  &  qu'on  ne  cherchât 
pas  à  les  fatiguer,  par  des  longueurs  &  des 
chicanes  interminables  ;  qu'il  fut  créé  à  Paris 
&  dans  les  autres  Villes,  où  le  cas  Texigeroit, 
deux  Offices  de  Notaires  Royaux  qui  ne  pour- 
voient être  exercés  que  par  des  perfonnes  de 
leur  Religion ,  pour  recevoir  leurs  Teftamea^, 
dreffer  leurs  Contrats  &  leurs  autres  A&ts  vo- 
lontaires ;  que  les  En&ns  dont  les  Pères  & 
Mères  feroient  décédés ,  faifant  profeffion  du 
Proteflantifme  ,  fans  leur  avoir  nommé  des 
Tuteurs  ou  des  Curateurs,  fuflfent  mis  entre  les 
mains  d'Inflituteurs  qui  puffent  les  élever  dans 
les  principes  de  la  Religion  de  leurs  Pères,  Ds 
demandoient  encore  que  toutes  les  fois  qu'on 
feroit  obligé  de  faire  quelque  information  ou 
inflrudion  en  matière  criminelle  contre  ceux 
de  leur  Eglife  ,  le  Juge  tant  Royal  que  fubal- 
teme  fut  tenu  de  prendre  un  adjoint  de  la 
Religion  Réformée,  gradué  ou  au  moins pra- 
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ticien  9  pour  affilier  à  toutes  les  procédures 
fous  ^eine  de  nullité.  Enfin  ils  defiroiçnt  que 
les  Etrangers  Pxotefians  qui  habitoient  j  né-! 
gocioient  ou  trafiquoient  dans  le  Royaume , 
pufTent  jouir  dans  les  chofes  qui  concernoient 
l'adminiflration  de  la  Juftice  des  mêmes  pri* 
vileges  que  les  Religionnaires  regnicoles ,  & 
qu'ils  puffent  en  conféquence  faire  renvoyer 
leurs  diflerens  auxChafld>res  de  l'Edit^  chacun 
dans  leur  reffort 

3^  Ils  fupplioient  qu'on  hufl^t  pendant  dix 
ans  à  la  garde  de  ceux  de  leur  communion 
toutes  les  Vls^ces  qu'ils  occupoient  pour  lors^ 
&  qu'on  leur  rendît  Caumont ,  Tarbes ,  Mont 
de  Marian,  Montçndre  &C  autres  lieux  qui  leuK 
ayoient  été  ôtés  depuis  Tannée  1598,  Ils  de- 
Qiandoient  auffi  que  S«  M.  fît  réparer  toutef 
ces  Places  ^  qu'on  les«munit  d!ar{illerie ,  d'ar- 
mes y  àc  de  toutes  fortes  d'approvifionnemens 
de  guerre ,  comme  les  autres  Places  du  Royau* 
ine ,  &ç  que  les  garnifons  fuflent  entretenues 
aux  dépens  de  l'Etat.  Ils  prioient  la  Rég^ntft 
d'interppfer  fôn  autorité  auprès  du  Prince  d'O 
range ,  pour  qu'il  ne  confiât  fon  Château  d'O- 
range qu'à  un  Gouverneur  qui  fût  de  la  Reli-p 
gion  Proteftante.  Ils  demandoient  d'ailleurs  des 
ibmmes  d'argent,  foit  pour  l'entretien  de  leurs 


ftfiu 
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ï^ii.  Miniftres,  foit  pour  le  payement  des  geii^  de 
guerre  qui  fervoient  dans  les  Places  deîureté 
qui  leur  avoient  été  cédées.  Enfin  par  un  der- 
nier article  ils  conjuroient  la  Reine  de  leur 
accorder  la  permiflîon  de  tenir  régulièrement 
leurs  Affemblées  générales  tous  les  deux  ans, 
tant  pour  délibérer  fur  les  affaires  de  leurs 
Eglifes  ,  que  pour  nommer  les  Députés  qui 
dévoient  porter  à  S.  M.  le  réfultat  de  leurs 
Délibérations,  &  réfider  à  la  Cour  (^i)  [53], 

Lorfqu'on  eut  examine  les  demandes  &  les 
plaintes  dont  les  cahiers  de  l'Affemblée  étoient 
remplis  ,  on  «les  trouva  fi  déraifonnables ,  & 
même  fi  hardies  que  Marie  en.  fiit  très  offenfée. 
Les  Proteftans  mérit'oient  fans  doute  qtfon 
réprimât  avec  plus  de  fermeté  Taudace  de 
leurç  prétentions  ;  mais  les  circonftances  ne 
permettant  ^s  qu'on  tifquât  de  les  aigrir, 
firent  prec^dre  à  cette  Princeffe  le  parti  de  la 
douceur,  La  Régente  fit  donc  venir  les  Députés 
dé  TAflemblée  de  Saumur  le  zo  Juillet ,  &  le 
Œancellier  leur  dit ,  au  nom  &'en  la  préfence 
de   la  Reine  ,   des   Princes  &  des  Officiers 

(a)  Voyez  le  Mercure  Françpis ,  1. 1.  première  continua- 
tion, ann.  itfii.  pag.  8p.  &  fuiv*  &  le  fupplément  aux 
M^m.  du  Duc  de  Rohan ,  fèfonde  parric ,  p.  65,  '&  fuiv. 
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ae  la  Couronne ,  que  la  réponfe  à  leurs  cahiers  x  tf  1 1. 
étoit  expédiée  ,  &  qu'entre  autres  grâces ,  on 
leur  accordoit  la  continuation  de  leurs  places 
de  fureté  pour  cinq  ans ,  &  quarante-cinq  mille 
livres  d'augmentation  pour  l'entretien  de  leurs 
Miniftres.  Il  ajouta  qu'on  ne  leur  avoit  permis 
de  s'aflembler  à  Saumur  que  pour  procéder  à 
rEleftion  des  Députés  qui  dévoient  demeurer 
auprès  de  S.  M.  pour  la  pourfuite  des  affaires 
desP.  R.  ;  qu'en  conféquence ,  on  ne  leur  déli- 
vreroit  les  réponfes  à  leurs  cahiers  que  lorf- 
<îu'ils  auroient  terminé  cette  Eleôion. 

Les  Âgens  des  P.  R.  mandèrent  cette  réponfe  i 
l'AfTemblée  qui  leur  enjoignit  de  faire  des  înf- 
tances  auprès  de  la  Reine ,  pour  qu'elle  leiu* 
permît  de  ne  procéder  à  la  nomination  des  Dé- 
putés qu'après  qu'elle  leur  auroit  remis  la  ré- 
ponfe à  leurs  Remontrances.  Ils  fupplierent  aufli 
S.  M.  de  répondre  en  même-tems  à  celles  des 
Eglifes  de  Béam  dont  les  intérêts  ne  pouvoient 
être  féparés  des  leurs.  Mais  cette  PrincefTe ,  fans 
vouloir  s'expliquer  davantage  ,  leur  dit  que 
M,  de  Bulîionretourneroit  dans  peu  à  Saumur, 
&  qu'il  y  porteroit  fa  réponfe  à  leurs  cahiers  {a). 

{a)  Voyez  la  Réponic  au  57  Articles  contenus  dans  le 
Tome  L  S 
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1^1  r.  Le  30  Juillet  on  remit  aux  Députés  dei 
Lettres  pour  rAffemblée  ,  &  on  leur  ordonna 
de  fe  retirer.  Us  arrivèrent  à  Saumur  au-com* 
inencement  d'Août  &  y  rendirent  compte  de 
la  commiflîon  dont  elle  les  avoit  chargés. 

Cependant  la  Reîne  fît  partir  M.  de  BuUion 
^our  reporter  le^  cahiers  à  TAffemblée.  II  y 
fit  une  harangue  le  1 5  Août  dans  laquelle  il 
exhorta  lei  Proteftans  à  fe  renfermer  dans  les 
bornes  de  leur  devoir  qu/*ils  avoient  outrepaf- 
f  ées ,  &  les  affura  au  nom  de  la  Régente  qite 
lorfqu*ilsy  feroient  rentrés,  elle  leur  rendrojt 
la  juïKce  qui  leur  étoit  due  ;  que  S.  M.  n'avoit 
permis  leur  Affemblée  que  pour  leur  procurer 
les  moyens  de  lui  faire  leurs  repréfentations , 
rômme  l'Edit  de  Nantes  le  requéroit ,  &  qu'il 
âvoit  ordre  de  leur  commander  de  procéder 
à  la  nomination  de  fix  Députés  parmi  lefquels 
la  Reine  en  choififoit  deux  pour  réfider  à 
la  Cour  ;  qu'il  leur  rieiidroit  alors  la  réponfe 


Cahier  de  rAiTeinblée-de  Saumur  dans  le  Sup.  aux  Mien. 
du  Duc  de  Rohan ,  féconde  part.  pag.  8 1 .  &  fuiv.  On  ne  la 
trouve  que  dans  cet  Ouvrage.  Voyez  auffi  le  Mercure  Fran- 
çois, àhn.  i^ii,  1. 1. première  continuation,  p.  88«&fuir. 
&  les  Mémoires  de  la  Régence ,  t,  I.  p.  71.  &  fuiv. 
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à  leurs  cahiers  dont  $•  M.  Pavoit  chargé,  &      i^n. 
qu'il  leur  enjoignoit  de  fa  part  de  fe  féparer 
enfuite  fous  peine  de  défobéifiance. 

Ge  difcours  quelque  fage  &  quelque  modéré 
qu'il  fut ,  déplut  fort  à  l'Affemblée.  Les  Mem- 
bres qui  la  compofoient  furent  très-furpris  que 
pendant  la  minorité  du  Roi ,  on  ofat  leur  par- 
ler avec  tant  d'autorité.s  II  y  eut  beaucoup  de 
divifion  entre  eux.  Les  plus  fages  prétendirent  * 
qu'on  devoit  obéir  aux  ordrçs  de  Marie 
comme  ils  s'y  étoient  engagés.  Les  mutins  au 
contraire  foutenoient  qu'il  falloit  profiter  du 
bas  âge  de  Louis  XIII  pour  augmenter  les  pré* 
rogatives  de  leurs  Eglifes.  L'Auteur  de  THif- 
toire  de  la  Mère  &  du  Fils  avance  même  que 
Duple£Gs  Mornai  dit  que  lorfque  U  Prince  était 
mineur  j  il  falloit  qu'ils  fe  ren^ijfent  majeurs  i 
mais  Mornai  étoit  fi  fage,  fi  modéré  &  fi  op«- 
pofé  aux  projets  féditieux  de  fa  Seâe ,  qu'4 
p'eft  pas  probable  ^tf  il  fe  foit  permis  un  pro- 
pos aufii  peu  mefuré ,  &  qui  pouvoit  porter 
ceux  de  fa  Religion  à  fe  révolter  contre  leur 
lé^time  Souverain.  Enfin  après  diverfes  contef- 
tations ,  on  ditl  M.  de  Bullion,  au  nom  de  l'Af* 
fembLée  ^  qu'elle  9e  ppuVoit  ni  nomme;  fes 

Sa 
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t4iu     Députés,  ni  fe  féparer,  qu'on  n*eiit  répondu 
à  fes  cahiers. 

Le  Duc  de  Bouillon,  après  plufieurs  négo- 
ciations avec  lès  principaux  Membres  de  l'Af- 
femblée,  crut  que  le  feul  remède  à  Tembarras 
où  Ton  fe  trouvoit  alors ,  étoit  que  la  Régente 
donnât  pouvoir  ;aux  vingt-trois  perfonnes  qu'il 
avoit  engagées  dans  fe  parti  de  la  Cour,  de 
recevoir  la  réponfe  aux  Remontrances  des  Prô- 
teftans ,  &  de  procéder  à  la  nomination  des 
Députés^  quand  même  l'Affemblée  s'y  oppô- 
feroit. 

I^a  Reine  &  fon  Confeil  acceptant  cette 
propofition,  on  envoya  en  conféquence  des 
ordres  au  Duc  de  Bouillon  pour  la  fignifierà 
l'Affemblée  de  la  part  de  Marie.  L'Auteur  de 
THiftoire  de  la  Mère  &  du  Fils  rapporte  que 
cette  nouvelle  excita  une  fi  grande  cofere  par-  % 
mi  les  mutins ,  qu'ils  prirent  le  parti  de  s'op- 
pofer  aux  ordres  de  S.  M.  &  que  Dupleffis 
Momai  fit  placer  des  Moufi^uejàires  au-deffus 
du  lieu  oîi  l'Affemblée  fe  tenoit  pour  maffa- 
crer  ceux  qui  ne  feroieftt  pas  de  leurs  avis*  Il 
ajoute  que  les  vingt-trois  Gentilshommes  ga- 
gnés par  le  Duc  de  Bouillon ,  en  ayant  été  aver- 
tis p  avoient  prié  plufieurs  de  leurs  amis  de  fe 
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tenir  autour  de  la  (aile  pour  les  venir  fecourir  t4iu 
aumoindre  bruit  qu'ils  entendroient  ;  mais  que 
la  hardieffe  avec  laquelle  ils  fe  présentèrent  à 
rAflemblée  en  impofa  tellement  à  ceux  du 
parti  contraire  ,  que  la  crainte  les  fit  foufcrire 
aux  ordres  de  la  Cour.  En  effet  non-feulement 
ils  confentirent  à  la  nomination  des  Députés  ^ 
mais  .encore  à  la  féparation  de  TAffemblée  qui 
fe  fit  le  5  Septembre  (a).  Ce  fait  au  refte  eft 
d'autant  moins  croyable,  que  l'Hiftorien  que 
i,e  viens  de  citer,  eft  le  feul  qui  en  faffe  men- 
tion ,  &  que  d'ailleurs  le  caraûere  de  Mornai 
le  rendoit  aufli  incapable  du  projet  violent 
dont  cet  Auteur  Faccufe  ^  que  du  difcours 
féditieux  qu'il  lui  attribue. 

Cependant  M.  de  Sully ,  qui  étoit  retourné 
à  fon  Gouvernement  après  le  départ  des  Dé- 
putés pour  Paris,  étoit  revenu  à  Saumur  le 
lo  Juillet.  Il  avoit  appris ,  pendant  foa  fé)our  à 
Chatellerault  ,  que  fes  ennemis  répandoient 
dans  l'Affemblée  que  l'avis  qu'il  lui  avoit  de- 
maadé ,  n'avoit  pour  objet  que  de  fe  faire  ren- 
dre  £es  Charges.  On  l'inftniifit  aufli  des  plain- 

(a)  Voyçz  l'Hifl.  de  la  Mère  &  du  F2s,  1. 1.  pag.  141* 

Si 
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1611.  tes  qu*on  faifoit  de  lui  relativement  svnç  gra- 
tifications^ qu'il  avoit  reçues  du  feu  Roi.  Cçft 
pourquoi  il  compofa  dpux  Harangues  qu'il 
prononça,  à  fon  retour  dans  rAffemblée.  Il 
loue  ,  dans  ces  Difcours ,  fa  condidte  ,  fon  dé- 
fintéreffement  &  fon  habileté  dans  le  manier 
ment  des  finances.  Il  prouve  Tincapacité  & 
l'ignorance  de  ceux  qui  en  ont  été  chargés, 
depuis  (Ju'il  l'a  quitté ,  par  le  befoin  qn'on 
a  eu  de  lui  pour  corriger  les  fautes  qu'ils 
y  avoient  commifes ,  &  finit  par  affurer  les 
Eglifes  qu'il  veut  vivre  &  mourir  au  bien  de 
leur  fervrce  (a). 

L'Affemblée ,  en  procédant  à  la  nomination 
des  fix  Députés  que  la  Reine  exigeoit,  déclara 
que  ce  n'étoit  que  pour  obéir  à  L.  M.  fans  pré-, 
judicier  aux  droits  des  Eglifes  Réformées  ^  & 
qu'elle  ne  comptoit  point  qu'on  les  obligeroit 
à  l'avenir  à  élire  plus  de  deux  Députés.  Le  Duc 
de  Bouillon  lut  enfuite  la  réponfe  (b)  de  Marie 
aux  Remontrances  des  Huguenots.  Ces  der- 
niers en  furent  fi  mécontens ,  qu'ils  chargèrent 

(..'  On  trouve  les  deux  Harangues  dont  je  vieos.dc  donner 
rEx:rait  &  le  decail  des  motifs  qui  ont  engagé  M.  de  Sully,  à 
les  faire  ,  dans  les  Manufcrits  de  Dupuis,  n^.  11. 

(^)  On  ne  trouvQ  cette  téponfe  dans  aucun  Hifloricn. 
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M.  de  fiullion  de  fupplier  la  Régeate  de  leur  ifu« 
permettre  de  ne  pas  l'accepter  ,  parce  qu'ils 
trbuvoient  que  leurs  Provinces  y  étoient  trop 
léfées  pour  pouvoir  s'en  contenter.  M»  de 
Bullion  leur  répondit  que  le  Maréchal  de  Bouil- 
lon avoit  reçu  des  dépêches  de  ta  Reine ,  par 
lefquelles  elle  lui  maodoit  qu'après  la  fépara* 
tion  de  l'AflCemblée ,  elle  pourroit  bien  éten- 
dre leurs  prérogatives  for  quelques  Articles 
d'après  les  conseils  que  ce  Duc  lui  4onneroit 
à  cet  égard»  Quelques  jours  après  le  Pue  de 
Bouillon  vint  présenter  à  l'Affemblée  le  Brevet 
d'Eleâion  pour  les  deux  Députés  que  Marie 
avoit  choifis  fur  les  fix  qui  lui  avoient  été  pré* 
fentes  (a). 

Après  qu'il  fe  fut  retiré,  l'Affemblée  procéda 
à  quelques  Réglémens  particuliers  pour  fes 
Eglifes  (ty  Enfoite  elle  fe  fépara  très-mécon- 

(a)  On  trouve  ^ans  les  Manufcrks  de  ^ethune ,  n**.  909  f  y 
pag.  80^81,  ^6y  91  ^  Ç9  f  Iu(veurs  Lettres  de  la  Reine  ^ 
de  M.  de  Villeroi.ac!refrGes  ay  Connétable  de  Mpntmorency , 
fit  rAffemblée  de  Saumur  ;  mais  comme  elles  ne  contieu- 
Bcntricn  de  particulier  que  je  a*ayc  rapporté  dans  mon  texte  ^ 
i'ai  cru  ipi'il  étoit  inutile  de  les  trtnfirrire; 

(b)  Voyez  ces  RéglémeiB  dans  le  Sup.  anx  llém*  ^iaDac 
de  Robaa  ^  lecoude  partie  y  p.  5.3.  &  Sàf. 

s  4 
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i^n.  tente  de  la  Cour,  &  fe  promettant  bien  de 
réparer  dans  les  Affemblées  partiailieres  le 
tort  qu'on  avoit  fait  à  ceux  de  leur  communion 
dans  l'Affemblée  générale,  La  Reine ,  ayant  fait 
dire  aux  Proteftans  par  M.  de  la  Force  quel- 
que tems  avant  leur  réparation  ,  qu'elle  ne 
répondroit  point  aux  cahiers  de  Béarn  avec 
ceux  de  l'Affemblée  de  Saumur,  ils  furent  con- 
trains de  fe  foumettre  à  fa  volonté ,  &  les  Bëar- 
nois  fe  trouvèrent  obligés  de  venir  traiter  à  la 
Cour  leurs  affaires  féparément  {a). 

C'eft  ainfi  que  fe  termina  après  trois  mois  de 
féance  l'Affemblée  de  Saumur,  une  des  plus 
célèbres  de  celles  qu'euffent  encore  eu  les 
Proteftans  en  France  ,  &  qui  fut  la  dernière  de 
toutes.  Elle  tient  une  place  d'autant  plus  im- 
portante dans  notre  Hiftoire ,  qu'on  peut  la 
regarder  comme  l'origine  de  tous  les  troubles 
qui  depuis  agitèrent  la  France  pendant  une  fi 
longue  fuite  d'années.  Ils  fe  renouvelloient 
même  fouvent  avec  tant  de  violence  qu'ils 
forcèrent  enfin  Louis  XIV  de  facrifier  en  gé- 

(a)  Voyez  le  fecond  volume  du  Mercure  François  ano- 
léi  I.  première  continuation ,  p,  103.  &  fuiv. 
Voyez  auffi  leiMém*  de  la  Régence ,  t.  I.p»  73.  &  Cvif* 
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mîffant  >  par  la  révocation  de  TEdit  de  Nsmtes ,  i^i  r. 
les  droits  &  le  bonheur  d'une  partie  de  fes 
Sujets ,  pour  mettre  fon  Royaume  à  l'abri  des 
guerres  civiles,  oii  la  diverfité  de  Religion  Tex- 
pofoit  fans  ceffe ,  &  pour  lui  affurer  une  paix 
durable. 

Malgré  les  diffentions  qm  diviferent  TAf- 
femblée  des  Proteftans,  elle  finit  cependant 
plus  paifiblement  qu'on  ne  Tefpéroit  après  les 
inquiétudes  qu'elle  avoit  caufées  à  Marie  &  à 
tous  les  Catholiques  par  la  crainte  oh  Ton 
étoit  que  les  Religionnaires  ne  devinffent  plUs 
formidables  que  jamais.  Mais  cette  tranquillité 
apparente  ne  fervit  qu'à  rendre  les  mouve- 
mens  qui  la  fuivirent ,  plus  difficiles  à  calmer, 
faute  de  les  avoir  prévus,  ou  de  n'y  avoir 
pas  apporté  dès  le  commencement  la  fermeté 
néceffaire. 

Nicolas  Pafquier  ,  prévoyant  le  danger 
qui  pouvoit  réfulter  de  rAffemblée  des  Pro- 
teftans pendant  la  Régence  ^  avoit  écrit  à  M. 
d'Epemon  à  l'occafion  de  celle  de  Saumur, 
avant  même  qu'on  la  tînt.  Il  lui  mandoit  que 
la  Reine  ne  de  voit  permettre  aucune  Affemblée 
de  fes  Sujets  pendant  la  minorité  du  Roi  ;  mais 
qu'elle  ne  devoît  rien  négliger  pour  fatisfaire 
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léii.  les  Huguenots  fur  toutes  les  plaintes  ou  de- 
mandes  juftes  qu'ils  avoient  à  lui  faire.  Il  fonde 
fon  avis  fur  les  raifons  les  plus  judicieufes, 
&  prouve  combien  fon  efprit  patriotique 
étoit  occupé  de  la  paix  &  du  bonheur  de  la 
France  (a). 

Marie  fut  très-contente  '  de  la  conduite  du 
Duc  de  Bouillon ,  pendant  TAffemblée  de  San- 
mur,  quoiqu'il  n^eùt  pas  tenu  tout  ce  qu'il 
avoit  promis ,  parce  que  la  cabale  de  MM.  de 
Sully  &  de  Rohan  s'oppofoit  à,  tous  fes  pro- 
jets. Pour  le  récompenfer  la  Reine  lui  donna 
à  fon  retour  l'Hôtel  qui  porte  encore  fon  nom, 
fur  le  Quay  des  Théatins  ;  mais  bien  loin  d'ê- 
tre content  de  ce  bienfait ,  il  prétendit  qu'on 
l'avoit  trompé ,  &  dit  à  M.  de  Bullion  qu'// 
'hrûUroie  fes  Livres ,  ou  qiiil  en  auroit  revanche. 
Il  s'étoit  flatté  qu'on  le  feroit  entrer  dans  le 
Miniftere  ;  mais  il  n'eft  pas  probable  qu'on  le 
iui  eût  promis,  &  encore  moins  qu'opeuteu 
•<:e  deflein  ,  connoiflant  l'impétuofité  de  fon 
caraftere ,  ^  &  fon  ambition  démefurée.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  il  forma  dès  -  lors  le  projet  de 

{a)  Voyez  cette  Pièce  dans  le  Recpeil  defesLetues  (^^ 
faidéjàcité^p.  56» 
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S^empar er  de  Pefprit  du  Prince  de  Condé ,  pour      i^  1 1. 
fe  venger  de  la  Régente  ;  &  ce  fut  probable- 
ment cette  vengeance  qui  fiit  caufe  de  tous 
les  troubles  qu'il  excita  dans  le  Royaume  par 
la  flûte  {a). 

Le  mécontentement  des  Proteftans  enfanta  Mécomente- 
plufieurs  Livres  féditieux,  Dupleflis  Mornay  ceaans  fur  u 
en  publia  un  intitulé  :  Lç  Myficre  de  t iniquité  ou  leuaC^ieri. 
mjloirc  dt  la  Papauté^  dont  Tobjet  étoit  de  %J^\^T 
prouver  que  le  Pape  s'attribuoit  une  autorité 
que  J.  C.  n*avoit  pas  accordée  à  St.  Pierre.  La 
Sorbonne    condamna  cet  Ouvrage  dès  qu'il 
parut.  Un  nommé  Mayerne  en  donna  un  autre 
qui  avoit  pour  titre  :  La  Monarchie  Arifiocrati-- 
î^^^.  Il  n'attaquoit  point  la  Religion  ;  mais  il 
intéreffoit  beaucoup  la   Régente  ,   puifqu'il 
avoit  pour  but  de  démontrer  que  les  femmes 
ne  dévoient  point  être  admifes  au  Gouveme- 
n^ent  de  TEtat.  Auffi  cette  Princeffe  s'empreffa- 
telle  de  le  faire  fupprimer ,  mais  elle  n'en  fit 
point  punir  l'Auteur ,  dans  la  crainte  d'irriter 
l^s  Religionnaires.  U  eft  probable  que  ce  Pro- 
teftant  voulut,  par  ce  Libelle ,  fe  venger  de  ce 
que  la  Reine  n'avoit  pas  été  favorable  à  ceux 

W  Voyez  rHiil.  de  la  Mère  &  du  Fils ,  1. 1  p.  48. 
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16  ti^      de  fa  communion  dans  l'Affemblée  de  Sau- 
mur  (a). 

Les  Députés  de  rAffembtée  de  Saumur,  en 
revenant  de  cette  Ville ,  fe  plaignirent  amere- 
•  ment  dans  toutes  les  Provinces  par  où  ils  paf- 
ferent  du  peu  d'égard  qu'on  avoit  eu  à  leurs 
Remontrances.  Marie,  en  ayant  été  inftruite, 
communiqua  à  fon  Confeil  les  craintes  qu'elles 
lui  infpiroîent.  M,  de  Villeroi  étoit  d'avis  que 
S.  M.  fe  décidât  en  faveur  de  l'im  des  deux 
partis  que  la  différence  de  Religion  avoit  fait 
naître  dans  fon  Royaume  ,  en  ajoutant  qu'il 
ne  doutoit  pas  qu'elle  ne  donnât  la  préférence 
à  celui  des  Catholiques  ;  mais  ceux  dans  l'ef- 
prit  defquels  la  politique  du  feu  Roi  étoit  en- 
core préfente ,  &  qui  en  admiroient  la  fageffe, 
prétendoient  qu'elle  ne  devoit  protéger  au- 
cune faftion ,  mais  fe  conduire  fans  partialité  ; 
qu'étant  Souveraine  de  fes  Sujets  Proteftans 
comme  de  fes  Sujets  Catholiques ,  elle  devoit 
leur  rendre  également  juftice  ,  &  que  c'était 
le  feul  moyen  de  conferver  fon  autorité.  En 

(a)  Voyez  l'Hift.  de  la  Mère  &  du  Fils ,  tom.  L  p.  M 4» 
&   I4f. 

Voyez  aufll  le  Mercure  François,  t.  i.ann.  1611.  pre- 
mière continuation ,  p.  1 07.  &  fui/» 
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effet  ,  fi  elle  eût  fuivi  le  confeil  de  M.  de  «^n* 
Villeroi ,  elle  expofoit  la  France  au  danger  de 
retomber  dans  les  malheurs  où  Henri  III  l'avoit  ^ 
plongée  en  fe  faifant  Chef  de  la  Ligue,  & 
dont  les  troubles  préfens  étoient  encore  une 
fuite,  Marie  fe  détemdna  donc  à  envoyer 
deux  Commiffaires  dans  les  différentes  Pro- 
vinces du  Royaume ,  Tun  Proteftant  &  Tautre 
Catholique  ,  pour  recevoir  les  plaintes  des 
deux  Partis.  Ils  furent  chargés  de  leur  rendre 
la  juftice  la  plus  équitable  conformément  aux 
Edits  de  pacification ,  &  à  la  réponfe  qu'elle 
avoit  faite  aux  cahiers  de  PAffemblée  de  Sau- 
mur  (a). 

Les  Commiffaires  étant  arrivés  à  Blois  y  Syus.dc  de 
trouvèrent  un  Synode  compofé  des  Miniffcres 
les  plus  faâieux  des  Proteftans.  L'objet  de  ces 
derniers  étoit  de  détourner  ceux  de  leur  com- 
munion d'accppter  là  Réponfe  que  S.  M.  avoit 
faite  à  TAffemblée  de  Saumur.  Les  Commif- 
faires ,  en  ayant  été  informés ,  demandèrent 
de  ia  part  de  la  Reine  d'afïîfler  au  Synode  ; 
mais  comme  on  le  leur  refufa ,  ils  furent  con- 
Il    .  ■        '  '    ' 

(a)  Voyet  les  Mémoires  ^e  la  Régence,  1. 1,  p.  79.  Voyez 
loin  le  Mercure  l^ranfois ,  u  i*  ann.  i ^i  i.  f .  1 1 5. 
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f4tt.  .  tramts  de  donner  une  Ordonnance  par  laquelle 
les  Membres  de  ce  Synode  furent  obligés  de 
venir  leur  rendre  compte  des  fujets  de  leurs 
délibérations.  Les  Commiffaire?  convaincus  par 
Taveu  même  de  plufieurs  des  Députés  du  Sy- 
node qu'on  s'y  occupoit  d'afFaires  politiques, 
Jeur  repréfenterent  que  par  la  teneur  desEdits, 
il  ne  leur  étoit  permis  d'y  traiter  que  d'affaires 
Eccléfiaftiques.  Les  Miniftres  Proteftans  pré- 
tendirent que  les  Commiflaires  n'avoirat  pas 
droit  de  fixer  les  objets  fin*  lefquels  ils  deyoient 
délibérer.  Mais  ces  derniers  les  ayant  menacés 
de  procéder  contre  eux  comme  infraûeurs  des 
Edits ,  ils  fe  foumirent  après  plufieurs  difficul- 
tés &  quelques  propos  aufii  arrogant  que 
féditieux ,  &  jurèrent  de  fe  conformer  aux 
Loix  qui  leur  avoient  été  impofées  (a). 

Ce  Synode  fut  probablement  le  réfultat  des 
Afliemblées  particulières  que  les  Religionnaires 
tinrent  chacun  dans  leur  Province  au  retour 
des  Députés  qu'ils  avoient  envoyés  à  Saumur. 

■I M  '1^       |i  ■  I».  I     1^  I 

(a)  Vaycale  Mercure  François >  1. 1.  ann.  lé ti.  f.  nf* 
le  fuiv.  On  y  trouve  la  Lettre  par  laquelle  les  Commiffaircs 
de  S.  M.  lui  rendent  compte  de  tout  ce  c|ai  s'ctoit  paffc  a«  . 
Synode  de  Blois.  | 
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Ils  f^  plaignoient  que  le  Duc  de  Bouâlon  lés  xétu 
avoit  trahis ,  &  leur  avoit  ôté  la  liberté  des 
fiiffrages.  Us  réfolurent  en  conféqiience  de  ne 
pas  préfenter  leurs  Remontrances  aux  Corn* 
mifTaires  que  la  Reine  leur  envoyoit  pour  les 
recevoir ,  fe  défiant  de  leur  équité  ;  mais  d'en* 
voyer  des  Députés  particuliers  à  S.  M.  d'après 
ce  qui  auroit  été  arrêté  dans  le  Synode ,  pour 
la  fupplier  de  donner  à  leurs  cahiers  unie  ré« 
ponfe  plus  favorable.     . 

Dès  qu'on  eut  appris  cette  nouvelle  à  la 
Cour  ^  on  fitfçavoir  aux  Proteftans  que  leurs 
Agens  y  feroient  mal  reçus  ;  mais  plufieurs 
de  ces  derniers  qui  étoient  déjà  en  chemin , 
n'en  continuèrent  pas  moins  leur  route  vers 
Paris  (a). 

L'envie  que  la  Reine  avcrit  de  procurer  du    Dédararion 
foulagement  à  fes  Peuples ,  l'engagea  à  les  dé-  Charge  dcstr- 
charger  par  une  Déclaration  datée  du  mois  de  HiuS!  ^^' 
Juillet,  des  arrérages  des  tailles  qu'ils  n'iavoient 
poipt   payés  depuis  1597  jufqu'à  1603.  Elle 
fit  aufli  remife  aux  Officiers  de  Judicatui^  dyi 
quart  du  droit  de  confirmation  qu'ils  dévoient^ 
à  condition  qu'ils  payeroient  dans  l'efpace  de 

L  I  ....        ■_ 

(a)  Voyez  les  Màti.  ^  lal&égencc ,  1. 1.  p.  8  x.  «c  8  %. 
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t6iu      deux  mois   les   autres  quarts  de   leur  tâxei 
Marie  avoit  lieu  de  s'attendre  qu'ils  feroient 
fenfibles  à  cette  preuve  de  bonté  de  fa  part  ; 
mais  loin  de  lui  en  témoigner  leur  reconnoif- 
fance ,  les  Officiers  des  Sièges  Pf  éfidiaux ,  Elec- 
'     tions ,  Greniers  à  fel  &  Députés  des  Villes  & 
*      Communautés  des  Provinces  de  Champagne , 
de  Picardie ,  de  Normandie  •&  de  plufieurs  au- 
tres lui  préfenterent  une  Requête  pour  la  fiip- 
plier  de  les  exempter  de  la  totalité  du  droit  (a). 
Arrêt  &  Dé-       Le  même  efprit  de  juftice ,  &  le  defir  fincere 

claracicncon-  .  .  .  -oïl 

trc  les  Aca-  qu  elle  avoit  de  mamtemr  la  paix  &  le  bon 

jeuT^&  con-  ordrfc  (  quoiqu'elle  ne  parvînt  pas  toujours  à 

tre  Jc$  duels.   ^^  j^^^  ^  parce  qu'elle  manquoit  des  talens  né- 

eeffaires  pour  y  réuffir  )  la  déterminèrent  à 

rendre  un  Arrêt  contre  les  Académies  publi-^ 

ques  de  jeux.  Elle  donna  auffi  une  Déclaration 

'   pour  ôter  à  fes  Sujets  tout  moyen  d'éluder  les 

peines  portées  par  les  Edits  contre  les  duels, 

en  les  faifant  paffer  pour  des  rencontres.  Cette 

Déclaration ,  qui  fut  vérifiée  au  ParlemenI  le 

1 1  Juillet ,  portoit  que  s'/7  avenoit  que  ceux  qui 

auroitnt  U  moindre  différent  enfemble  pour  eux 

(a)  On  trouve  les  Copies  de  cette  Déclaration  Se  de  cette 
Requête  dans  les  Manufcrits  de  Dupuis,  n^.  ^58. 

OU 
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m  pour  leurs  amis  y  par  apris  vinjftnt  aux  mains  ^      î4tU 
tn  quctqut  rencontre ,  Us  encourroient  Us  peints 
portées  par.  VEdit  des  duels  contre  les  appdlans  ^ 
kfdites  rencontres  étant  repréfentées  comme  faites 
de  guet  à  pens  (a). 

*  Les  afFaires  importantes,  qu*avolt  eu  Marie 
de  Médicis  depuis  le  commencement  de  fa  Ré- 
gence ,  ne  lui  avoient  pas  permis  de  s'occuper 
de  celles  qui  lui  étoient  perfonnellés.  Cepen- 
dant ,  par  Pavis  de  fdn  Confeil  &  de  ceux  qui 
lui  étoient  attachés ,  elle  demanda  la  délivrance 
des  Terres  &  des  Domaines  qu*Henri  IV  avoit 
aflignés  pour  fon  douaire ,  &  pour  la  reprife 
de  la  dot.  C'eft  pourquoi ,  du  confentement 
des  Princes  &  des  principaux  Officiers  de  la 
Couronne ,  elle  donna  des  Lettres-patentes  au 
nom  du  Roi  datées  du  15  Juillet,  qui  furent 
vérifiées  au  Parlement  le  5  Août,  &  enrégif- 
trées  le  douze  à  la  Chambre  des  Comptes,  Le; 
Roi ,  par  ces  Lettres-patentes ,  lui  abandonna 
le  Duché  de  Bourbonnois,  le  Comté  de  la 
Marche ,  le  Duché  d'Auvergne ,  le  Comté  d*Au- 

.  {a)  Voyci  l'Hiftoire  de  la  Meie  &  du  Fils ,  t.  T.  paîj.  153. 
Voyez auffi  le  Mercure  François ,  t.  z.  ann»  i6ii.p.i}i« 
&  fuiv. 

Tome  /,  T 


1^0  Vit  DE  Marie 
i4tu  vergii«  &la  Baronié  de  laToilr,  les  Comté* 
de  Foretz  &  de  Dourdan ,  les  Terres  de  Fou- 
gères, Bazanges»  Autrain ,  Roymont  &  Mar« 
feille ,  celles  de  St.  Aulbin  du  Cormier,  de  LefFé 
&  le  Comté  de  Nantes*  La  plupart  de  ces  Do-^ 
maines  avoient  été  laifles  au  même  titre  à  la 
Reine  Louife  par  Henri  IIL  Comme  ces  objets 
cependant  n'étoient  pas  aiTez  coniîdérables 
pour  remplir  en  même-tems  la  Reine  de  fon 
douaire  &  des  intérêts  de  fa  dot ,  le  Roi  lui 
délégua  le  furplus  fur  la  Recette  générale  des 
Aydes ,  jufqu'à  ce  qu'il  la  rembourfât  (a). 

11  n'étoit  guères  probable  que  la  Régente 
d'un  Royaume  dût  jamais  être  dans  le  cas  d'in* 
▼oquer  un  pareil  titre  pour  fe  faire  payer 
d'une  dette  auffi  facrée }  cependant  on  verra 
dans  la  fuite  que  ces  fages  précautions  lui  de- 
vinrent mêm^  inutiles»  Le  Cardinal  de  Riche- 
lieu ,  qu'elle  avôit  comblé  de  fes  bienfaits ,  fe 
ftrvit  du  pouvoir  qu'elle  lui  avoit  acquis  fur 
Tefprit  de  fon  Fils  pour  perfuader  à  ce  Prince 
^e  le  bien  de  fon  Etat  exigeoit  qu'il  la  privât 
de  fon  revenu.  Elle  fe  vit  donc  expofée  à 

(«)  On  trouve  la  Copie  de  ces  Lettres-patentes  &  de  TAr- 
9èt  qui  les  cnrégiAra  dans  ks  Manufcrits  de  Dupuis^  n*.  9^ 
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PhttmîUafiôn  d*avoir  recours  aux  autres  Pdtcn-      «^*  «ï 
tats  de  l'Eut op«  pôuf  iUbvenit  à  fa  fubfiliahce. 
Ce  fut  ainfi  que  ce  Miiiiftre  vindicatif  {ktîsfil 
fa  vengeance  &  couvrit  par  une  doxdïle  tra- 
hifon  fa  dureté  &  fon  ingratitude. 
L'inquiétude  que  les  Proteftans  donnoient  "^««^îi^»*^ 

^  >      •  •  rivéaTroyet 

au  Gouvernement  étoit encore  augmentée  par  à  loccafîoa 
refprit  d^indépendance  qui  animoit  auflî  les  ^  *"  ' 
Catholiques.  Les  Jéfuites ,  cherchant  à  tirer 
avantage  de  la  proteâion  que  Marie  leur  avoit 
accordée  depuis  la  mort  d'Henri  IV,  voulurent 
profiter  de  Taffeâion  d'un  Maire  de  Troyes 
qui  leur  étoit  fort  attaché  5  pour  établir  un 
Collège  dans  cette  Ville.  Ils  avoient  déjà  fait 
cette  tentative  en  1604  fans  avoir  pu  réuffir; 
tnais  la  Reine  leur  étant  favorable  ,  ils  en 
avoient  aifément  obtenu  des  Lettres-patentes 
avec  ordre  au  Bàillif  de  Troyes  de  les  faire 
exécuter.  Cette  nouvelle  occafionna  un  grand 
tumulte  dans  la  Ville  ^  &  penfa  même  y  câufer 
une  fédition.  Ceux  des  Habitans  qui  s*oppo«- 
foient  à  l'exécution  des  Lettres-PatenteS  ,  re- 
préfenterent  que  les  motife  qui  le«  avoient 
engagés  à  fupplier  le  feu  Roi  de  ne  pas  le« 
contraindre  à  recevoir  les  Jéfuites  dans  leur 
Ville  9  étoient  encore  les  mêmes  ^  &  que  S.  M. 
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«i^iT.  ayant  bien  voulu  alors  écouter  leufs  Rémoni^ 
tranceSy  ils  fe  flattoient  que  la  Régente  auroit 
pour  eux  les  mêmes  bontés.  Us  fondoient  leurs 
refus  fiu:  le  tort  qu'ils  prétendoient  que  Téta- 
blîflement  d*un  Collège  feroit  à  Troyes,  en 
nuifant  à  leurs  Manufafiiu-es.  La  haine  d'ail- 
leurs qu'ils  avoient  pour  les  Jéfuites  leur  per- 
fuadoit  qu'ils  fémeroient  la  divifion  parmi  eux, 
&  cette  opinion  auffi  fauffe  qu'abfurde ,  étoit 
tm  des  principaux  fondemens  de  leurs  repré- 
fentations. 

Quoique  ces  raifons  parurent  en  elles-mê- 
mes très-frivoles,  la  crainte  d'exciter  une  ré* 
volte  détermina  Marie,  par  l'avis  de  fon  Con- 
ieîl,  à  admettre  leurs  moyens  d'oppofitioiu 
Elle  manda  donc  aux  Habitans  de  Troyes 
qu'elle  n'avoit  permis  aux  Jéfuites  de  s'établir 
dans  leur  Ville  qu'à  la  prière  de  leurs  Conci- 
toyens ;  mais  que  le  plus  grand  nombre  y  trou- 
vant des  inconvéniens  ,  elle  ne  vouloit  pas 
les  y  forcer.  Elle  retira  en  même-tems  fes  Let- 
tres-patentes ,  Se  tes  mouvemens  féditieux 
qu'elles  avoient  excités  «dans  Troyes  furent 
auffi-tôt  appaifés  (a)^ 

(a)  Voyez  THifloirc  de  la  Merc  &  du  Fils ,  tom.  L 
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La  Vflîe  de  Troyes  ne  fut  pas  la  feuIè  oti  les-  i^'^: 
Jéfmtes  occafionnerent  des  troubles.  Les  Pro-  Rivoite  arrf- 
teftans  qui  étoient  en  grand  nombre  à  Aix-la-  chapeuêT  ^ 
Chapelle  alloîent  att  Prêche  for  les-  frontîeres^ 
de  Juliers  qui  n'en  font  qu'à  deux  Keues.  Les 
Jéfuites ,  animés  par  leur  zèle  pour  la  Religion ^ 
engagèrent  les  Magiftrats  de  cette  Ville  à  le 
leur  défendre  fous  peine  de  prifon  &  de  ban* 
niffement.  Plufieurs  Huguenots ,  ayant  contre- 
venu à  cette  défenfe ,  forent  arrêtés  &  punis* 
Cette  punition  rigoureufe  révolta  non-feule- 
ment le*  P.  R,  mais  même  les  Catholiques.  Le 
Peuple  fe  fouleva  &  fe  rendit  maître-  de  lar 
Ville  ,  des  Magiftrats  &  des  Jéfoités.  Le  Père 
Jaquinot ,  Supérieur  de  la  Maifon  Profeffe  des 
Jéfuites  de  Paris  qui  étoit  venu  à  Aix  pour  y 
prendre  les  eaux ,  fot  le  feul  excepté.  Le  ref- 
peft  que  les  Habitans  de  cette  Ville  avoient 
poiu-  Marie  de  Médicis,  leur  en  impofa  ait 
milieu  de  leur  délire  ;  mais  ils  lui  firent  fentir 
que  ce  n'étoit  qu'à  la  confidération  de  cette 
Princeffe  qu'il  de  voit  leurs  égards,  dans  urt 
moment  oîi  ceux  de  fe  Société  étoient  caufe 

p.  151.  &  i^z.  8c  le  Mercure  François,  com.  2,  ann.  léitm^ 
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9^1  !•  àes  mauvais  trakçmens  que  les  Proteffans 
avoient  effuyés.  Ce  fut  fans  doute  par  les 
mêmes  motifs  qu'ils  ne  maltraitèrent  pas  les 
léfuites ,  &  qu'ils  ne  leur  firent  d'autre  mal 
que  de  piller  leur  Maifon,  &  les  priver  de  leur 
liberté. 

La  Rçgente ,  ayant  été  inflruite  de  cette  fé- 
dition,envoyaMNi  de  la  Vieuville,  du  Breuil, 
Préfident  de  Metz  y  &  Villiers  Hotman  en  qua- 
lité d'Ambaffadeurs  à  Aix.  L'Archiduc  Albert, 
l'Eleôeur  de  Cologne  &  le  Prince  de  Juliers 
en  envoyèrent  auffi  de  leur  côté  pour  être 
Médiateurs  du  différend  furvenu  dans  cette 
iVille  entre  le  Peuple  &  les  Magifbats. 

Les  Ambafladeurs ,  à'étant  fait  rendre  compte 
des  plaintes  réci()roques,  convinrent  aifément 
/  avec  les  Magiflrats  des  Articles  qui  dévoient 

âtre  accordés  aux  deux  partis ,  &  la  paix  fut 
bientôt  rétablie.  Mais,  quoique  par  ces  Arti- 
cles il  fut  permis  aux  Jéfuites  de  rentrer  dans 
leiur  Collège  pour  continuer  à  y  inflruire  la 
^uneffe ,  ces  derniers,  ne*  voulant  plus  être 
expofés  à  i'avenir  aux  infultes  qu'ils  avoient 
effuyées  de  la  populace  ,  refiiferent  de  refter 
à  Aix ,  &  fe  retirèrent  à  Ruremonde  (a). 

(a)  Voyez  le  Vaflbr  1. 1.  pag.  8a.  Le  Mercure  François  > 
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Je  n'ai  rapporté  ce  fait  ^  qui  paroît  étranger  iêtu 
à  la  Vie  de  Marie  de  Médicis  que  pour  mon- 
trer à  quel  point 'elle  étoit  occupée  desmoin- 
dres  querelles  qui  s'élçvoient  entre  les  Catho* 
liques  &  le$  Proteftans  dans  tes  Pays  mêmes 
qui  n'étoient  pas  foi^  la  domination  de  la 
France,  Cette  attention  avoit  pour  motif  Ist 
crainte  oii  elle  étoit  ialis  cefle  que  les  Reli-> 
gionnaires  ne  deyinflent  trop  puiflans  ^  &  ne 
renouyellaffent  dans  le  Iloyaume  les  trottble^ 
qu'ils  y  avoienj;  excités  ibus  tes  deux  règnes 
précéden&i 

Pendant  TAflemblée  de  Saumur  te  GoUiver-  Ambuibir  <!(;. 
neœent  de  la  VUle  &  4e  h  Citadelle  d'Amiens  ul^t  ^"^ 
étoit  venu  à  vaquer  par  la  mort  dç  M.  de  Tre*  ^^^^^ 
Qxy^  Le  Marquis  d'Ancre  ^  dont  le  crédit  loin 
de  diminuer  prenoit  chaque  jour  de  nouvelles» 
forces  y  obtint  pour  lui  ce  Gouyemement  à  la 
follicitation  du  Comte  de  Soîffons-i  &  parti-. 
çuHérement  à  celle  d^  Galigai^  Cette  Feoune 
traverfoit  fouvent  en  appairence  lesdeffcins.de 
fon  Mari ,  pour  lui  faire  Sentir  le  befoia  qu'it 
avoit  d'elle  jmâis,  dans  cette  ocçafion^Tam-^ 

toin«  1.  ann.  léii.f.zzp.  Sç,  (bou  VIMokt  de  la  Mfiie^ 
du  Fils  3,1. 1.  p.  1^4.  &  fiûsr^ 

T4 
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4*1  !•  bîtion  remporta.  L'oppofition  d*ailleurs  qu'elle 
fçut  que  la  Maifon  de  Longueville ,  &  fur-tout 
les  Miniftres  apportoient  à  la  demande  de  Con- 
cîni  irrita  fa  vanité.  Cette  paflîon  fi  natu- 
relle aux  femmes,  &  qui  la  dominoit  plus 
qu'aucune  autre  ,  lui  fit  employer  toutes  les 
reffources  de  fon  efprit  pour  montrer  à  toute 
la  Cour  l'empire  qu'elle  avoit  fur  fa  Maîtreffe. 
Ses  foins  eurent  tout  le  fuccès  qu'elle  en  pou- 
▼oit  attendre  ;  mais  elle  n'oublia  jamais  com-* 
bien  les  Miniftres  avoient  fait  d'efforts  pour 
détourner  Marie  de  lui  accorder  ce  qu'elle 
defiroit ,  non  plus  que  l'oppofition  qu'ils  avoient 
mife  au  mariage  de  fon  Fils  avec  Mademoifelle 
de  SoifTons.  Cette  double  injure  l'aigrit  à  un  tel 
point ,  ainfi  que  fon  mari,  qu'ils  réfolurentde 
s'en  venger. 

Les  Miniftres ,  de  leur  côté ,  effrayés  avec 
raifon  du  pouvoir  que  Concini  &  fa  Femme 
acqueroient  de  jour  en  jour,  intéreffés  d'ail- 
leurs à  perdre  des  ennemis  puîffans  qu'ils 
avoient  vivement  ofFenfés ,  ne  laiffoient  échap- 
per aucune  occafion  de  leur  nuire.  Il  s'en  pré- 
senta bientôt  une  qu'ils  faifirent  avec  avidité. 

Le  Marquis  d'Ancre ,  étant  allé  à  Amiens 
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pour  prendre  poffeffion  de  fon  Gouvernement ,  idi  1;  ' 
traita  des  emplois  de  Lieutenant  &  d*Enfeigne 
de  la  Citadelle  que  pofledoient  MM.  de  Prou- 
ville  &  de  Fleury  ,pour  y  placer  des  perfonnes 
qui  lui  étoient  dévouées,  fans  en  avoir  obtenu 
auparavant  l'agrément  de  la  Reine.  Peu  de  tems 
après ,  ayant  eu  befoin  d'une  foiiime  de  1 1000 
liv.  pour  payer  la  garnifon  d'Amiens,  il  fe  la 
fit  donner  par  le  Receveur  général  de  la  Pro- 
vince. Les  Miniftres  ne  manquèrent  pas  de  re- 
préfenter  à  Marie  que  ces  deux  Aôes ,  &  fur- 
tout  le  dernier  étoient  un  attentat  à  fon  auto^ 
rite ,  dont  ils  fçavoient  qu'elle  étoit  fort  ja- 
loufe.  Ils  profitèrent  même  de  cette  cîrconf- 
tance  pour  lui  faire  fentir  quelle  étoit  l'audace 
de  ce  Favori ,  &  combien  il  eut  pu  devenir 
dangereux  fi  elle  eût  confenti  à  fon  alliance 
avec  le  Comte  de  Soiflbns.  Ces  différentes 
obfervatiohs  qu'ils  fçurent  préfenter  à  la  Reine 
fous  l'afpeft  le  plus  odieux ,  l'animèrent  telle- 
ment contre  le  Marquis  d'Ancre ,  que  lorfqu'il 
revint  d'Amiens ,  il  la  trouva  très  -  refroidie 
pour  lui  ;  il  en  pénétra  aifément  la  caufe ,  & 
ne  doutant  pas  que  ce  ne  fut  aux  Miniflres 
qu'il  dût  ce  changement ,  fa  haine  contre  eux 
en  devint  encore  plus  violente. 


a^8       Vie    di    M  a  h  î  i 
i4iu         Le  Comte  de  Soiflbiis  ,  comme  on  a  âéji 
U  Comte  de  vil ,  n'étoit  suères  moins  irrité  contre  eux  de 

SoifioDs  &  le  ,  , 

Prince  de  ce  qu'ils  avoient  ofé  rompre  le  mariage  de  fa 
fent  contre  FîUc  avcc  Ic  Fils  du  Marqiiîs  d'Ancre.  Le  refus 
"*'  que  lui  fit  la  Reine  du  Domaine  d^Alençoa 
qu'il  avoit  retiré  du  Prince  de  Wirtemberg^ 
&  qu'elle  fe  réferva  ,  acheva  de  l'aliéner  to* 
talement.  U  fe  détermina  donc  à  lier  fes  inté- 
rets  avec  ceux  du  Prince  de  Condé  à  quelque 
prix  que  ce  fut ,  &  à  fe  faire  des  amis  en  tous 
genres;  mais  les.Miniflres,  ayant  pénétré  ce 
projet ,  engagèrent  la  Régente  à  envoyer  desi 
Couriers  au  Prince  de  Condé  &  à  M.  d'Eper- 
non  pour  les  inviter  à  revenir  à  la  Cour,  afin 
de  les  oppofer  au  parti  qu'ils  craignoient  que 
le  Comte  de  SoifTons  ne  formât  av^c  le  Prince 
de  Condé  &  le  Marquis  d'Ancre. 

MM.  de  Guife  n'étoient  pas  moins  fichés 
que  les  Miniflres  de  la  liaifon  du  Comte  de 
SpiiTons  avec  Concini ,  &c  comme  ils  croyoient 
que  le  Marquis  de  Cœuvres  étoit  le  lien  de 
cette  union ,  ils  réfolurent  de  s'en  défaire.  Pour 
cet  effet ,  le  Chevalier  de  Gidfe  l'arrêta  u» 
foir  comme  il  fbrtoit  du  Louvre,  &  lui  de- 
manda, en  mettant  Tépée  à  la  main,  de  lui 
faire  raifon  des  mauvais  propos  qu'il  Taccufoil 
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ffavoîr  tenus  la  veille  contre  lui.  Ce  dernier,  i<U* 
n'ayant  point  d'armes,  fe  fauva,  §c  fut  pour- 
fiiivi  par  les  gens  de  M.  de  Guife ,  lefquels 
étoient  tous  armés,  mais  heureufement  ils  ne 
purent  le  joindre.  Cette  nouvelle  s'étant  répan- 
due ,  ainfi  que  le  deflein  qu'avoir  eu  M.  de 
Guife ,  on  regarda  fon  aâion  comme  un  aflaf* 
finat  prémédité.  Néanmoins  des  amis  communs 
ayant  cherché  à  raccommoder  M.  de  Cœuvres 
&  M.  de  Guife ,  on  y  parvint  du  moins  en 
apparence  ;  car  le  prétendu  motif  du  défi  que 
ce  dernier  avoit  fait  au  Marquis  de  Cœuvres 
étant  fimulé ,  il  en  fut  de  même  de  fon  racom- 
ïQodement,  &  il  n'/en  conferva  pas  moins  b 
même  haîne  contre  lui. 

Cependant  le  Prince  de  Condé  reçut  des 
ordres  de  la  Reine  pour  fe  rendre  auprès 
d'elle  ,  &  fe  mit  auffi-tôt  en  chemin.  Le  Comte 
de  Soiffons ,  en  ayant  été  inftruit ,  ne  voulut  pas 
partir  pour  la  Normandie  où  il  alloit  tenir  les 
Etats ,  avant  que  d'avoir  eu  im  entretien  fecret 
avec  lui.  Pour  cet  effet ,  il  pria  le  Fils  de  M.  de 
Harlai ,  qui  étoit  attaché  au  Prince  de  Condé , 
de  lui  procurer  une  entrevue  avec  ce  dernier 
avant  qu'il  eût  vu  la  Régente.  Sa  Maifon  de 
Beaumont,  qui  étoit  auprès  de  Fontaiqebleau  » 
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%6it.  &  qui  fe  trou  voit  fur  la  route  de  ce  Prince  J 
lui  en  facilitoit  les  moyens.  Le  Comte  de 
Soiffons  engagea  le  Marquis  d'Ancre  à  s'y  trou- 
ver; &  malgré  loppofition  des  Miniftres,ce 
Favori  obtint  cette  permiffion  de  fa  Maîtreffe, 
fous  prétexte  d'empêcher  les  Prince^  de  for- 
mer aucune  réfolution  qui  pût  bleffér  fon 
autorité. 

Le  Prince  de  Condé  étant  arrivé  à  Beau* 
mont ,  il  n'y  parut  occupé  ainfi  que  le  Comte 
<jue  de  jeux  &  de  divertiffemens  ;  mais  dès 
que  leurs  Courtifans  fe  furent  retirés ,  ils  s'en- 
fermèrent tous  deux ,  &  pafferent  la  plus  grande 
partie  de  la  nuit  à  concerter  enfemble  les 
moyens  de  fe  fouftraire  à  l'empire  &  à  la  ty- 
i-annie  des  Miniftres.  Comme  ils  fentoient  bien 
que  le  but  de  ces  derniers  étoit  de  les  gagner 
tour-à-tour ,  pbur  les  faire  fervir  enfuite  à  la 
ruine  l'un  de  l'autre ,  ils  fe  promirent  de  ne 
jamais  féparer  leurs  intérêts ,  quelques  avan- 
tageufes  que  puffent  être  les  offres  qu'on  leur 
feroit  pour  les  divifer;  &  que  dans  le  casoii 
des  mécontentemens  particuliers  forceroient 
l'un  des  deux  de  fe  retirer  de  la  Cour ,  l'autre  le 
fuivroît  incontinent ,  &  n'y  retourneroit  jamais 
que  de  concert  avec  le  premier.  Cette  uniottj^ 
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tjitoîque  formée  en  un  inftant ,  -fut  très-conf-      i6tu 
tante ,  &  le  Comte  de  Soiffons  y  fut  fidèle 
jufqu'à  fa  mort  qui  arriva  Tannée  fuivante. 

Ces  deux  Princes  fe  rendirent  le  lendemain 
à  Fontainebleau,  &  le  Prince  de  Condé  y  reçut 
de  la  Reine  un  accueil  très-favorable.  Il  n*en 
iiit  pas  de  même  du  Comte  de  Soiffons  à  qui 
Marie  marqua  beaucoup  de  froideuri  Cepen- 
dant à  la  follicitation  du  Marquis  d'Aacre  qui 
avoit  aifément  regagné  la  faveur  de  fa  Maî- 
îrefle ,  il  «n  obtint  pour  ce  Prince  le  Gouver- 
nement de  Vemon  qui  lui  avoit  d  abord  été 
lefufé;  mais  cette  grâce  ne  put  le  confoler 
des  dégoûts  qu'il  recevoit  depuis  long-tems  à 
ia  Cour.  Il  partit  donc  pour  la  Normandie  très- 
mécontent  de  la  Régente  &  fur-tout  des  Mi-, 
niftres, 

S.  M.  fut  bientôt  inftruite  de  l'union  intima 
q^e  le  Prince  de  Condé  avoit  formée  avec  le 
Comte  de  Soiffons ,  elle  en  fut  vivement  allar- 
mée  ,  &  les  Miniftres  ne  manquèrent  pas  de 
profiter  de  fes  craintes  pour  s'emparer  de  ioï\ 
efprit ,  &  la  détacher  totalement  des  Princes* 
Ils  rengagèrent  à  fe  précautionner  contre  leuç 
pouvoir,  &  à  mander,  pour  cet  effet ,  au  Ma-» 
jréçh^l  iç  JLefdiguiercsjde  venir  la  trouver  | 


^ôi  VîÉ  DÉ  Marie 
I^ii.  pour  le  leur  oppofer.  Ils  fe  flattèrent  qu*ayânl 
un  homme  auffi  confidérable  dans  leur  parti, 
celui  des  Princes  deviendroit  moins  redouta- 
ble pour  eux  ;  mais  ce  Duc  qu'ils  regardoîent 
comme  un  appui  capable  de  les  défendre  con- 
tre Forage  qui  les  ménaçoit ,  devint  bientôt 
poiu*  eux  &  pour  la  Reine  un  ennemi  de  plus 
à  redouter.  En  effet  les  grands  talens  de  ce 
Duc  pour  la  guerre  &  fon  empire  fur  les  Pro- 
teftans ,  lui  avoient  acquis  dans  le  Dauphiné, 
un  pouvoir  prefque  égal  à  celui  d'un  Vice- 
Roi,  Cependant  on  l'engagea  à  quitter  fon  Gou« 
vemement  fous  prétexte  de  venir  faire  véri- 
fier fes  Lettres  de  Pairie  au  Parlement  où  ellrt 
n'étoient  point  encore  enrégiftrées.  Celte  mar- 
tjue  de  faveur  de  la  Régente  lui  fit  abandonner 
fans  regret  tous  les  avantages  dont  il  jouifToit 
dans  l'efpérance  d'en  acquérir  encore  de  nou- 
veaux ,  &  de  revenir  enfuite  en  Dauphiné  plus 
puiffant  que  jamais.  Mais  il  pafla  huit  mois  à 
la  Cour,  fans  avoir  pu  y  obtenir  la  grâce  pour 
V  laquelle  on  l'y  avoit  fait  venir.  Le  Parlement 
repréfenta  à  la  Reine  qu^il  étoit  dangereux 
d'accorder  à  un  Proteftant  une  dignité  auffi 
confidérable ,  que  d'ailleurs  elle  donneront  des 
fujets  de  plaintes  à  MM,  de  Briflac  &  de  Fer* 
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iracques  qui  étoient  Maréchaux  de  France  ^^^^ 
avant  M.  de  Lefdiguieres ,  &  fur-tout  à  M.  de 
Roannez  qui  àvoit  \m  Brevet  d'Henri  IV ,  par 
lequel  ce  Prince  lui  avoit  promis  d'être  le  pre- 
mier qui  feroit  reçu  au  Parlement  (  mais  il  eft 
probable  que  la  Reine  qui  n'aimoit  pas  M.  de 
Lefdiguieres  ^  fe  fit  faire  ces  repréfentations 
pour  pouvoir  le  refufer  honnêtement.  Il  entra 
dans  la  plus  grande  méfiance  y  &  pénétra  bien* 
tôt  les  motifs  de  la  Reine  &  de  fes  Minières; 
il  vit  bien  qu'ils  n'avoient  cherché  qu'à  abufer 
de  fa  crédulité  pour  le  foire  fervir  à  leurs 
defleitis.  C'eft  pourquoi  il  les  tourna  contre 
eux  pour  fe  venger  d'avoir  été  trompé,  & 
entra  dans  toutes  les  faâions  qui  éclatèrent 
dans  la  fuite  contre  le  Gouvernement  (a). 

C'eft  ainfi  que  Marie  manqua  toujours  de 
politique  pendant  toute  fa  Régence  ;  parce 
que  n'ayant  aucun  plan  formé ,  elle  ne  fongea 
jamais  qu'à  obvier  au  mal  préfent ,  fâns  penfer 
qu'en  facrifiant  celui  qu'elle  avoit  d'abord  re- 
therché  pour  en  faire  l'infhaiment  de  fes  pro- 

*——————  Il  >  I  ■>  '  ■^»M^ 

[a]  Voyez  "lUift.  de  la  Mère  &  du  Fils,  1. 1.  p,  55«  & 
luiv.  Lé  Vaffor ,  tom.  I.  p.  Sp,  &  144.  &  le$  Mém.  dtt  Duc 
J'Eârécs ,  p,  87.  &  fuiv. 
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M€iu  jets  ,  elle  s'«n  faifoit  un  ennemi  implacàî)}^ 
dès  que  ce  but  étoit  découvert  ;  qu'il  devenoit 
même  d'autant  plus,  redoutable  ,  qu'elle  lui 
avoit  ajouté  un  degré  de  puifTance  ,  par  le 
rôle  important  qu'elle  lui  avoit  fait  jouer, 
lorfqu'elle  le  croyoit  néceflaire  à  fes  vues; 
puiflance  qu'il  n'eût  jamais  acquife ,  ni  mê- 
me tenté  d'obtenir  ,  fi  elle  ne  l'eût  pas  tiré 
mal  à  propos  de  fa  fphere.  Elle  mit  donc  tou- 
jours de  l'intrigue  à  la  placé  de  l'autorité  dont 
elle  n'avoit  pas  la  force  de  faire  ufage  ,  & 
employa  la  duplicité  pour  couvrir  des  deffeins 
qu'une  noble  franchife  auroit  fait  réuflir  fans 
avoir  recours  à  la  fraude. 
Mort  du  Duc  Le  Duc  de  Mayenne  mourut  le  5  Oâo- 
dc  Mayenne,  j^^.^  ^^^-^    jj  f^^^  d'autant  plus  regretté  des 

bons  Citoyens,  que  le  refpeâ  qu'infpiroit  fou 
.  âge ,  fon  expérience  ,  fa  fidélité  &  fa  foumif- 
fion  à  l'autorité  Royale  lui  donnoient  fur  les 
Grands  une  efpece  d'empire  qui  les  retenolt 
dans  leur  devoir,  au  moins  à  l'extérieur.  Il  ne 
refta  plus  après  lui  perfonne  à  la  Cour  capa- 
lle  de  leur  en  impofeir  ^  &  de  modérer  les  effets 
de  cet  efprit  d'indépendance  dont  ils  étoient 
animés ,  &  qui  prenoit  chaque  jour  de  nou- 
yelles  forces.  En  effet,  depuis  que  le  Duc  de 

Mayenne 
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Mayenne  étoit  rentré  dans  Tobéiffance  qu*U  i^n. 
devoit  à  Henri  IV»  Ce  Prince  n'avoit  point  eu 
de  Sujet  plus  fidèle  &  plus  fournis  ;  auiE  re- 
commanda-t-il  à  la  Reine  de  fe  conduire  prin- 
cipalement par  fes  confeils»  lorfqu*il  fe  crut 
prêt  de  mourir  à  Fontainebleau  eii  i6o8.  Le 
Duc  de  Mayenne  prouva  bien  depuis  la  mort 
du  Roi ,  qu'il  étoit  digne  de  fa  confiance  &  de 
fon  eftime.  Car  voyant  avec  indignation  l'avi- 
dité que  les  Princes  &  les  Grands  témoignoient 
pour  obtenir  de  la  Régente  des  dons  en  tous 
genres,  il  leur  dit  un  jour  en  plein  Confeil, 
quV/  leur  étoit  fort  mal  fiant  Je  vouloir  rançort^ 
fier  la  minorité  du  Roi^  &  qi^ils  devaient  s^ejlimet 
^Jf^K.  récompenfés  de  faire  leur  devoir  en  un  ums^ 
où  ilfembloit  qi^on  ne  pût  les  y  contraindre  («)• 

Le  Duc  d'Orléans  fuivit  de  près  le  Duc  de  MottduDue 
Mayenn^  &  mourut  le  i6  Novembre»  La  *^*^^^*^ 
Reine  témoigna  beaucoup  de  douleur  de  cette 
perte ,  quoique  la  mauvaife  fanté  qu'avoit  tou- 
jours eu  ce  Prince  depuis  fa  naiffance  »  eut 
du  lui  laiffer  peu  d'efpérance  de  le  conferver» 

{a)  Voyex  THift.  de  la  Mcrc  &  du  Fils ,  tom,  I.  pag.  i  ^  i . 
&  i^i.  Le  Mercure  François»  r.  %.  ann.  i6ix.p.i56.5c 
les  Mésn.  de  la  Régence ,  1. 1.  p.  7P» 

Tomel.  V 
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j6ii.  On  acaifa  Lemaîtte  ,  foh  Médecin  ,  d^âVôif 
contribué  à  fa  mort  pat  fa  négligence  ;  mais  il 
fe  jniïifia  pleinement  auprès  de  Marie  >  &he 
petdit  point  fes  bonnes  grâces. 

La  lïiort  du  Duc  d*Orléâns  excita  de  nou- 
veaux mécontentemens  à  la  Cour ,  parce  que 
les  principaux  Officiers  de  ce  Prince  préten- 
dôient  tous   entrer  dans  la  Maifon  du  Duc 
d'Anjou ,  &  que  plufieurs  en  furent  exclfas , 
tels  que  MM,  de  Béthune  &  de  Cœuvres.  Les 
Minîftf  es  en  forent  caufe.  Ils  n'aVoient  pas  ou* 
blié  que  le  dernier  avoit  projette  Talliance  dû 
Comte  de  Soiffons  avec  le  Marquis  d'Ancre. 
îls  âppiréhehdoient  qu'il  ne  la  renouât ,  &  qu'H 
n^ôbtîn^  ti'op  de  crédit  fur  le  Duc  d'Anjou.  Us 
repréfêhtèrentàlaReine  qu'un  efprit  auffiintri* 
guaht  fêroit  dangereux  auprès  de  l'Héritier  pré- 
fomptif  de  la  Couronne.  Le  MarqijÉ  d'Ancre 
ayant  iàbandonné  (où  ami  dans  cette  occafion , 
de  crainte  de  fe  compromettre ,  te  Marquis  de 
Cœuyres  en  fut  fi  picjué,  qu'il  renonça  pour 
jamais  à  fon  amitié ,  &  ne  fot  plus  occupé  que 
des  intérêts  du  Comte  de  Soiflbns. 

M.  de  Villéroi  de  fon  côté  eut  affez  de  crédit 
fur  la  Régente  pour  obtenir  d'elle  que  M.  de 
Breve^,  qui  étoit  de  fes  parens  ^  reftât  Gouver- 
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âeuf  du  Duc  d'Anjou.  Ainfi  M.  deBéthune,      i€î%. 
qui  rétoit  du  feu  DuC  d'Orléans,  fut  exclu  de 
cette  place  (a). 
On  a  vu  Tanoéê  précédente  que  l'efprit  d*in*  ,  Dîjpofitîon 

«  f  1  •         •        •     1       rk  /i  ^"  PrinceJ 

dépendance  qui  anunoit  les  Proteftans ,  com-  au  commcn- 
mençoit  à  fe  glîffer  parmi  les  Catholiques ,  &  cckc  année. 
que  les  Princes  ne  fupportoient  qu'avec  peine 
le  joug  de  l'autorité  Royale.  La  foibleffe  de 
Marie  étoit  la  caufe  primordiale  de  ce  déréglé- 
thent,  &  le  même  principe  l'entretenoît.  Il 
s'étoit  excité  par  degrés  une  fermentation  dont 
on  avoit  tout  lieu  de  craindre  les  fuites,  parce 
que  la  Reine  n'employoit  pour  l'arrêter  que 
des  moyens  infruftueux  tels  que  ceux  dont 
elle  aVoit  fait  ufage  pour  la  prévenir.  Le  mal 
devoit  donc  naturellement  fe  propager  avec 
autant  de  célérité  que  de  violence ,  &  produire 
enfin  un  incendie  général  ;  auffe  verra-t-on  dans  . 
le  cours  de  cette  année  que  les  Princes  profi- 
tèrent habilement  du  mécontentement  des  Re- 
lîgionnaires  pour  fe  rendre  redoutables  à  la 
Régente ,  par  Tappréhenfion  qu'ils  lui  infpire- 

(a)  Voyez  rHift.  de  la  Mère  Se  du  Fils  ,  1. 1.  p.  1  ^3.  Les 
Mém.  de  la  Régence ,  1. 1.  pag.  80.  Ceux  du  Duc  d'Eftrées , 
p.  P  j.  &  le  Mercure  François ,  1. 1,  ann.  1 6 r  r.  p,  i  j  J. 

Va 
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itf li.      rent  de  voir,  réunir  contre  elle  les  Huguenots 
&  les  Catholiques. 

L'ambition  dont  ils  étoient  poffédés ,  n'avoit; 
ofé  fe  mapifefter  du  vivant  du  feu  Roi ,  parce 
.  qu'il  avoit  toujours  fçu  ou  les  contenir  dans 
leur  devoir ,  ou  les  punir  lorfqu'ils  s'en  étoient 
écartés  ;  mais  leurs  defirs  n'eurent  plus  de  frein 
lorf  qu'ils  virent  qu'ils  n'avoient  plus  à  redouter 
qu'une  femme  jaloufe  de  fon  pouvoir,  non  par 
élévation  d'ame ,  mais  par  vanité,  &  dans  qui 
une  opiniâtreté  puérile  tenoit  lieu  de  fermeté. 
Gouvernée  par  des  Miniftres  dont  l'intérêt 
étoit  de  diminuer  la  puiffance  des  Princes, 
pour  ne  pas  devenir  le  jouet  de  leurs  caprices, 
affervie  à  un  Favori  que  les  bontés  de  fa  Maî- 
trefTe  avoient  enorgueilli  à  un  tel  degré  qu'il 
ofoit  prétendre  à  tout ,  livrée  de  plus  à  la 
Cour  de  Rome  &  aux  Efpagnols  qui  avoiènt 
•  fçu  fe  ménager  l'amitié  du  Marquis  d'Ancre  & 
de  fa  Femme  pour  diriger  fes  vues ,  Marie 
avoit  aliéné  par  cette  conduite  imprudente 
prefque  tous  les  Grands  de  fon  Royaume,  & 
particulièrement  les  Princes.  Tout  contribuoit 
donc  à  aigrir  ces  derniers  contre  elle ,  &  à 
leur  procurer  en  même-tems  des  prétextes  ap- 
parçns  de  fe  révolter  contre  le  pouvoir  ,légi* 


DE     MÉDICIS.  309 

tlme  ;  auffi  faifirent-ils  avec  empreflement  Toc-      t^çn. 
cafion  de  la  double  alliance  que  la  Régente 
contraâa  avec   TEfpagne  pour  faire  échter 
leur  reiTentiinnt ,  &  mettre  à  exécution  leuxs 
projets  ambitieux; 

Après  k  Synode  de  BIoîs ,  les  prétendus  Nofuvdiei 
Reformes,  comme  je  1  ai  déjà  dit,  envoyèrent  des  Protef- 
des  Députés  à  la  Cour,  pour  faire  de  nou^  "m(c"âicwÂ 
velles  remontrances  à  la-  Régente  fur  la  ré-  ^^^^*^ 
ponfe  peu  favorable  qu'elle  avoit  feite  à  leurs, 
cahiers.  Quoique  plufieurs,  comme  on  Va  vu , 
fuflent  retournés  dans  leurs  Provinces  ,  fur 
l'avis  qu'ils avoient  reçu. en^chemm,  que  leur 
députation  ne  feroit  point  agréable  à  Marie, 
il  en  arriva  cependant  dix-fept  à  Paris.  Us  con* 
férerent  fur  l'objet  de  feur  miflion  avec  les 
Députés  généraux  de  leurs  Provinces ,  qui  y 
réûdoient  toujours.  Ces  derniers  en  rendirent 
compte  à  la  Reine  en  préfence  de  fon  ConleiL 
Cette  Princefle  fit  entrer  enftute  les  Députés 
des  Provinces.  Elle  leur  ordonna  de  remettre 
leur  Requête  aux  Députés  généraux  auxqueb- 
elle  de  voit  rendre  fe  réponfe  pour  la  leur  faire 
tenir,  &  leur  enjoignit  de  partir  auffi-tôt  pour 
s'en  retourner  j  mais  dans  la  crainte  de  rece- 
voir des  rep|*oches  de  leurs  Eglifes  ,  les  Dd- 
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^Si%.  pûtes  demandèrent  à  S.  M.  qu'elle  voulût 
bien  létir  donner  par  écrit  ce  qu^elle  venoit 
de  leur  dire,  &  Tordre  pour  leur  départ, ce 
qui  leur  fut  accordé  (a). 

Le  Chancellier  chargea  en  particulier  les 

fieurs  Mirande  &  Bonhonvne  ,  Députés  des 

Réformés  de  la  Rochelle ,  d'une  Lettre  par  Idc 

quelle  il  les  a0\iroit  que  VEdit  de  Nantes  ^  la 

Articles  6c  Brevets  feraient  obfervés;  il  leur  prih 

mettait  de  plus  qu'an  gratifierait  en  général  ceux 

de  leur  Religian  qui  rejleroient  dans  leur  devoir. 

5a  Lettre  étoit  terminée  par  des  avis  fur  la 

canduite  qu*ils  devaient  tenir ,  fur  le  fain  qu'ils 

devaient  avair  de  ne  paint  fe  laiffer  furprenirc , 

&  furetant  de  ne  paint  ajauter  fai  légèrement  aux 

mauvais  canfeils  qu*an  paurrait  leur  danrur  Çb). 

Ketour  au        Le  Comte  de  Soiflbns  ne  fut  pas  loi^-teois 

soifTons/u    ^^  Normandie  ,  fans  que  le  Prince  de  Condé 

en  Jiu'lVvcc  1^  écrivît  pour  l'engager  à  hâter  fon  retour. 

Condé'^^*  ^^  '^  ^'^"^  revint  donc  à  Paris  au  commencement 

de  Janvier ,  il  trouva  le  Prince  de  Condé  plus 

irrité  que  jamais  de  l'empire  &  du  crédit  que 

les  Miniftres  s'étoient  acquis  fur  l'efprit  de  la 

(a)  Voyez  les  Mém.  de  la  Régence ,  t.  L  p.  Si, 
(^)  On  trouve  cette  Lettre  dans  les  Manufcrits  de  Dopay , 
n^.  II. 
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Reine.  Le  Comte  de  Soiffoos  ne  rétoit  pas  *  i^it. 
moins  que  lui  fur-tout  contre  Iç  Chancellier. 
Ds  fe  déterminèrent  dçnç  à  abaiffer  leur  puif- 
fance  à  quelque  pçijç  que  ce  fût ,  prétendant 
qu'il  ne  leur  étqlt  pas  po^Ie  de  rester  à  la 
Cour,,  tant  qu'ils  ufurperoîent  fur  eux  le  pou- 
voir que  leur  rang  &  leur  naiffance  leur  don- 
soient  dans  le  Royaiune.  Le  Comte  de  Soiffons 
alla  même  jufqu'à  exiger  que  les  Membres  du 
Confeil  apportaffent  ch^z  lui  les  Etats  des 
finances  &  les  lui  laiffaffent ,  pour  qu'il  eût  le 
tems  de  les  examiner  avant  que  de  donner  foa 
avis.  Il'  eft  aifé  de  fentir  que  Marie  &  les. 
Miniftres  ne  pouvoîent  fe  prêter  à  un  fembla- 
ble  defpotifme  ;  cependant  les  efprits  s'échauf- 
foient  de  plus  en  plus  de  part  &  d'autre  ;  &c 
conune  il  eft  d'ordinaire ,  plus  les  prétentions 
des  Princes  étoient  déraifonnables,  pkis  ils  y 
étoient  attachés  (a)^  Le  pouvoir  des  Miniftres 
leur  paroiffoit  d'autant  plus  dangereux  que  le- 
Marquis  d'Ancre,  pour  regagner  entièrement 
les  bonnes  grâces  de  faMaîtrefle ,  s'étoit  rangé: 
du  parti  de  ces  mêmes  Miniftres  qui  avoieat 

(a)  Voyes  les  Menu  in  Pue  i'E&técs  yf.96.oc  ceiu  ciet 
la  Régence  >  1. 1.  p.  8  r.^ 
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16 1%.      juré  fa  ruine  ,  &  nç  marquoit  plus  au  Comte 
de  Soiffons  le  même  empreffement  qu*aupaf- 
ravant.  Le  Marquis  de  Cœuvres,  de  fon  côté, 
mécontent  du  Marquis  d'Ancre  >  contribua  en- 
core à  aigrir  le  Comte  de  Soiffons  contre  ce 
Favori ,  au  point  que  ce  Prince  prit  le  parti 
de  rompre  totalement  avec  lui.   Cependant 
Dolé  [5  5]  qui  vouloit  les  réconcilier,  parce  qu'il 
efpéroit  fans  doute  en  retirer  quelque  avan- 
tage ,  engagea  M.  d'Haraucourt  à  propofer  au 
Marquis  de  Cœuvres ,  dont  il  étoit  parent ,  de 
renouer  le  mariage  de  Mademoifelle  de  Soiffons 
avec  le  Fils  du  Marquis  d'Ancre ,  fans  en  parler 
à  la  Reine  ;  mais  M.  de  Cœuvres  refufa  de  fe 
charger  d'une  pareille  négociation  fans  l'aveu 
de  la  Régente  ,  n e  voulant  pas  que  le  Comte 
de  Soiffons  s'expofât  de  nouveau  au  défagré- 
ment  qu'il  avoit  éprouvé  la  première  fois  que 
cette  affaire  avoit  été  entamée.  Il  fit  part  ce- 
pendant de  cette  ouverture  au  Comte ,  lequel 
le  chargea  de  faire  dire  au  Marquis  d'Ancre 
que  fi  lui  &  fa  femme  avoient  affez  de  crédit 
fur  l'efprit  de  Marie  pour  l'emporter  fur  l'op- 
pofîtion  que  les  Miniftres  mettoient  à  l'alliance 
de  fa  Fille  avec  leur  Fils ,  il  la  renoueroit  avec 
plaifir  y  mais  Concinî  &  Galigai  ne  fe  fentant 
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pas  affez  forts  pour  contrebalancer  le  pouvoir  •  itfi*. 
des  Miniftres  fur  cet  objet,  fufpendirent  la  pour- 
fuite  d'une  union  fi  propre  à  flatter  leur  am- 
bition &  leur  vanité.  Cependant  dans  Pefpé- 
rance  de  parvenir  peut-être  un  jour  à  la  con- 
fommer  >  le  Marquis  d*Ancre  chelrcha  à  rentrer 
dans  les  bonnes  grâces  du  Comte  de  Soiflbns. 
Pour  cet  effet  il  lui  fit  dire  qu'il  auroit  tout 
fujet  d'être  content  de  la  Régente  ;  mais  qu'H 
eût  été  à  defirer  pour  fon  avantage  que  fa  liai- 
fon  ne  fut  pas  fi  étroite  avec  le  Prince  de 
Condé.  On  fit  infinuer  la  même  chofe  à  ce 
dernier  relativement  au  Comte  de  SoifTons  par 
Régnier ,  &  quelques  autres  perfonnes  ;  mais 
cette  intrigue  ne  fut  pas  conduite  avec  affez 
d'adreffe  ,  pour  qu'ils  ne  s'apperçùffent  pas 
aifément  qu'on  n'avoit  d'autre  but  que  de  les 
détacher  l'un  de  l'autre.  Cette  découverte 
ne  fervit  qu'à  les  lier  encore  plus  étroite- 
ment, &  leur  donner  plus  d'ardeur  à  par- 
venir à  leur  but  (tf).  Cependant  le  Mar- 
quis d'Ancre  ,  ayant  peu  d'efpoir  de  ma- 
rier fon  Fils  avec  Mademoifelle  de  Soiffons 


{a)  Voyex  THift.  de  la  Mcre  &  du  Fils ,  1. 1.  p.  17 a.  & 
fuiv*  &  les  Mém.  du  Duc  d'Entées  y  p.  ^8.  &  fulv. 
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161».  voulut  fe  fortifiçr  de  la  puiflance  du  Duc 
d'Epernon ,  &  lui  fit  propofer  fa  Fille  pour  le 
Marquis  de  la  Valette ,  fécond  Fils  de  ce  DuCr 
Afin  de  l'y  déterminer ,  il  s'engagea  à  lui  faire 
obtenir  la  Charge  de  Connétable  lorfque  le 
Roi  feroit  majeur  ;  mais  la  hauteur  &c  la  fierté 
du  Duc  d'Epernon  ne  lui  permirent  pas  d'ac- 
cepter même  à  des  conditions  fi  propres  à  flat- 
ter fon  ambition  démefurée  ^  une  allisince  qu'il 
trouvoit  déshonorante  pour  lui  ;  il  rejetta  donc 
les  offres  du  Marquis  avec  dédain ,  &  quoique 
ce  Favori  n'en  témoignât*  pas  alors  de  reffenti' 
ment ,  le  mépris  que  le  Duc  lui  avoit  marqué 
dans  cette  occafion  contribua  beaucoup  bns 
doute  à  lui  faire  abandonner  fon  parti  pour 
embraffer  celui  de  M.  le  Prince  (tf). 
Traité  (Je  la  La  Reine  n'ignoroit  pas  le  mécontentement 
ce  avec  i'£i-  du  Prince  de  Condé  &  du  Comte  de  Soifibns; 
pagne*  elle  voyoit  que  tous  les  moyens  dont  elle 

s'étoit  fervie  jufqu'alors  pour  oppofer  des  obf- 
tacles  à-  leurs  defTeins  avoient  été  inutiles» 
C*efl  pourquoi  elle  prit  le  parti  de  conclure  le 
Traité  de  la  double  alliance  qu'elle  avoit  con- 
traûée  avec  Philippe  IIL  Elk  fe  flatta  qu'un 

{a)  Voyez  la  Vie  du  Duc  d'Epernon ,  1. 1,  pag.  400.. 
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Traité  cimenté  avec  cette  Couronne ,  dont  le  x^i». 
mariage  de  Louis  XIII  avec  Tlnfante  »  &  de  Ma* 
dame  Elifabeth  avec  l'Infant  feroit^e  gage  »  en 
impoferoit  aux  Princes.  Qn  fçait  d'ailleurs  que 
TaccompliiTement  de  ce  piojet  avoit  toujours 
été  le  plus  cher  de  fes  defirs ,  &  que  même 
du  vivant  du  feu  Roi ,  elle  avoit ,  à  fon  infçu  ^ 
&  contre  fon  intention  y  négocié  ces  alliances. 
Ce  fiit  donjç ,  conyne  on  Ta  vu ,  la  première 
affaire  dont  elle  s'occupa  5  &  qu'elle  >propofa 
à  fon  Confeil ,  dès  que  la  Régence  lui  eût  été 
déférée.  Les  Princes  alors  ne  panu-ent  point  y 
mettre  d'obftacle  ^  &  MM.  de  Villeroi  &  Jean- 
nin  qui  avoient  tpujiours  été  de  cet  avis  ^  con- 
tribuèrent encore  à  l'affermir  dans  fa  réfofution. 
Ce  fyffême  de  politique  fi  contraire  aux 
vues  d'Henri  IV  devenoit  offeafaat  pour  fa 
mémoire  9  puif|ue  non -feulement  il  avoit  ^ 
pour  but  d'unir  fon  Fils  avec  fes  ennemis ,  & 
d'abandonner  fes  Alliés;  mais  de  rompre  en- 
core le  Traité  qu'il  avoit  fait  avec  Iç  Duc  die 
Savoye,  dont  le  mariage  d'Elifabeth  avec  le 
Prince  de  Piémont  ,  étoit  le  fcea\L  Le  Roi 
en  avoit  même  figné  les  articles  avant  fa  mort^ 
&  la  Reine  avoit  ratifié  cette  promefle  au 
commencement  de  fa  Régence ,  quoiqu'elle 
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icTii.  s'occupât  alors  du  mariage  de  cette  Princefle 
•avec  rinfant  d'Efpagne.  Elle  avoit  en  effet 
envoyé  M.  de  BuUion  à  Emmanuel  pour 
Teng  'ger  à  défarmer  &  poui»  traiter  avec  liii 
de  ralliance  de  Madame  avec  le  Prince  de 
Piémont  quoiqu'elle  fût  bien  déterminée  à  ne 
pas  l'accomplir  (tf).  La  crainte  de  manquer  par 
cette  infraftiôn  à  fes  propres  engagemens,  & 
à  ceux  d'un  Prince  dont  le  fouvenir  lui  devoît 
être  aufS  cher  &  auflî  refpeftable  qu'il  Tétolt 
à  la  France ,  ne  put  cependant  l'arrêter.  Elle 
ofa  avancer,  à  la  face  de  toute  l'Europe, 
qu'elle  défapprouvoit  la  conduite  d'Henri  IV, 
*&  qu'elle  ne  rougîfToit  pas  de  violer  la  foi 
qu'ils  avoient  jurée  tous  deux. 

On  a  vu  plus  haut  que  c'étoit  l'Ambafladeur 
du  Grand  Duc  qui ,  du  vivant  du  feu  Roi , 
négocioit  l'union  de  l'Infant  ôf  de  l'Infante  avec 
Louis  XIII  &  Madame  Elifabeth  fans  la  partici- 
pation de  ce  Prince.  Après  la  mort  duRoi  ,fe 
Grand  Duc  preffa  encore  plus  vivement  cette 
affaire  qu'il  fçavoit  être  l'objet  des  vœux  de 
Marie;  mais  Philippe  III,  qui  n'avoit  plus  J 
redouter  la  puifTance  &  le  courage  d'Henri  IV^ 

(a)  Voye«5  le  Mémorie  retondue  ^  t.  2.^pag..}54* 


DE     MÊDICtS«  }I7 

tfte  (kfiroit  plus  auffi  vivement  de  s'allier  à  la  i^n; 
France,  il  fit  donc  plufieurs  difficultés ,  fous  pré* 
texte  que  les  Filles  de  France  font  exclues  de 
la  fucceffion  à  la  Couronne.  Il  ne  vouloit  point 
accepter  Madame  pour  FInfant,  à  moins  que 
Marie  ne  confentît  à  prendre  pour  Louis  XIII 
la  féconde  de  fes  Filles.  En  effet  il  ne  pouvoit 
y  avoir  d'égalité  réciproque  dans  les  deux 
mariages  que  par  ce  moyen,  puifque  la  Loi 
Salique  n'ayant  pas  lieu  en  Efpagne ,  les  Filles 
ont  droit  au  Trône  au  défaut  d'en&is  mâles. 
Marie  ,.qui  ne  vouloit  pas  renoncer  à  ion  pro- 
jet d'alliance  avec  la  Maifon  d'Autriche  qu'elle 
regârdoit  comme  très-utile  à  la  France ,  accepta 
la  propofitidn  de  Philippe  III ,  à  condition  qu'il 
fe  contenteroit  pour  l'Infant  de  Madame  Crif- 
tine  fa  féconde  Fille.  Elle  y  trouvoit  d'autant 
plus  d'avantage  ,  que  par  ce  moyen  elle  pou- 
voit accomplir  la  promeffe  que  le  feu  Roi  & 
elle-même  avoient  faite  au  Duc  de  Savoye  en 
donnant  Madame  Elifabeth  au  Prince  de  Pié- 
mont, îîlaîs  leRoi  d'Efpagne ,  qui  craignoit  une 
union  trop  intime  entre  la  France  &  la  Savoye  , 
aima  mieux  ,  pour  la  rompre  ,  donner  fa  Fille 
aînée  à  Louis  XIII ,  que  de  fouffrir  que  Madame 


3iS  V  I  E  deMarie 
,*^^,  Elifabeth  épouiât  le  Fils  d'EmmanueL  11  fut 
"flipulé  feulement  qu'Ahne  renonceroit ,  en  fe 
mariant,  à  tous  fes  droits  à  la  Couronne  d*Ef- 
pagne ,  pour  elle  &  pour  fes  Enfensi  La  Régente 
defiroit  cette  alliance  avec  tant  d'ardeip- ,  qu'elle 
confentit  à  tout.  Elle  convint  même  de  re- 
noncer à  fes  engagemens  avec  Emmanuel, 
&  de  donher  Madame  Elifabeth  à  Tlnfent. 
Le  Grand  Duc  fiit  donc  chargé ,  vers  la  fin 
de  Tannée  1610 ,  de  faire  la  demande  récipro- 
que des  Prihceffes.-  M.  de  Sully  s'oppofà  vai- 
nement* à  cette  alliance ,  &  cette  oppofition 
ne  contribua  pas  peu  à  fa  difgrace  ,  parce  que 
M.  de  Villeroi ,  qui  avoit  négocié  le  Traité 
d'Efpagne ,  defiroit  fort  qu'il  s'eiécutât.  Il  y 
eut  encore  dans  le  Conféil  quelques  autres 
perfonnes  qui  furent  de  Tavis  de  M.  de  Sully  ; 
mais  comme  la  Reine  crut  que  ceux  qui 
cherchoient  à  la  détourner  de  la  double  allian- 
ce ,  n'avoient  en  vue  que  leurs  intérêts  parti- 
culiers ,  &  non  le  bien  du  Royaume ,  ils  ne 
purent  ébranler  fa  réfolution.  Tout  étant  enfin 
d'accord ,  le  Traité  fut  figné  à  la  fin  de  l'année 
161 1 ,  de  même  que  celui  d'une  guerre  défen- 
five  entre  les  deux  Couronnes.  Les  Efpagnols 
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tâe^nandoîent  que  la  Ligue  fut  offenfire  ;  mais      1612^ 
Marie  le  refiifa  ^  dans  la  crainte  d^aliéner  les 
Proteftans.  Le  même  motif  rengagea  à  tenir  y 
fecrets  ces.  deux  Traités  qui  auroient  pu  exci* 
ter  à  la  révolte  les  Religionnaires  afimblés  à 
Saumur,  dont  leS  efprits  n'étoient  déjà  que 
trop  échauffés  (a). 
La  Reine  mit  tout  en  ufage  pour  engager     Oppofttîon 

1.        ^.  Qt^  11/-        •»>  .du  Prince  de 

les  Prmces  &  les  Grands  de  ion  Royaume  à  Condé  ^  du 
approuver  la  double  alliance  ,  &  le  Traité  s^ffons  L 
d'union  qu'elle  verioitde  contraûer  avec  PEf-  ÇSjIISJ* 
pagne.  Set  bienfaits  en  avoient' gagné  un  grand  ^^^^* 
nombre  ;  mais  le  Prince  de  Condé  &  le  Comte 
de  Soiffons  avoient  deux  motifs  pour  s^oppo- 
fer  à  toutes  les  vues  de  la  Régente  ;  leur  haine 
contre  les  Minifhres  &  le  defir  de  s'emparer  du 
Gouvernement.   Pour  donner  cependant  un 
motif  fpécieux  à  leur  refus ,  tandis  que  leur 
ambition  en  étoit  le  feul  principe ,  ils  préten- 
dirent qu'on  devoit  tenir  la  parole  qu'Henri  lY 
avoit  donnée  au  Ihïe  de  Savoye  en  lui  pro- 
mettant Madame  Elifabeth  pour  le  Prince  de 

(a)  Voyctz  te  Mémoric  reeondite  ,  t.  2.  pag,  3  50.  &  fiiiv. 
On  y  trouve  kl  iiégociatitxn  touchant  la  dooWc  alKancc  dans 
le  plus  gmtrd  détail. 
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$6i%.  Piémont ,  &" que  le  rçfpeft  qu'ils  avoient  poiif 
le  feu  Roi,  ne  leur  permettoit  pas  de  confentir 
qu'on  outrageât  fa  mémoire ,  en  ne  rempliflànt 
pas  fes  engagemens.  Ils  fe  plaignoient  d'ailleurs 
qu'on  traitoit  les  affaires  les  plus  importantes 
fans  prendre  leurs  avis  ,  &  qu'on  avoit  dé- 
pêché des  Couriers  au  Cardinal  de  Joyeufe ,  & 
au  Duc  d'Epemon ,  pour  leur  faire  part  du 
Traité  avec  l'Efpagne ,  tandis  qu'on  ne  leur  en 
avoit  point  envoyé. 

Le  Duc  d'Epemon  étoit  en  effet  fort  utile 
à  la  Reine  dans  cette  circonflance  ;^  comme 
il  étoit  parti  affez  mécontent ,  Marie  ^  tous  les 
Miniflres  &  tous, les  Courtifans ,  excepté  ceux 
qui  étoient  attachés  au  Comte  de  Soiffons  & 
au  Prince  de  Condé ,  lui  rendirent  à  fon  arri- 
vée les  plus  grands  honneurs.  Ce  moyen  étoit 
fans  doute  le  plus  fur  pour  gagner  un  homme 
auflî  fier  &  aufli  impérieux  ;  mais  c'étoit  ce 
caraâere  même  qui  le  rendoit  plus  propre 
qu'aucun  autre  à  être  oppofé  aux  Princes ,  s'ils 
refufoient  de  confentir  à  la  double  alliance. 
Ces  derniers  ne  le  h^ïffoient  guères  moins  que 
les  Miniflres ,  parce  qu'ils  étoient  jaloux  de  fa 
puiflTance  ;  ils  prétendoient  d'ailleurs  que  c'é- 
toit lui  prmcipalement  qui  avoit  engagé  la 

Reine 
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Reine  à  conclure  le  mariage  du  Roi  &  de  Ma-      16 n» 
dame  ,  &  qu'une  affaire  d'une  auffi  grande  im- 
portance n'auroit  pas  du  être  décidée  pendant 
la  minorité  du  Roi  fans  leur  aveu,  Auflî  cette 
Princeffe  les  en  avoit-elle  inftruits  ;  mais  il  eft 
vrai  que  la  fuite  de  la  négociation  relative  au 
Traité  s'étoit  faite  à  leur  infçu ,  dans  la  crainte 
que  l'humeur  qu'ils  avoient  prife  contre  les 
Miniftres  ,  ne  les  portât  à  la  travetfer  (a).  Ce- 
pendant, malgré  les  obftacles  que  les  Princes 
fe  préparoient  à  apporter  au  Traité  de  la  dou-  La dou'ic ai- 
ble  alliance  ,  Marie ,  fe  voyant  appuyée  de  ibiue  dans  îe 
to\is  les  Grands  du  Royaume  ,  déclara  qu'elle 
étoit  déterminée   à  l'accomplir  ,  &  propofa 
l'afFaire  au  Confeil  en  préfence  des  Princes. 

Le  Chancellier  fit  d'abord  un  grand  éloge 
de  la  Régente ,  de  fon  adminiftration ,  &  de 
la  gloire  que  la  France  acquerroit  par  fa 
double  alliance  avec  l'Efpagne.  Le  Duc  de 
Guife  parla  enfuit^  avec  beaucoup  d'élo- 
quence, pour  prouver  qu'il  n'y  avoit  point 
à  délibérer  fur  une  pareille  propofition,  & 
qu'on  n'avoit  que  des  grâces  à  rendre  à  la 


{a)  Voyez  la  Vie  du  Duc  d'Epernon ,  t.  2.  p.  g7î« 
Tome  I.  X 
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ï6ti.     Reine  d'avoir  conçu  &  exécuté  un  projet  auffi 
avantageux  au  Royaume, 

Les  Maréchaux  de  Bouillon  &  de  Lefdi- 
guieres  ajoutèrent  feulement  qu'il  falloit  mé- 
nager avec  foin  les  autres  Puiffances ,  dans  la 
crainte  que  l'alliance  avec  TEfpagne  ne  les 
aliénât  contre  la  France  ;  tous  les  autres  Mem- 
bres du  Confeil ,  les  Princes  &  les  Seigneurs 
applaudirent  à  Tenvi  aux  grandes  vues  de  la 
Régente  :  mais  quand  ce  fut  au  Prince  de  Gondé 
à  opiner ,  il  parut  interdit ,  parce  que  le  ton 
décifif  du  Duc  de  Guife  lui  avoit  impofé  :  Puif- 
qtu  c'ejl  une  affaire  décidée ,  dit-il ,  il  nejl  pas  ni' 
cejfaire  de  nous  demander  notre  avis.  Le  Comte 
de  Soiflbns  de  fon  côté  lui  dit  en  fe  tournant 
vers  lui  :  Fous  yoye[ ,  Monjieur  ,  qu^on  nous 
traite  ici  comme  des  Valets.  Marie ,  ofFenfée  de 
ce  propos ,  voulut  y  répondre  ;  mais  le  Chan- 
cellier  l'en  empêcha ,  craignant  que  la  colère 
ne  la  portât  à  dire  au  Comte  des  chofes  trop 
dures,  &  n'excitât  quelque  difpute  entre  elle 
&  les  Princes  qu'on  avoit  alors  intérêt  de  de 
Publication  pas  irriter.  La  double  alliance  fut  donc  conclue, 
alliance?"  *^  &  fi^  indiquée  pour  le  25  Mars  fuivant  (tf). 

{a)  Voyez  le  Mém.  fécondité ,  par  Vittor^o  Siri,  toni.  1. 
p.  618.  &ruiv. 
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Mais  les  Princes ,  qui  ne  vouloient  pas  fe      j^,i, 
trouver  à  cette  Cérémonie ,  partirent  quelques 
jours  auparavant.  Le  Prince  de  Condé  s'en  alla 
à  St.  Valeri ,  &  le  Comte  de  Soiffons  à  Dreux. 

Au  jour  marqué,  le  Duc  de  Mayenne  fut 
charge  d'aller  trouver  PAmbaffadeur  d'Efpa- 
gne  pour  l'amener  au  Louvre  oii  le  Chancel- 
lier  lui  déclara  la  volonté  de  S.  M.  relative- 
ment au  mariage  de  Louis  XIII  &c  de  Madame 
Elifabeth, 

L'Ambaflàdeur  donna  fon  confentement  à 
cette  alliance  au  nom  de  fon  Maître ,  il  alla 
enfuite  rendre  fes  refpeôs  à  Madame,  de  la 
part  de  Philippe  III  &  de  Tlnfant,  &  lui  parla 
à  genoux  fuivant  la  coutume  des  Efpagnols. 

On  Rt  à  Paris  ,  à  l'occafion  de  ce  mariage ,  Réjouiiranc^ 
des  réjouifTances  de  toutes  efpeces  pour  ma-  de  la^dVubît 
nifefter  la  joye  qu'on  en  reflentoit  (a).  *  Hancc. 

(a)  Voyez  l^ft.  de  la  Mere&  du  Fils,  1. 1.  pag,  178. 
&  fuiv. 

L'Hift.  de  Louis  XIII ,  par  le  P.  GrifFet ,  tom.  L  p.  60. 
êc  fuiv. 

Voyez  atiffi  le  récit  des  fêtes  que  la  Reine  donna  â  cette 
occasion  ,  dans  les  Mém  de  Baflbmpierre  ,  tom..!.  p.  30^. 
Elles  font  encore  plus  détaillées  dans  le  Mercure  François, 
u  L  aau.  i6ii.  première  continuation  ,  p.  3  3 1. 

Xe 
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^[  6 1 1.  L'Ambaffadeur  d'Angleterre  témoignoit  hau- 

AmbaiTa-    temciit  combieiî  la  double  alliance  de  la  France 

^eur^  extra- 
ordinaires en-  ^vec  l'Efpagne  déplaifoit  à  fon  Maître.   Mais 

Pn^nces^é"«n-  la  Régente  efpéra  que  le  Maréchal  de  Bouil- 
fal'i empare  ^de  lo^ ,  Homme  adroît  &  infinuant  parv||Kîdroit 
JfJ;^^^^  *^'  'aifément  à  calmer  Jacques  I  ;  elle  Renvoya 
pour  cet  efFet  Ambafladeur  extraordinaire  au- 
près de  ce  Prince  ;  elle  le  chargea  en  même- 
tems  de  faire  {es  plaintes  à  S.  M.  Britannique 
furies  fecours  qu'elle  avoit  accordés  à  la  Ligue 
des  Proteftans  d'Allemagne  contre  les  Catho- 
liques ,  de  la  prier  de  modérer  fa  rigueur  con- 
tre les  Anglois  de  la  Religion  Romaine ,  &  de 
la  prévenir  contre  le  Duc  de  Rohan  qui  avoit 
été.  un  des  plus  emportés  dans  l'Affemblée  de 
Saumur.  '   • 

Le  Duc  de  Bouillon  s'acquitta  de  fa  com- 
miffion  avec  autant  d'intelligence  que  de  dex- 
térité. Il  affura  le  Roi  de  la  part  de. Marie  que 
l'alliance  qu'elle  alloit  contraûer'avec  l'Efpa- 
gne ,  ne  porteroit  aucune  atteinte  au  Traité 
qu'elle  avoit  fait  avec  lui  (a)  ,  &  même  avec 

(a)  Elle  avoit  en  effet  Tenouvelic  celui  d'Henri  IV  avec 
ce  Frince  le  1 4  Septembre  dé  raniiée  1610,  voyez  les  Ar- 
ticles xie  ce  Traité  dans  U  Mém,  recondlte ,  çom.  x.  p.  $7^' 
&  fuiv. 
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ks  François  Réformés ,  &  qu'elle  Tavoît  dé- 
claré à  Philippe  III.  Le  Roi  d'Angleterre  ,  raf- 
furé  par  ces  promeffes  ,  approuva  la  double 
alliance ,  ou  du  moins  x^e  témoigna  pas  avoir 
deffein  de  s'y  oppofer  (a). 

La  Hollande  paroiffoit  plus  difficile  à  appaî- 
fer  ,  parce  que  le  Traité  de  la  France  avec 
TEfpagne  étoit  encore  plus  contraire  à  fes  in- 
térêts. Marie  envoya  M.,  de  Refuge  pour,  dif- 
fiper  les  inquiétudes  du  Prince  Maurice.  M.  de 
Schomberg  fiit  chargé  d'aller  en  Allemagne 
auprès  des  E^rinces  Proteftans ,  pour  les  tran- 
quillifer  contre  les  allarnies  que  cette  alliance 
leur  faifoit  naître ,  &:  M.  de  Bois-Dauphin  fut 
dépêché  vers  l'Empereur.  Elle  envoya  auflî 
des  Ambaffadeurs  au  Pape  &  à  fes  autres  Alliés 
pour  leur  faire  part  des  Traités  qu'elle  venoit 
de  conclure  avec  TEfpagne  [56]. 

Cependant ,  malgré  les  raifons  qu  avoient 
les  Miniftres  ,  de  fouhaiter  que  les  Princes  ref- 
taflent  éloignés,  ils  penferent  qu'on  ne  pou- 
voit  pas   décemment  figner  le  Traité  de  la: 

(a)  On  trouve  dans  les  Manufcrics  de  Dupuy ,  n°.  90.  une- 
Relation  de  rcntrerieii  que  le  Duc  de  Bouillon  eut  à  Weniiinr- 
ter  avec  le  Roi  d'Angleterre  fur  cet  objet  le.2^  Mai  1 6 1 2.» 


iJtz^ 
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1^1  z.  double  alliance  qu'ils  ne  fuffent  préfens.  Le 
Marquis  d* Ancre  d'un  autre  côté  craignoit  que 
le  Duc  d'Epemon  ne  profitât  de  leur  abfence 
pour  reprendre  fon  ancien  afcendant  fur  la 
Reine.  On  détermina  donc  cette  Princeffe  à 
envoyer  au  Comte  de  Solfions  M.  d'Aligre  fon 
Néçociation  Intendant  pour  lui  faire ,  de  la  part  de  la  Ré- 
aupiès  des  gente  ,  des  offres  avantageufes ,  afin  de  Ten- 
ics  cnga|cTà  gager  à  revenir  à  la  Cour  ;  mais  ce  Prince  le 
cauf  ^  ^'  reçiit  très-mal,  &  lui  défendit  de  fe  mêlera 
l'avenir  d'aucune  négociation  auprès  de  lui  de 
la  part  de  Marie.  Le  Marquis  de  Cœuvres 
dit  à  Concini  que  s'il  pouvoit  faire  obtenir 
au  Comte  le  Gouvernement  de  Quillebœuf, 
il  ne  doutoit  pas  que  ce  Prince  ne  fe  rendît 
aux  invitations  de  la  Reine  ;  mais  .toutes  les  inf- 
tances  que  le  Marquis  d'Ancre  fit  auprès  d'elle 
pour  l'engager  à  donner  cette  fatisfaâion  au 
Comté  de  Soiffons  fiirent  vaines.  L'exemple 
du  paffé  fit  juger  à  cette  Princeffe  ,que  fi  elle 
lui  accordoit  ce  nouveau  bienfait ,  il  ne  le 
fatisferoit  que  pour  quelques  mois ,  &  ne  fer- 
viroit  qu'à  le  rendre  encore  plus  audaçif  iix. 
Le  Duc  de  Bouillon  &  fes  amis  fe  joignirent  à 
Concini ,  &  lui  repréfénterent  qu'il  étoit  d'au- 
tant plus  intéreffant  pour  elle  de  contenter  les 
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Princes,  que  fi  dans  la  fuite  le  Roi,quoiqu'à  uiz. 
tort ,  venoit  à  lui  faire  quelques  reproches  , 
fur  la  manière  dont  elle  auroit  adminiftré  fon 
Royaume  pendant  fa  Régence,  il  lui  feroit 
très-avantageux  d'avoir  les  Princes  pour  amis  ; 
mais  toutes  ces  repréfentations  furent  inutiles  , 
&  elle  refta  inébranlable.  Il  eft  probable  ce- 
pendant que  fans  les  Miniftres  qui  la  détour- 
noient de  fe  prêter  au  defir  du  Comte  de  Soif- 
fons ,  elle  eût  fuîvi  la  pente  naturelle  oîi  la 
foibleffe  de  fon  caraâere  Tentraînoit;  car  on 
fçait  qu'elle  avoit  toujours  eu  pour  prineîpe  y 
depuis  qu'elle  étoît  Régente ,  de  faire  des 
avances  aux  mécontens ,  &  de  leur  offrir  des 
dons  poiu"  les  ramener  à  leur  devoir. 

Le  Marquis  d'Ancre  h'ayant  pourtant  pas 
perdu  toute  efpérance  malgré  les  refus  de 
Marie  ^  lui  prôpofa  d'aller  trouver  le  Prince 
de  Condé  &  le  Comte  de  Soiffons  de  fa  part, 
&  de  faire  entrevoir  à  ce  dernier  qu'il  avoit 
laîffé  Sa  Majefté  bien  difpofée  en  fa  fjveur 
pour  le  Gouvernement  de  Quillebœuf ,  quoi- 
qu'elle ne  lui  eût  cependant  rien  promis  de 
pofitif  fur  cet  objetTLes  Miniftres  n'ofant  s'op- 
pofer  ouvertement  au  voyage  de  Concini ,  de 
crainte  d'augmenter  encore  la  haine  des  Princes 

X4 
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%6ju  contre  eux,  &  même  celle  du' Public;  maïs 
appréhendai^t  néanmoins  que  le  Marquis  d'An- 
cre ,  qui  étoit  mécontent  d'eux  ,  ne  traitât 
leur  ruine  avec  les  Princes  ,  engagèrent  la 
Reine  à  permettre  que  M.  de  Villeroi  Taccom- 
,  pagnât.  Ce  dernier  fiit  choifi  de  préférence 

aux  autres ,  parce  qu'il  avoit  eu  moins  de  part 
aux  brouilleries  qui  s'étoient  élevées  entre  les 
Princes  &  les  Miniftres ,  &  que  le  Comte  de 
Soiffons  d'ailleurs  en  faifoit  cas  ,  &  i'avoit 
toujours  eftimé  ;  cependant  ce  Prince  le  refiifa 
d'abord,  ne  voulant  point  avoir  de  relation 
avec'  aucun  des  Miniftres  :  il  y  confentit  enfin 
à  la  foUicitation  du  Marquis  d'Ancre  qui  lui 
fit  fentir  que  les  engagemens  qu'il  prendroit 
avec  lui  auroient  plus  de  force  lorfqu'il  auroit 
deux  garans  des  promeffes  de  la  Reine ,  que 
s'il  n'en  avoit  qu'un. 
Retour  des  MM.  de  VîUeroi  &  Concini  partirent  donc 
pour  aller  trouver  les  Princes  à  Nogent  oîi  ils 
étoifent  alors  ;  leur  négociation  eut  tout  l'effet 
qu'ils  s'en  étoient  promis.  Ils  ramenèrent  les 
Princes  à  Fontainebleau  ;  mais  pendant  le  féjour 
qu'ils  firent  auprès  d'eux ,  le  Marquis  d'Ancre , 
malgré  la  vigilance  de  M.  de  Villeroi,  fe  con- 
certa avec  le  Prince  de  Condé  &  le  Comte 
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de  Soiflbns  pour  affurer  la  ruine  des  Minif-     i^îj}. 
très.  Il  fut  décidé  en  conféquence  que  celui 
des  deux  qui  acquerroit  le  plus  de  faveur  au- 
auprès  de  la  Reine ,  en  profitc'roit  ^pour  l'en- 
gager à  les  éloigner. 

On  avoit  confeillé  au  Goitite  de  Soiffons  de 
ne  point  donner  fon  corifentement  à  la  double 
alliance  qu'on  ne  lui  eût  accordé  le  Gouver-  ' 

nement  de  Qujillebœuf  ;  mais  le  Maréchal  de 
Lefdiguieres  ,  qui  n'avoit  pas  perdu  encore 
toute  efpérance  de  faire  enrégiftrer  fes  Lettres 
de  Duché -Pairie  au  Parlement  ,  l'en  dé- 
tourna (a). 

Dès  que  le  Prince  de  Condé  &  le  Comte    Amcics  d« 
de  Soiffons  furent  arrivés  à  la  Cour,  la  Reine  ri^ge^luTaû 
affembla  le  Confeil,  &  fit  lire,  en  préfence  Jil^j'^iUe. 
de  tous  les  Princes  &  des  Officier  de  la  Cou-  P"^"^- 
ronne ,  les  Articles  des  #ux  mariages ,  amfi 
que  l'inftniftion  dont  deyoit   être  chargé  le 
Duc  de  Mayenne. 

^v  Marie  l'envoya  Ambaffadeur  extraordinaire     Ambaflad* 
en  Efpagne  avec  M.  de  Puifieux  pour  faire  recnEfpagnc 

pour  demaa- 
dcr  rjlnfame. 

{a)  Voyez  l'Hift.  de  la  Mère  &  du  Fils,  1. 1.  pag.  178.  & 
fuiv.  Les  Mém.  de  la  Régence ,  t.  L  p.  87.  &  ceux  du  Duc 
d'Eftrées ,  p.  1 04.  &  fuiv. 
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1^1».     1^  demande  de  Tlnfante ,  &  figner  les  Articles 
accordés.  Us  partirent  de  Fontainebleau  le  { 
Juin  &  arrivèrent  le  1 7  à  Bayonne  (a). 
r^tû  ^       Philippe  III  envoya  de  fon  côté  le  Duc  de 
dejrdFfa-   Paftrane  en  France ,  en  qualité  d'Ambafladeur 
demander      extraordinaire  ,  demander  Madame  de'  la  part 
iouhlan'cesâ   de  fou  Maître  pour  Tlnfant ,  &  figner  le  Con- 
c«u  vc.a-     ^^^  jg  Yçyjf  mariage.  Son  entrée  fut  des  plus 
fomptueufes  &  des  plus  magnifiques. 

Le  Roi  lui  donna  fa  première  audience  le 
16  Août.  Les  Princes,  les  Seigneurs  de  la  Cour 
&  les  Cardinaux  furent  priés  de  s'y  trouver^ 
Ces  derniers  voulurent  s'en  excufer,  p;irce 
qu'ils  prétendoient  que  leur  dignité  ne  leur 
permettott  pas  de  céder  la  préféance  aux 
Princes  du  fang  ;  mais  Marie ,  qui  defiroit  que 
l'Ambatiadeur  d'Efpagne  fut  témoin  de  la  fplen- 
deur  de  la  Cour  'de  France  ,  fit  dire  aux  Car- 
dinaux que  les  rangs  ne  feroient  point  marqués 
&  qu'on  prendroit  au  hazard  les  places  qu'on 
trouveroit  libres.  Les  Cardinaux  fe  rendirent 
donc  aux  invitations  de  la  Régente  ;  mais^ 
ayant  trouvé  les  Princes  du  Sang  placés  à  la 


(a)  Yoye2  les  Mcm.  de  la  Régence ,  ^  I.  p.  ^  t. 
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droite  du  Roi ,  ils  fe  mirent  auprès  de  la  Reine.  i^i»» 
La  Douairière  de  Condé  ne  voulant  pas  les  y 
laifler ,  ils  fe  retirèrent ,  &  la  Reine  n'ofa  les 
retenir  de  crainte  d'ofFenfer  les  Princes  qui  au- 
roient  pris  fûrement  le  parti  de  la  Princeffe 
de  Condé,  H  y  eut  auffi  dans  la  même  Céré- 
monie une  difpute  de  préféance  entre  les 
Princes  du  Sang  &  le  Duc  de  Nevers  qui  ofa 
fe  mettre  fur  le  même  banc  qu'eux.  Ce  diffé- 
rent excita  une  querelle  très  -  vive  entre  le 
Prince  de  Condé  &  ce  Duc;  ils  fe  dirent  même 
des  paroles  fi  piquantes  que  fans  le  Maréchal 
de  Bouillon  qui  arrêta  le  Prince  de  Condé ,  il 
alloit  fortir  pour  fe  battre  avec  lui.  Cette  dif- 
pute étant  parvenue  jufqu'aux  oreilles  de  Ma- 
rie ,  elle  la  termina  fur  le  champ  en  blâmant 
le  Duc  de  Nevers  de  s'être  affis  au  rang  des 
Princes  du  Sang. 

On  figna  les  Articles  du  doid}le  mariage  le 
25  Août.  Elifabeht  eut  en  dot  500000  écus 
d'or*  Elle  renonça  par  fon  Contrat  de  mariage 
à  tous  les  droits  qu'elle  pouvoit  prétendre  à 
la  fucceffion  de  fon  Père ,  de  fa  Mère  &  de 
fes  Frères  ,  &  notamment  au  Royaume  de 
Navarre ,  ainfi  qu'à  la  Principauté  de  fiéarn 
dont  Henri  IV   avoit  Tiérité   du   chef  de  fa 
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i6iz.  Mère  (^)  [57],  On  fit  de  nouvelles  fêtes  poiir 
célébrer  les  accords  de  Madame.  La  Reine 
Marguerite  donna  auffi  à  cette  occafion  un 
très-grand  bal  au  Roi ,  à  la  Reine  &  à  toute 
leur  Cour(^). 
Union  des       MM.  de  Guifc  &  d'Epernon  réunis  par  le 

Prince  &de$  *  .  ^      t       t\      %.    m    \     ^g  /• 

Grands  con-  mariage  de  la  Ducheffe  de  Montpenfier  avec 
ttcs.         *   le  Duc  de  Guife  avoient  paru  d'abord  être 
dans  les  intérêts  de  la  Reine  ;  mais  ils  prirent 
bientôt  des  fentimens  difFérens.  Les  Princes, 
voyant  que  le  Duc  de  Vendôme  étoit  foutenu 
par  MM.  de  Guife  &  d'Epernon,  trouvèrent 
'moyen  de   le   rendre  fufpeâ:   à    la  Régente 
pour  fatisfaire  leur  inimitié  contre  eux.   C'eft 
■  pourquoi    cette    Princeffe    défendit    au  Duc 
de  Vendôme  d'aller  tenir  les  Etats,  en  Breta- 
gne ,  &  en  chargea  le  Maréchal  de  Briffac. 
Cette  défenfe  ayant  été  regardée  comme  ua 
affront ,  MM.  d'Epernon ,  de  Guife  &  de  Ven- 
dôme en  furent  fort  offenfés  ,  ce  dernier  me- 

(a)  Voyez  le  Mémorie  recondite  di  Vittorio  Siri,  lom.  2. 
p.  ^i;7.&  fuiv. 

{b)  Voyez  le  Mercure  François,  r.  i.  première  continua- 
tion ,  ann.  j^ii.  p.  448.  &  fuiv.  Les  fêtes  qui  furent  don- 
nées pour  le  mariage  de  Madame ,  y  font  rapportées  danj  le 
plus  grand  détail. 
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me  voulut  en  tirer  vengeance  ,  &  fit  propofer  Uu; 
à  M.  de  Briflac  de  lui  en  faire  raifon  Tépée  à 
la  main  ;  mais  Marie ,  en  ayant  été  informée  y 
ordonna  à  M.  de  Vendôme  de  fe  retirer  à 
Anet ,  &  à  M.  de  Briflac  d'aller  en  Bretagne 
tenir  les  Etats. 

M.  de  Vendôme  obéit  à  la  Reine  fans  réfif- 
tance  ;  mais  dès  qu'il  fiit  arrivé  à  Anet ,  il  lui 
écrivit  une  Lettre  fort  foumife ,  par  laquelle 
il  fe  plaignoit  Je  la  continuation  de  fa  défaveur  , 
puif que  x^étoit  fans  V avoir  mirite\  il  lui  repré- 
fentoit  en  même-tems  qu'i/  avoit  effuyé  toutes 
fortes  d^ outrages  &  de  troubles  de  la  part  du  Ma^ 
réchàl  de  Brijfac  dans  les  deux  Affemhlées  des 
Etats  de  Bretagne ,  &  réclamoit  à  la  fin  de  fa 
Lettre  les  droits  de  fa  naiflance. 

Il  envoya  cette  Lettre  à  fa  femme  qui  étoit 
reftée  à  Paris  pour  y  faire  fes  couches ,  cette 
dernière  écrivit  à  Marie  la  Lettre  fuivante  : 

«  Madame  ,  ne  pouvant  pour  l'incommodité 
H  de  ma  groflefîe  aller  trouver  V.  M,  je  la 
»  fupplie  très-humblement  de  trouver  bon  que 
»  je  lui  préfente  la  Lettre  que  lui  écrit  M.  mon 
»  mari  ;  je  joins  mes  très-humbles  fupplications  ^ 
»  aux  fiennes  &  me  jette  avec  lui  aux  pieds  de 
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i4i%.     ^  V.  M.  qui  aura,  par  fa  bonté  ordinaire ,  pitîc 
»  de  rétat  auquel  ')e  fuis.  Signé  Françoife  de 
H  Lorraine  (a). 

Cependant  le  Comte  de  Soiffons ,  d'après  les 
promeffes  que  lui  avoient  fait  M.  devVilleroi 
&  le  Marquis  d'Ancre ,  demandoit  avec  beau- 
coup de  chaleur  le  Gouvernement  de  Quille^ 
bœuf  [  5  8].  La  Reine  ,  qui  craignoit  de  l'irriter, 
cherchoit  à  Pamufer;  mais  voyant  qu'elle  ne 
pouvoit  le  faire  renoncer  à  cette  pourfuite , 
&  que  fes  folUcitations  devenoient  même  plus 
vives  de  jour  en  jour ,  elle  fe  détermina  enfin 
à  le  refufer  ouvertement.  Le  Comte  en  té- 
moigna le  reffentiment  le  plus  vif,  ainfi  que 
M.  le  Prince  ,  &  ce  reifus  augmenta  encore 
leur  animofité  contre  les  Miniûres  qu'ils  en 
âccufoient.  Ils  fe  déterminèrent  donc  à  em- 
ployer ,  s'il  étoit  néceffaire  ,  les  moyens  les 
plus  violens  ponr  les  perdre  ,  parce  qu'ils  fen- 
tirent  bien  qu'ils  mettroient  toujours  obfta- 
cle  à  toutes  les  grâces  que  Marie  voudroit 
leur  faire. 

{a)  On  trouve  ces  deux  Lettres  dans  les  Maiiulcrits  de 
Dupuy ,  11  *" .  6  5  8  je  n'ai  dqiiué  ici  que  reztraicde  la  première 
parce  queUe  eft  fort  longue.  - 
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Le  Marquis  d'Ancre ,  MM.  de  Lefdiguieres  16110 
êc  de  Bouillon  s'unirent  avec  les  Princes  dans  v 
Ce  deffein.  Le  dernier  propofa  naême  au  Comte 
de  Soiffons  d'infulter  publiquement  M  de  Silleri 
<}u'il  fçavoit  que  ce  Prince  haiflbit  plus  que 
tous  les  autres  Miniftres  ;  le  Comte  y  corifen- 
tit,  &  M.  de  Lefdiguieres,  que  le  méconten- 
tement qu'il  avoit  de  la  Régente  avoit  réuni 
aux  Princes ,  leur  offrit ,  au  cas  qu'ils  en  eut- 
fent  befoin  ,  dix  mille  hommes  d'Infanterie  &c 
1500  de  Cavalerie  qu'il  s'engageoit  de  leur 
faire  venir  jufqu'aux  portes  de  Paris.  Mais  le 
Marquis  de  Cœuvres ,  qui  fut  informé  de  ce 
projet ,  en  détourna  le  Comte  ;  il  lui  fit  fentir 
qu'il  étoit  indigné  d'un  homme  de  fon  rang 
d'outrager  le  premier  Magiftrat  du  RoyajLime , 
&  qu'il  devoit  fe  contenter  de  chercher  à  l'é- 
loigner. 

Le  Duc  de  Savôye  profitoit  habilement  de    intrî2ue$  du 
toutes  ces  diffehtions.  Le  defir  qu'il  avoit  de  voy^e  p*î:u?fe 
fe  venger  de  là  Régente  ,  &  l'efpérance  de  K^^,t  *' 
recouvrer  les  Domaines  qu*Henri  IV  l'avoit 
forcé  de  lui  céder  en  échange  du  Marquîfat  de 
Saluces  ,   l'engagea  à  entrer  dans  toutes  les 
intrigues  du  Comte  •  de  Soiffons  &  du  Prince 
de  Condé ,  dans  le  deffèih  d'excitçr  du  trouble 
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Ujù  dans  le  Royaume;  il  avoit  auffi  des  corref- 
pondances  particulières  avec  M.  de  Lefdi- 
guieres  pour  fe  ménager  le  parti  Huguenot, 
&  négocioit  tantôt  avec  lui ,  &  tantôt  avec  les 
Princes  ;  il  efpéroît  qu'en  favorifant  les  projets 
des  uns  &  des  autres ,  il  allumeroit  une  guene 
civile  en  France ,  dont  il  pourroit  tirer  avan- 
tagé ,  &  fatisfaire  à  la  fois  fon  reffentiment  & 
fon  ambition  (a). 

On  voit,  par  ce  que  je  viens  de  rapporter, 
que  les  Princes  &  prefque  tous  les  Grands  de 
la  Cour,  quoique  divifés  entre  eux  par  des 
partis  oppofés  ,  fe  réuniflbient  tous  contre  les 
Miniftres.  Le  Marquis  d'Ancre  de  fon  côté  n'é- 
toit  occupé  depuis  le  commencement  de  la 
Régence ,  qu'à  travailler  à  leur  difgrace  pour 
acquérir  plus  de  puiffance ,  &  refter  feul  maî- 
tre du  Royaume.  Dans  cette  vue  il  embraffa 
le  parti  des  Princes ,  &  chercha  à  les  animer 
de  plus  en  plus  contre  les  Miniftres ,  en  leur 
difant  que  ce  n'étoit  qu'à  eux  qu'ils  dévoient 
attribuer  le  refus  que  la  Reine  faifoit  à  M.  le 

(a)  Voyez  rHift.  de  la  Merc  &  du  Fils,  1. 1.  p.  i8f.  Se 
!  86.  THift.  de  Louis  XIII ,  par  le  ?•  Griffet ,  1. 1.  p.  i44. 
&  fuiv.  &  les  Mém.  du  Duc  d'Eftrées,  p.  io8.  &  fuiv. 

Prince 
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^^ce,  du  Château-Trompette  qu'il  demandoit  i  éi  a 
depuis  long-teiUs ,  &  aii  Comte  de  Soiflbns ,  du 
Gouvernement  de  Quillebôeuf.  Ces  derniers  , 
qui  voyoient  qu'on  maltraitoit  également  MM. 
de  Guife  &  d'Epernon,  ne  doutoient  pa$  que 
les  Miniilres  n*^euiïent  pris  cette  voye  pour 
conferver  leur  érédit  entre  les  deUx  partis 
oppofés ,  &  le  Marquis  d'Ancre  les  entrete- 
noit  adroitement  dans  cette  idée  ^  pour  au^ 
gmentei"  encore  leur  animofité  (a). 

Cependant  le  Duc  de  Bouillon  partit  pour   QuêrcUeJa 
Sedan ,  &  le  Conite  de  Soiâbns  pour  la  Nor-  soiiTons  zvcc 
ittandie  j  où  il  alla  tenir  les  Etais.  Pendant  foil  vac<iw$*^^" 
féjour  dans  cette  Province ,  il  eut  une  difputé 
très-\we   avec  le   Maréchal  dfe  Fervacques  ^ 
Gouverneur  de  Quiilebœuf ,  qui  foridfia  cette 
Place  à  l'arrivée  du  Comte ,  comme  s'il  eût 
voulu  liii  en  refufer  l'entrée. 

Le  Comte  de  Soiffons,  déjà  aigri  contre  la 
Régente ,  fit  déclarer  à  Rouen  la  gamifon  re-; 
belle  aii  Roi.  Il  dépêcha  en  même-temsun 
Courier  à  Marie  pour  fçavoir  d'elle  fi  c'étoit 
de  fon  confentement  qu'on  lui  avoit  fait  une 

{a)  Voyez  l'Hift-dc  Louis  XIII i  par  le  Vaffoi,  uL 
Tome  î^  X 
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^îu  pareille  înfulte.  Le  Duc  de  Rohan  de  fon  côte 
liii  envoya  un  Gentilhomme  pour  lui  faire 
ofFre  de  fa  perfonne  &  de  fon  crédit  fur  les 
Huguenots.  Il  étoit  même  foupçonné  d'avoir 
ties  correfpondances  avec  le  Prince  de  Galles; 
il  faifit  cette  occafion  ainfi  que  la  Maifon  de 
Guife  ,  le  Cardinal  de  Joyeufe  &  M,  de  Belle- 
garde  pour  tenter  de  fe  réconcilier  avec  le 
Comte.  Il  n*y  eut  que  M.  d*Epernon  qui  ne 
voulut  jamais  entendre  parler  d'aucim  accom* 
modement  ;  mais  le  Comte  de  Soiffons  n'eut 
pas  befoin  de  leur  fecours  ;  car  la  Reine ,  qui 
«l'avoit  point  donné  d'ordre  pour  fortifier 
Quillebceuf ,  chargea  le  Baron  de  Lutz  d'aller 
en  affurer  le  Comte  ,  &  dire  au  Maréclftl  de 
Fervacques  de  venir  à  la  «Cour  rendre  compte 
des  motifs  de  fa  conduite.  Enfin  après  plufieurs 
difficultés  par  rapport  au  changement  de  la 
garnifon  que  la  Régente  vouloit  compofer  de 
Compagnies  Suiffes ,  &  que  le  Comte  de  Soif- 
fons prétendoit  avoir  feul  droit  d'y  placer, 
comme  Gouverneur  de  la  Province ,  la  Reine 
accorda  au  Prince  ce  qu'il  demandoit,  &  cette 

querelle  dit  appaifée  (^z)* 

«- — .         —  ^ 

(a)  Voyez  les  Mém.  du  Duc.d'Eftrées ,  p.  1 1 1.  &  ÛÛV.  ôÇ 
V1M.  de  U  Mcrc  &  du  Fit ,  1. 1.  p.  1 8 6.  &  1 87. 
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Pendant  que  la  Reine  étoit  occupée  à  ter-  tsrt: 
miner  le  Traité  de  la  double  alliance  avec  Mouvement 
PEfpagne  ,  le  Duc  de  Rohan,  qu'on  a  vu  à  g'd^lïge. 
PAffemblée  de  Saumiu:  plus  animé  que  tous  j|/î([oî^"* 
les  autres  Proteftans  contre  l'autorité  Royale  » 
en  donna  de  nouvelles  preuves  dans  fon  Gou- 
vernement de  Su  Jean  d'Angeli.  Le  defir  de 
s'y  rendre  indépendant  ne  lui  faifoit  voir  qu'a-* 
vec  peine  que  M.  de  BrafTac ,  Comte  de  là 
Rochevaucourt,  Lieutenant  de  Roi  de  cette 
Ville  y  fut  auffi  puiflant  que  lui.  La  Régente  ^ 
qui  fe  méfioit  du  Duc  de  Rokan  ,  avoit  en 
effet  recommandé  à  M.  de  Braflac  d'empêchei^ 
que  ce  Duc  ne  s'emparât  de  la  Place  ,  en 
évitant  cependant  toute  difpute  d'éclat,  de 
crainte  de  lui  fournir  un  prétexte  ainfi  qu'aux 
PI^,  RR.pour  exciter  quelque  révolte  à  laquelle 
ils  n'étoient  déjà  que  trop  portés.  M.  de  Braffac 
remplit  li  bien  les  vues  de  la  Reine  qu'il  paffa 
huit  mois  avec  le  Duc  de  Rohan  fans  qu'il 
put  fe  plaindre  de  lui  ;  mais  fans  que  ce  der- 
nier pût  acquérir  non  plus  l'autorité  qu'il 
prétendoit  avoir  dans  la  Place ,  puifqu'au  con- 
traire M.  de  BrafTac  y  avoit  plus  de  pouvoir 
que  lui.  Ne  pouvant  donc  fupporter  plus  long- 
Ums  cette  efpece  de  domination ,  &c  fentant 

y  % 
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î^ii  que  c'ctoit  le  mécontentement  que  la  Régente! 
avoit  eu  de  fa  conduite  à  FAffemblée  de  Sau- 
mur ,  qui  lui  faifoh  éprouver  ce  défagrément^ 
il  chargea  les  amis  qu'il  avoit  à  la  Cour  de 
fupplier  Marie  de  lui  permettre  de  venir  fe 
juftifier ,  pourvu  que  M.  de  Braflac  y  vînt 
en  même-tems  :  ce  qui  lui  fiit  accordé.' 
Mais  il  n'eut  pas  été  quinze  jours  à  Paris,' 
qu'il  fuppofa  une  maladie  de  M.  de  Sou- 
bife  ,  fon  Frère  ,  qui  l'obligeoit  de  l'aller 
trouver  dans  fa  Terre  du  Parc  en  Poitou  où  il 
étoit  alors.  Il  alla  le  joindre  en  effet ,  mais 
cette  maladie  n'étant  que  feinte ,  il  l'emmena 
avec  lui  à  St.  Jean  d'Angeli,  M.  de  Braffac  n'y 
étant  point ,  les  Habitans  n'oferent  lui  réfifter. 
Il  en  chaffa  le  Sergent -Major  &  le  Lieutenant 
de  la  Compagnie  de  M.  de  Braffac*  Cette  nou- 
velle étant  parvenue  à  la  Cour ,  la  Reine  Af* 
fembla  fon  Confeil  pour  délibérer  fur  le  parti 
qu'elle  devoit  prendre,  MM.  de  Bouillon  & 
de  Lefdiguîeres  étoient  d'avis  qu'elle  fît  partir 
fur  lé  champ  M.  de  Braflac  pour  St.  Jean 
d'Angeli  ,  afin  de  remettre  l'ordre  dans  la 
Ville  ,  &  d'enjoindre  au  Duc  de  Rohan 
d'en  fortir.  Mais  la  timidité  de  Marie  ne 
lui  permit  pas  dç  prendre  un  parti  cajpâblQ 
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fie  maintenir  fon  autorité ,  &  feion  fa  c^utu-^  '^^tf 
me ,  elle  eut  la  foiblefle  de  céder  à  ce  Diic 
qui  n'en  devint  que  plus  audacieux.  Elle  en- 
gagea M.  de  Braffac  à  donner  fa  démiffion  de 
là  Lieutenanee  de  Roi  de  St.  Jean  d'Angeli ,  en 
faveur  de  celui  que  le  Duc  de  Rohan  y  nom* 
ma ,  &  lui  donna  à  la  place  le  Gouvernement 
de  Chatelleraut ,  vacant  par  la  mort  de  M.  de 
Préaux.  Le  Duc  de  Rohan,  refté  feul  maître 
dans  St.  lean,  d*Angeli ,  fit  choix  pour  remplir 
toutes  les  Places  importantes  ,  de  perfonnes 
qui  lui  étoient  entièrement  dévoué|^  (a). 

L'Eleftion  d'un  nouveau  Maire  à  St.  Jean 
d*Angeli  à  laquelle  on  étoit  fur  le  point  de 
procéder  ,  donna  occafion  de  découvrir  les 
mauvaifes  intentions  du  Duc  de  Rohan^  La 
Régente  avoit  envoyé  une.  Lettre  de  cachet 
pour  ordonner  que  celui  qui  Tétoit  déjà  fut 
continué;  dans  cette  Place,  Mais  ce  Duc, 
fçachant  que  Marie  n'étoit  pas  dans.  fe$ 
intérêts  ,  s'y  oppofa ,  &  voulut  qu'on  pro- 
cédât à  une   nouvelle    Eleâlon..   Marie    lut 

(a  )  Voyez  THift.  de  la  Mère  &  du  Fils ,  tom.  I.  p,  1^4,^ 
&  fuiv.  &  celk  de  Louis  XIII, par  le  P.  Griffct,  t.  L  fii6iri 
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iîi».  envoya  à  difFérentes  fois  des  Gentilshommet 
de  fa  part  pour  lui  témoigner  le  mécontente- 
ment qu'elle  avoit  de  fa  conduite*;  mais  le 
Duc  n'ayant  aucun  égard  aux  ordres  de  la 
Reine ,  cette  Princeffe  fit.  mettre  à  la  Baftilte 
le  Gentilhomme  &  le  Secrétaire  du  Duc  de 
Rohan ,  qui  étoient  pour  lors  à  Paris ,  &  fit 
défendre  à  Madame  de  Rohan  de  fortir  de  la 
yille.  On  propofa  dans  le  Confeil  d'aller 
afliéger  le  Duc,  s'il  perfiftoit  dans  fa  défo 
béiffance.  La  Reine  fit  même  courir  le  bruit 
qu'elle  i|oit  en  perfonne  avec  les  Maréchaux 
de  Bouillon  &  de  Lefdiguieres  pour  convaincre 
les  PP.  RR.  que  ce  n'étoit  point  eux  qu'elle 
avoit  deffein  d'attaquer  ;  mais  le  feul  Duc  de 
Rohan  qu'elle  vouloit  punir.  Le  Duc  adreffa  un 
manifefte  à  toutes  les  Eglifes  Réformées  pour 
leur  prouver  fon  innocence.  La  Régente  de  (on 
côté  en  publia  un  autre  pour  exhorter  tous 
les  François  Proteftans  &  Catholiques  à  s'ar- 
mer pour  la  défenfe  de  L.  M.  contre  un  Sujet 
xebelle  ;  mais  avant  que  de  faire  marcher  des 
Troupes,  elle  chargea  MM.  de  Thémines,  de 
Viç  &  de  St.  Germain-le-Seau  d'aller  trouver  le 
Pue  pour  l'engager  à  rentrer  dans  fon  devoir; 
îb  réuifirent  dans  leur  négociation  ^  en  ima^^ 
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liant  lin  moyen  qui  pût  fktisfaire  le  Duc  fans.  Ui^ 
compromettre  l'autorité  de  Marie.  Pour  cet 
effet  ils  firent  continuer  Ifancien  Maire  pen- 
daiit  huit  jours.  On  procéda  enfuite  à  TE* 
leôion  d'un  nouveau  qui  fut  du  choix  de  cette 
PrincefTe  ;  mais  ,.par  cette  efpece  de  Traité,  elle 
n'eut  qu'une  ombre  d'autorité  momentanée^, 
tandis  que  le  Duc  de  Rohan ,  en  paroiffant 
céder  aux  volontés  de  la  Régente  pour  con— 
ferver  fon  Gouvernement  qu'il  eût  perdu  fanç 
cette  foumiffion  apparente  y  eut  en  effet  tout 
Favantage ,  &  parvint  à  fe  rendre  maître  d'une 
Place  fi  importante  à  l'éxéaition  de  fes  def— 
feins,  comme  il  le  prouva  bientôt.^ 

Le  Duc  de  Bouillon,  qui  depuis  l'Affem- 
hlée  de  Saumur ,  avoit  toujours  confervé  du 
reffentiment  contre  le  Duc  de  Rohan ,  s'étoit 
flatté  que  fa  réfiftance  aux  volontés  de  Marie 
le  perdroit  infailliblement.  Il  avoit  même  beau-- 
coup  contribué  à  irriter  cette  Princeffe  contre- 
lui;  mais  le  confentement  que  lé  Duc  de  Rohanr, 
parut  donner  au  defir  de  S..  M.  joint  à  la  foi^ 
bleffe  de  cette  dernière,,  empêcha  fa  ruine,, 
&  il  ne  refta  au  Duc  de  Bouillon  que  le  regret: 
&  la  honte  d'y  avoir  travaillé  vainement(^).. 

{a}  Voyez  THiftoirc  de  Louis  XIII  y.  gar  laLP^Gxiâk.^ 
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jlii%.         Les  Huguenots  ne  ceffoient  de  donner  it 
rinquiétude  au  Gouvernement  ;  ils  avoient 
.  convoqué  un  Synode  national  à  Privas  en  Vi- 
..varais  vers  la  fin  de  Mai,  &  Ton  n'y  avoit 
point  mis  d'obftaçle ,  parce  qu'il  avoit  été  tenu 
^ans  le  tems,  prçfcrit  par  les  Edits  de  pacifia 
cation.  On  y  m^ltr^ta,  fort  un  Miniftre ,  nom- 
mé Ferrier ,  [59]  fur  des  prétextes  très-Légers. 
JLes  Religionnaires  ne  pouvoient  lui  pardonner 
d'avoir  été  de  l'avis  ^u  Duc  de  Bouillon  à  l'Af* 
femblée  de  Sj^umur  (<z).  Celle  de  Privas  ne  dura 
qu'un  mois  ;  cependant  il  s'y  pafla  des  chofes 
tjrès-importiantes  par  les  fuites  fâcheufes  qu'elles 
pouvoient  avoir ,  &  qu'elles  eurent  en  eôèt. 
^     Comme  on  tenoit  le  Synode ,  les  Députés  des 
Provinces  y  dénoncèrent  dçs  Lettres-Patentes 
que  la  Régente  avoit  adreffées  à  tous  les  Parle-, 
mens.  El][esportoient  abolition  de  ladéfobéiffann 
ce  dont  les  PP.  RR.  s'étoient  rendus  coupables 

*, --« , — ^^,jrrz 

tom.  I  p.  ^?.  La  irjêine;  p^tnlc  VaCbr,  t.  I.p.-  li^y.  &  fuir. 
Celle  de  la  Mère  &  du.  Fils ,  tom.  I.  p.  ^.87.  Lqs  M^m.  de  la. 
Régence ,  t.  L  p.  8^.  &  le  Mercure  François ,  1. 1»  premiers 
«oniiiiuadon ,  ann.  1  éi  2.  p.  3  80.  &  fuiv.  On  y  trouve  cette 
^aire  &  les  cajufcs  qui  y  donnèrent  lieu  dans  le  plus  grand 
^ctaik 
W  Voyçz  îcs  Mémoires  dç  la  Régence,  t.  L  p.  87*  ^  û^A 
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tti  convoquant  des  Affemblées  Provinciales  ""V^ 
depuis  TAflemblée  générale  de  Saumur,  &  des 
autres  infraôions  quHls  avoient  commifes  con- 
tre les  Edits  avant  &  depuis  ces  Affemblées; 
Les  Membres  du  Synode  furent  auiS  furpris 
qu'affligés  de  ces  Lettres.  Ils  ks  regardèrent 
comme  une  flétriffure  que  les  Proteftans^  n'a-» 
voient  pas  méritée.  En  effet  ils  ne  s*étoient  afr 
femblés  qu'en  conféquence  de  la  permifEon 
qui  leur  en  avoit  été  accordée  par  le  feu  Roi ,' 
&  que  la  Reine  elle-même  leur  avoit  ratifiée 
dans  le  tems  de  l'Affemblée  de  Saumur  le  12 
d'Août  161 1 ,  lorsqu'elle  leur  ordonna  de  fe  fé* 
parer  ;  la  preuve  même ,  difoient-ils ,  qu'ils 
n'avoient  point  contrevenu  aux  ordres  de  Ma- 
rie ,  c'ôft  que  cette  Princeffe  avoit  reçu  leurs 
cahiers  ,  &  y  avoit  répondu.  Ils  chargèrent 
donc  leurs  Députés  de  s'oppofer  à  l'enrégiftre- 
ment  de  ces  Lettres  ;  cependant  la  Régente 
ayant  trouvé  moyen  de  gagner  quelques  Re- 
.  ligionnaires ,  qui  prétendoient  avoir  befoîn  de 
ces  Lettres-Patentes  pour  leur. fureté,  on  les 
enrégiftra  fur  leur  Requête  fans  avoir  égard  à 
l'oppofition  des  Députés  Généraux.  Cette  nou- 
velle ayant  été  portée  au  Synode ,  il  fit  une 
çrot^ft^Ltion  folemnelle  par  laquelle  il  déçlar» 
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ffui     n'avoir  point  folUcité  ces  Lettres  d'abolîtîo»; 
les  Proteftans  ne  s'étant  jamais  rendus  coupa- 
bles d'aucune  faute  qui  les  méritât. 

Le. Gouvernement ,  allarmé  de  la  fermenta- 
tion que  la  proteftation  du  Synode  de  Privas^ 
annonçoit  parmi  les  PP.  RR.&des fuites  qu'elle 
pourroit  avoir,  chercha  àl'appaifer.  Dansct 
deflein  la  Reiiie  donna  une  féconde  Déclara* 
tion  ,  par  laquelle  elle  reconnoiflfeit  qu'elle 
n'avoit  qu'à  fe  louer  de  la  fidélité  de  fes  Sujets 
Proteftans ,  &  qu'elle  chercheroit  à  leur  donner 
dans  toutes  les  occafions  des  preuves  de  fa 
bienveillance.  Par  ce  moyen  le  Gouvernement 
remplit  fes  vues  ;  car  cette  Déclaration  n'annu- 
loit  point  la  première ,  &  les  Affemblées  Pro- 
vinciales étoient  toujours  réputées  illicites; 
mais  le  Corps  dçs  Huguenots  ne  fe  regarda  pas 
comme  dépouillé  du  droit  de  s'affembler  par  les 
défenfes  portées  dans  la  première  Déclaration^ 
&  crut  pouvoir  y  contrevenir  comme  on  le 
(  verra  bientôt  fans  manquer  à  L'obéiffance  qu'il 

de  voit  à  fon  Souverain  (a)» 

(a)  Voyez  le  Mercure  François ,  t.  z.  première  continuar 
lion,  ann.  1612.  pag.  38^.  &  fuiv.  &  le  Vaflbr^tonvL 
p.  rjo.&fum 
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•Qùelqu'importante  que  puiffe  parpître  la  l?lrt 
Proteftation  que  nous  venons  de  rapporter , 
ce  ne  fut  néanmoins  qu'un  incident  peu  confi- 
dérable  en  comparaifon  de  l'affaire  pçur  la- 
quelle les  Religionnaires  s'étoient  affemblésà 
Privas.  En  effet  le  Synode  avoit  particulière- 
ment pour  objet  la  réunion  des  principaux 
Chefs  de$  Proteftans  qui  avoient  formé  différ 
rens  partis  dans  TAffemblée  de  Saumur.  MM. 
de  Bouillon  &  de  Lefdiguieres ,  mécontens  de 
la  Cour  fe  prêtèrent  à  {es  vues  :  toutes  les  dif- 
putes  précédentes  furent  oubliées  en  faveur 
de  la  caufe  commune  ,  &  on  dreffa  un  Aôe 
de  concert  avec  Dupleffis  Momaî ,  par  lequel 
tous  les  Seigneurs  de  la  Religion  P.  R.  cimen- 
tèrent leur  réconciliation^  &  jurèrent  de  ne 
jamais  abandonner  les  intérêts  de  leurs  Eglifesj 
L'union  que  la  plupart  d'entre  eux  venoit  de 
contrafter  avec  les  Princes  du  Sang,  comme 
on  Ta  vu  plus  haut ,  rendit  le  parti  des  Protef- 
tans très -redoutable  5  &  la  Régente  né  s'en 
apperçut  que  trop  dans  la  ftiite  (a). 

Le  Traité  que  les  Chefs  des  Proteftans  ve*  Tumulte  à  îa^ 

Rocbçllç. 

*^"-"  '«  "  ■  ■      ■■ 

(a)  Voyez  le  Vaflbr,  t. L^.J  jo.  &  les  Mém.  delà  Ré- 
gence a  1. 1.  p.  ^•j. 
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!x6î%*  noient  de  former  entre  eux  ranima  dan^  cei 
derniers  cet  efprit  d'indépendance  dont  ils 
avoient  d^jà  donné  tant  de  preuves.  Ceux  de 
la  Rochelle  malgré  les  défenfes  expreffes  de 
la  Reine ,  voulurent  contraindre  le  Corps-de- 
yille  à  envoyer  des  Députés  dans  divers  en- 
droits oii  Ton  devoit  temr  des  Affemblées 
Provinciales  ;  ils  jdonnoient  pour  prétexte  que 
S.  M.  faifoit  partir  des  Troupes,  pour  les  aflîé- 
ger ,  ou  St.  d'Angeli ,  &  qu'on  avoit  même 
équippé  une  flotte ,  à  deffein  de  venir  bloqi>er 
la  Rochelle.  Ils  fe  plaîgnoient  auffi  qu'on  mal- 
traitoit  leurs  Chefs ,  &  particulièrement  le  Duc 
de  Rohan  dont  on  avoit  çeffé  de  payer  les 
Penfions. 

Marie ,  ayant  été  inftruite  du  projet  desRo- 
chellois ,  leur  envoya  M*  du  Coudrai ,  Coa- 
feiller  au  Parlement,  pour  leur  faire  part  des 
motifs  du  voyage  de  M.  de  Thémines  à  St. 
Jean  d'Angeli ,  afin  de  les  raflurer  fur  les  crain- 
tes qu'il  avoit  pu  leur  caufer  (^i).  Il  fiit  chargé 
en  même-tems  de  leur  défendre  aw  nom  de  L.  M. 

— r  -^^^— 

(a)  On  trouve  la  Copie  de  la  Lettre  de  la  Reine  à  MciGcu» 
4e  la  Rochelle,  dont  M.  du  Goudtai fut  dargé >  dans. les 
Manufcrits  de  Dupuy^^n?»  i  u 
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les  Affemblées  &  les  Députations  dans  aucune      i6ti^  J 
Province.  Marie  àvôit  choifi  de   préférence 
M.  du  Coudrai  >  parce  qu'il  étoit  Proteftant  ^ 
p enfant  qu'il  àuroit  plus  de  pouvoir  fur  ceux 
de   fa  Religion  qu'un  Catholique  ;  mais  foit 
qu^ils  fuffent  convaincus  qu'on  vouloit  leur 
ôter  toutes  les  reffources  que  les  Affemblées 
Provinciales  pouvoient  leuf  procurer  ,  pour 
les  détruire  enfuite  plus  facilement ,  foit  qu'ils 
cherchaffent  des  prétextes  pour  fe  révolter 
contre  l'autorité  Royale  ;  dès  que  M»  du  Cou- 
drai leur  eut  communiqué  les  ordres  de  la 
Reine  ,  il  s'excita  dans  la  Ville  une  fédition ,  qui 
força  ce  dernier  .d'en  fortir  par  la  crainte  qu'il 
eut  qu'on  en  voulût  à  fa  vie.  Les  Rochellois  ^ 
délivrés  de  la  préfence  de  celui  qui  s'oppofoit 
à  leur  deffein,  profitèrent  auffi-tôt  de  fa  re- 
traite pour  procéder  à  l'Eleôion  des  Députés 
qu'ils  dévoient  envoyer  à  St,  Jean  d'Angelî,' 
ou  fe  tenoit  alors  une  Affemblée  compofée  des 
Députés  de  plufieurs  Provinces  Proteftantes; 
Ils  fe  déterminèrent  en  même-tems  à  en  tenir. 
une  à  la  Rochelle  fous  le  titre  de  Cercle  (a), 

La  Régente  fut  bientôt  informée  de  cette 
■  ■  ^ 

(41)  Voyez  les  Mém.  de  la  Régence,  1. 1.  P-  ;?»•  *  fw* 


^jo  Vie  de  Maïiie 
fKtt;  émeute;  elle  fit  venir  les  deux  Députés  Gé^ 
néraux  des  Religionnaires  qui  réfidoient  tou- 
jours à  la  Cour ,  &  leur  témoigna  fon  mécon- 
tentement de  la  conduite  féditieufe  des  Ro- 
chellois  ;  mais  fur  leurs  repréfentations  elle 
leur  fit  efpérer ,  par  une  fuite  de  fa  pufillanimî- 
té  ordinaire,  qu'elle  leur  accorderoit  une  partie 
de  ce  qu'ils  demandoient  ;  elle  remit  à  Tirn 
d'eux ,  nommé  Rouvrai ,  une  Déclaration  du 
Roi ,  portant  confirmation  de  PEdit  de  pacifica* 
iion  &  oubli  de  tout  ce  qui  s^ejl  fait  au  contrairty 
&  lui  commanda  de  partir  fur  le  champ  pour 
la  Rochelle  ;  elle  le  chargea  en  même-tems 
d'ordonner  de  fa  part  aux  Réformés  de  rompre 
leur  Affemblée ,  &  de  leur  promettre  qu'à  cette 
condition  elle  oublieroit  leur  révolte ,  &  feroit 
arrêter  toutes  les  pourfuites  qu'on  avoît  com- 
mencées contre  les  auteurs  de  la  Rébellion  (a). 
Kôttvellcbrî-      Cependant  le  Comte  de  Soiffons  reftoit  tou- 

gue  contre  le   .  __  i«        o      ^  .    .  i    •     r 

^luniccUicr»   jours  en  Normandie,  &  Concmi  attendoit  Ion 

{a)  Voyez  THift.  de  la  Mère  &  du  Fils,  1. 1.  pag.  i9l* 
&  fuiv.  &  le  Mercure  François,  1. 1.  première  continuation, 
p.  47^.  &  fuiv.  On  voit  dans  ce  dernier  Ouvrage  le  Pro- 
cès-Verbal  du  tumulte  arrivé  à  la  Rochelle  le  5  de  Septembre 
èc  cette  année ,  &  la  Déclaration  du  Roi  portant  abolition 
ies  fciues  encourues  par  les  Rocbelloss* 


retour  avec  impatience  pour  perdre  le  Chao*  ^^^^ 
cellier  comme  ils  en  étoient  convenus  ;  il  étoit 
d'autant  plus  furpris  de  fon  retard ,  qu'il  fçavoit 
jufqu'à  quel  point  le  Comte  portoit  fa  haine 
contre  ce  Magiftrat  ^  &  ne  croyoit  pas  qu'il 
pût  avoir  en  Normandie  d'affaires  affez  impor- 
tantes pour  lui  faire  perdre  de  vue  fes  projets 
de  vengeance.  Son  retour  étoit  d'autant  plus 
néceffaire  alors ,  qu'il  fe  préfentoit  une  occafioa 
très-propre  à  favorifer  leur  deffein  :  voici  ce 
qui  y  donna  lieu* 

Le  Duc  de  Bellegarde  ,  qu'on  a  déjà  vu  fi 
animé  contre  le  Marquis  d'Ancre  &  contre  fa 
femme ,  &c  dont  la  jaloufîe  augmentoit  de  jour 
en  jour  par  la  faveur  dont  ils  jouiffoient^  crut 
pouvoir  être  inftruit  par  des  voyes  fumaturelles 
du  degré  oii  ils  la  porteroient,  &  des  moyens 
de  la  leur  ravir  ,  ou  du  moins  de  la  parta- 
ger. Pour  cette  effet  il  s'adreffa  à  un  nommé 
Moiffet  riche  Financier  qui  avoit  été  Tailr 
leur,  &  qui  étoit  en  relation  avec  des  gens 
qui  fe  mêloient  de  Magie.  Ce  dernier  lui  pro* 
cura  la  connoiffance  de  quelques-uns  d'eux  quî 
lui^  propoferent  de  lui  apprendre  ce  qu'il  de? 
firoitfçavoir ,  par  le  moyen  d'un  miroir  tnthari^, 
tÂ  Le  Duc  accepte  la  propofitiou  avec  enj-j 
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P^tu  preffement,  mais  cette  intrigue  ayant  été  de^' 
couverte  ^  Concini  &  Galigaï  en  avertirent  là 
Reine ,  &  la  prefferént  de  livrer  Moiffet  à  la 
Juftice.  Le  Chancellier ,  qui  naturellement  n'é- 
toit  pas  aâif ,  &  qui  craignoit  d'ailleurs  d'of- 
ienfer  le  Duc  de  Bellegarde  qui  fe  trouvoit 
impliqué  dans  cette  affaire ,  prétextoit  chaque 
jour  de  nouvelles  raifons  pour  ne  pas  fceller 
les  commiffions  néceffaires  ppiir  la  juger.  Lé 
Marquis  &  la  Marquife  d'Ancre ,  qui  y  met- 
toient  un  très-grand  intérêt ,  animèrent  telle- 
ment Marie  contre  M.  de  Silleri ,  que  cette 
Princeffe  lui  témoigna  fon  mécontentement 
avec  beaucoup  die  vivacité  ;  cependant  l'affaire 
ayant  été  portée  au  Parlement,  elle  n'eut  pas 
les  fuites  que  Concini  &  fa  femme  s^en  étoient 
promifes  ;  car  ce  Corps ,  qui  partageoit  avec 
toute  la  France  l'iiidignation  oii  l'on  étoit  dit 
pouvoir  de  Concini  &  de  Galigaï ,  &  qui  d'ail- 
leurs ne  doutoit  pas  qu'ils  ne  pourfuiviffent 
Moiffet  &  le  Duc  de  Bellegarde  avec  tant  de 
chaleur  que  pour  s'emparer  des  biens  de  l'un  & 
des  Charges  de  l'autre  ,  fit  des  fepréfentations 
à  la  Reine  pour  l'engager  à  affoupir  cette  affai- 
re, La  kégente ,  malgré  fon  attachement  pour 
fes  Favoris ,  céda  aux  itillanççs  de  fon  Parler 

ment , 
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ment,  &  poiir  qu'il  ne  reftât  aucune  tface  du      i^n; 
Procès ,  elle  ordonna  qu'il  fut  brûlé  (a). 

Le  Comte  de  Soiflbns ,  étant  enfin  revenu  à  Kouveûefoi* 
la  Cour,  pourfuivit  de  nouveau  b  demande  com^j^^  " 
du  Gouvernement  de  Quillebœuf  avec  beau-  ^go^c»^ 
coup  de  chaleur,  &  les  Miniftres  qui  redou-  JJ^œi!***** 
toient  fans  doute  fon  reffentiment ,  fe  déter- 
minèrent à  propofer  à  la  Reine  de  le  fatisfaire. 
M.  de  Villeroi  même  s'engagea  à  figner  fon 
avis  en  faveur  du  Comte,  La  Maifon  de  Guife  , 
qui  defiroit  fe  réconcilier  avec  ce  Prince ,  pref- 
foit  auffi  S.  M.  pour  le  même  objet  ;  mais  le 
Marquis  d'Ancre  ,  foit  qu'il  craignît  que  le 
Comte  de  Soiffons  ne  devint  trop  puiflant  en 
Normandie ,  s'il  obtenoit  le  Gouvernement  de 
Quillebœuf ,  foit  (ju'il  penfât  que  lorfque  ce 
Prince  feroit  content ,  il  abandonneroit  le  pro* 
jet  de  perdre  les  Miniftres ,  détourna  fecrette- 
ment  la  Reine  d'accorder  au  Comte  fa  deman- 
de ,  quoiqu'il  eût  promis  à  ce  Prince  de  l'aider 
de  fon  crédit.  Il  engagea  même  le  Baron  dd 
Lutz  à  folliciter  le  Duc  de  Guife  de  la  part  dô 
>■■    I.— — ^— — — — 1 1  II»       *  I ■■  I  I  — ^^— — ^ 

{a)  Voyez  THift.  de  la  Mère  &  du  Fils,  t,  I.  ?•  187.  & 
fuiv.  Les  Mçm.  du  Duc  d'Eftrécs ,  p.  1 15>.  &  i ia.  &  ceux 
de  la  Régence,  t«  I.  p.  ^4« 

Tome  /,  Z 


5f 4        Vie    de'Mar'ie 
a^tu     Ig  Reine  4e  ie  joindre  à  elle  pour  l'appuyer 
•  au  Confeil  dans  le  refus  qu'elle  comptoit  faire 
au  Comte  du  Gouvernement  de  Quillebœuf. 
Ce  Prince  fut  bientôt  inftruit  de  cette  tra- 
hifon  par  le  Duc  de  Guife  ,  &  en  fut  d'au- 
tant plus  piqué  ,  que  Concini  étoit  l'homme 
de   toute   la  Cour  fur  l'attachement  duquel 
il  comptoit  le  plus.  Il  diffimula  cependant  fa 
colère  ;  mais  la  rencontre  qu'il  fit  du  Maré- 
chal de  Fervacques  accompagné  d'un  grand 
nombre  de  fes  amis ,  acheva  de  l'aigrir.  Il  for- 
ma même  dans  le  premier  moment  le  deffein 
de  l'infulter;  la  réflexion  lui  fit  rejetterce 
parti  ;  &  dans  la  crainte  de  n'être  pas  maître 
de  lui ,  s'il  le  rencontroit  encore ,  &  que  fon 
emportement,  ne  nuisît  à  fes  aflfaires ,  il  fe  dé- 
termina à  aller  pafTer  quelques  jours  à  Blandi, 
jufqu'à  ce  que  la  Reine  eût  renvoyé  le  Ma- 
réchal de  Fervacques  en  Normandie  :  à  peine  y 
Mort  du     fut-il  arrivé ,  qu'il  fut  attaqué  d'une  fièvre  pour- 
soiï^L.  ^     prée  qui,  l'emporta  après  onze  j  ours  de  maladie. 
Cette  mort  inopinée  pîoduifit  peu  de  chan; 
gemént  à  la  Cour ,  parce  que  tous  ceux  qiu 
,     étoient  du  parti  du  Comte  de  Soiflons ,  refle- 

xent  attachés  au  Prince  de  Condé  (a) 

*'  .  _        - 

(a)  Voyez  l'Hift.  de  la  M«re  &  du  Fils ,  c.  L  p.  ii>  i.  Les 
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La  plupart  des  Auteurs  font  l'Eloge  du  i^tti 
Comte  de  Soiflbns  ;  cependant  à  en  juger  par  Portrait 
la  conduite  qu'il  avoit  tenue  depuis  le  corn*  soiflbnt. 
mencement  de  la  Régence  ^  il  ne  paroît  pas  en 
mériter.  On  voit  en  efFet  qu'à  une  ambition 
démefurée  ,  il  joîgnoit  mx  intérêt  fordide  ,  Se 
qu'il  ne  craignoit  point  d'employer  les  moyens 
les  plus  bas ,  tels  que  de  forger  de  faux  Aâes  , 
comme  je  l'ai  rapporté  »  pour  fatisfaire  une  paf^ 
iion  aufll  indigne  d'un  homme  de  fon  rang.  Ce 
fiit  cette  même  haflefle  d'ame  que  luiiît  aban-* 
donner  les  droits  que  fa  naiflance  lui  donnoit 
à  la  nomination  de  la  Régence  du  Royaume, 
&  qu'il  avoit  d'abord  paru  défendre.  Il  témoi- 
gna alors  avec  tant  de  hauteur  fon  refienti-- 
ment  fur  le  peu  d'égards  qu'on  avoit  eu  pour 
eux,  qu'on  craignit  de  lui  voir  prendre  les 
partis  les  plus  violens  pour  faire  caffer  l'Arrêt 
qui  déféroit  à  Marie  le  Gouvernement  de  l'E- 
tat ;  mais  il  ne  tarda  pas  à  s'avilir  jufqu'à  ven- 
dre fon  confentement  à  cet  Ade  infolite  ;  en- 
fuite  il  n'eut  pas  honte  de  s'élever  contre  ia 
bienËûtnce  ,  ic  de  la  Êdrè  repentir  par  fon 

-      "il —  -  I   ■! t 

M^m.  de  la  Régence ,  1. 1.  pag«  pp.  Ceux  du  Duc  d'Elhées , 
t»  111.  &  le  Mercoïc  Ftançow  ^ 1. 1>.  pw^oi. ^  -     *- 

Zx 


j^6  VtEDE  Marie 
rtii..  ingratitude  ,  des  dons  que  la  foibiîetfe  de 
cette  Princeffe  lui  avoit  accordés^  Ce  fiit  le 
même  principe  qui  lui  fit  Techercher  pour  fon 
Fils  une  alliance  dont  il  eût  du  rougir,  fi 
rjionneur  pouvoit  habiter  dans  un  cœur  livré 
à  Tambition  &  à  l'avarice.  Pour  fe  venger  des 
Mmiftres  qui  s*oppoferent  à  un  mariage  qu'il 
ne  voûloit  contraôer  que  pour  ne  plus  trouver 
d'obftacle  à  fon  defpotifme,  il  chercha.àfuf- 
citer.  des.  ennemis  à  TEtat  ,  fous  prétexte  de 
vouloir  corriger  les  abus  que  le  mauvais  Gou- 
vernement y  avoit  introduits.  Si  Ton  en  croit 
Vittorio  Siri,  la  mort  du  Comte  de  SoifTons 
ikuva  la  France  des  effets  fimeftes  de  fes  projets 
criminels,  il  avoit  lié  des  intelligences  avec  le 
Prince  de  Galles ,  le  Prince  Maurice ,  le  Duc 
de  Savoye  &  le  parti  Huguenot  par  Tentremife 
du  Duc  de  Lefdiguieres.  Il  travailloit  à  faire 
époufer  Madame  Chriftine  au  Prince  de  Pié- 
mont pour  s'attacher  Emmanuel ,  .&  par  ces 
différens  appuis  feire  aflembler  les  Etats  Gé- 
néraux malgré  la  Reine  pour  y  rompre  la  dou- 
ble alliance  avec  TEfpagne  ;  il  ne  ppurfui- 
v.pit  le  GouvQrnement  de  Quillebœuf  avec 
tant  d'opiniâtreté ,  que  pour  devenir  maître  de 
la  Normandie,  &  pouvoir  y.  faire  entrer  des 
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Troupes  qu'il  projettoit  de  faire  venir  d'An-  i^ia, 
glet^rre  &  d'Hollande  pour  l'accompliflement  . 
de  {es  defleins  (a).  On  peut  donc  dire  avec 
vérité  que  ce  Prince  étoit  mauvais  Citoyen, 
Sujet  rebelle  ,  ennemi  dangereux,  ingrat,  vin- 
dicatif,  intérefle:,.&  employant  tour*à-tour  la 
violence  &  k  bajQTeffe  pour  parvenir  à  gouveu- 
vemer  vm  Etat  dont  fes  ambitieufes.  préteiw 
tions  ne  cherchoient  qu'à. troubler  la  paix» 

On  voit  partout  ce  que  nous  venons  dr    raHèinr 
rapporter  que  la  Reine  n'avoit  pas  fujet  de  du"com"cde 
regretter  le  Comte  de  Soiffons.  Cependant  p^if^^^^f^ 
l'Auteur  de  FHifioire  de  la  Mère  &du  Fils  pré-  ^«"veriie. 

*^         ment  de*fa» 

tend  qu'elle  témoigna  beaucoup  d'affliâion  de  Perc. 
i&mort;  ce  quifemble  le  prouver,  c'eftqu^ 
pour  marquer  au  Duc.  d'Enguien  l'attacha 
ment  qu'elle  avoit  eu  pour  fon-  père  ,  ^ 
qu'elle  confervoit  pour  lUi  ,  elle,  lui  donna: 
la  Charge  de  GrancFMaîtré  de  la  Maifon  du 
Roi  ,  ainfi  que  les  Gouvernement  dé  Dau- 
ptiiné  &  de  Normandie  que  poffédoit  le  Comte 
de  SoiffonSw  Le  Prince  de  Conty  vouloit  avoir 
celui  de  Dauphiné  qu'il  avoit  cédé  à  fon  frère  ^ 
ou  que  Marie  lui  accordât  celui  de^Normandie  i 

(^  Voyez  U  Mém*  rectnditty  r.i.  p.  710.  &fuiv.c 
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46tif      mais  cette  Prmceâe  l'engagea  à  fe  défifter  de 

cette  demande  en  lui  offrant  celui  d^Auvet^ 

gne  dont  M.  de  Cœuvres  obtint  la  démîfiion 

du  Duc  d'Angoulême  (a). 

Nouvelle        La  mort  du  Gomte  de  Soiffbns  ayant  fait 

Marquis       perdre  au  Marquis  d'Ancre  un  de  fes  p\\xi  puit 

pcrdTeTcf  mT-  fans  appuis ,  il  s'attacha  au  Prince  de  Condé , 

qic'^^Mf^dc    içâchant  que  fa  hame  contre  les  Mimftres'  ne 

&  fo?dâV    cédoit  en  rien  à  celle  du  Comte-  Pour  forti- 

;onpaoi>       ^çj  fon  parti,  il  forma  le  projet  de  marier  fa 

Fille  avet  le  Duc  d'Elbœuf,  &  la  Mère  de  ce 

dernier  avec  le  Duc  de  Mayenne,  Dans  la  vue 

de  faciliter  cette  alliance,  fon  deffein  étoit  de 

faire  obtenir  à  ce  Prince  le  Gouvernement  de 

Bo\irgôgné  qu'avoit  M:,  de  Bellegarde ,  &  ,  par 

-ce  moyen ,  fatisfaire  à  la  ibis  fon  ambition  &  fa 

"vengeance. 

La  Reine ,  fur  laquelle  Concini  avoit  tout 
pblivoip ,  entra  aifément  dans  les  idées  de  fon 
Favori ,  &  manda  à  la  Cour  M.  de  Bellegarde  ; 
mais  ce  Seigneur  ayant  appris  en  chemin  qu'on 
vouloit  lui  ôter  f6n  Gouvernement,  s'en  re- 


(a)  Voyez  THift,  de  la  Mcrc  &  du  Fils,  1. 1.  p.  15)1  •  &  les 
Mém.  du  Duc  d'Eftrées ,  p.  1 2  4. 
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tourna  à  Dijon  (a).  Si  Ton  en  croit  cependant  %êju 
les  Mémoires  de  la  Régence ,  &  ceux  de  Baf- 
fompierre  ^  ce  fiirent  MM.  de  Guife  &  d'E- 
pernon  qui  écrivirent  à  M.  de  Bellegarde  de 
fe  rendre  promptement  à  la  Cour  y  pour  les 
aider  à  rompre  la  brigue  de  M.  le  Prince; 
mais  Marie  ,  en  ayant  été  informée  y  lui 
envoya  M.  Defcures  à  Villeneuve  pour  lui 
défendre  de  venir  à  Paris.  Il  s'en  retourna 
en  conféquence  dans  fon  Gouvemenjent  (^)  j 
ce  qui  femble  prouver  la  vérité  de  ce  fait,  c'eft 
qu'on  trouve  dans  les  Manufcrits  de  Dupuy; 
N?*  658.  la  copie  d\me  Lettre  de  M.  de  Belle- 
garde  à  la  Régente  y  par  laquelle  il  lui  marqué 
qu'i/iX  beau  s* examiner  ^  quHl  ne  trouve  point  la 
tatfott  qui  a  pu  porter  S.  M.  f  lui  faire  difendtc 
de  venir  à  La  Cour, 

Quoi  qu'il  en  foit  le  Duc  de  Bellegarde  fut 
d'autant  plus  piqué  que  non-feulement  le  Mai^- 
quis  de  Cœuvres  s'étoit  entièrement  dévoué  à 
k  Reine  &  aux  intérêts  du  Marquis  d'Ancre 


{a)  Voyez  THiftoirc  de  %  Mere  &  du  Fils  y  tom.  l^ 
pag.  T5>2. 

(h)  Voyez  les  Mém.  de  la  Régence ,  1. 1.  p.  104,  &  ccur 
de  Baflbmpiene ,  1. 1.  p.  3 1 5^ 

1^     - 


1^0  Vie  de  Marie 
^iii.  depuis  la  mort  du  Comte  de  Soiflbns ,  mais 
qu'il  fe  voyoit  abandonné  par  le  Barsn  de 
Lutz  qui  entra  dans  toutes  les  intrigues  de 
Concini  &  de  ceux  de  fon  parti  ;  il  apprit  mê- 
me qu'il  avoit  contribué  par  fes  Çonfeils  à  la 
réfolution  que  Marie  avoit  prife  de  le  dépouil- 
ler de  fon  Gouvernement  ;  aufli  -"e  le  lui  par- 
donna-t-il  pas. 

La  Maifon  de  Guife  embraffa  fa  querelle  par 
l'attachement  qu'elle  avoit  pour  lui,  &  par 
le  reffentiment  qu'elle  conçut  contre  le  Baron 
de  Lutz  de  s'être  lié  avec  fes  ennemis.  On 
verra  Tannée  fuivante  les  fuites  fîmefles  de 
cette  haine  qui  lui  coûta  la  vie. 

D'un  autre  côté  M.  le  Prince ,  qui  n'avoit 
ofé  folliciter  jufqu'alors  le  Gouvernement  de 
Château-Trompette  ,  attendant  riffue  qu'au- 
roit  la  pourfuite  que  faifoit  le  Comte  de  Soif- 
fons  de  celui  de  Quillebœuf ,  déclara  fes  pré- 
tentions  auffi-tôt  après  la  mort  du  Comte,  Elles 
ne  furent  point  rejettçes ,  &  la  Régente,  à  la 
prière  du  Marquis  de  Cœuvres  &  du  Baron 
de  Lutz ,  fit  efpérer  au  Prince  qu'elle  lui  ac- 
corderoit  fa  demande  (a). 

(a)  Voyez  THiftoirc  de  la  Merc  &  du  Fik,  t.  L  pag.  i^r, 
&  les  Méœ,  du  Duc  d'E/lrées  »  p,  1 1  j . 
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Cependant  Concinî  &  Galigai ,  toujours  très-  jtiu 
animés  contre  les  Miniftres ,  &  particulière- 
ment contre  le  Chancellier,  parlèrent  à  la  Reine 
contre  ce  dernier  avec  tant  de  vivacité  qu'ils 
parvinrent  enfin  à  diminuer  la  confiance  qu'elle 
avoit  dans  ce  Màgiftrat.  La  Marquife  d'Ancre 
porta  même  l'audace  jufqu'à  le  maltraiter  en 
préfence  de  Marie  ,  &  à  blâmer  fon  admi- 
niftration.  M.  de  Silleri,  voyant  que  la  Reine 
avoit  la  foiblêffe  de  ne  pas  impofer  filence  à 
fa  Favorite ,  n'ofa  lui  répondre  ^  ni  fe  juftifier , 
dans  la  crainte  que  cette  Princefle  ne  joignît  fes 
reproches  à  ceux  de  Galigai  :  ce  qui  contribua 
encore  à  lui  donner  de  l'inquiétude ,  c'eft  que 
S.  M.  en  entrant  dan^  fon  cabinet ,  afFeâa  de  ne 
pas  le  regarder ,  &  de  parler  bas  au  Préfident 
Jeannin  (a). 

J'ai  dit  plus  haut  que  le  Comte  de  Soiflbns  Kégocîatîon 
négocioit  le  mariage  du  Prince  dé  Piémont  ^^gedcSH 
avec  Madame  Chriftine.  foit  que  ce  fût  à- fes  ^^^ftS" 
foins  que  l'on  dût  le  defir  que  la  Reine  fem^  FuicdcFranr 
bloit  avoir.de  faire  cette  alliance  ,  foit  que 
d'elle-même  elle  eût  penfé  à  la  former,  pour 

{a)  Voyc55  THiftoirc  de  Louis  XIII,  par  le  Vaffor ,  1. 1. 


3fe  Vie  »b  Mahie 
Méi%i  appaîfer  le  Duc  de  Savoy e  ;  il  eft  certam 
qu'elle  avoît  paru  la  defirer  férieufemeftt  au 
cômtnenceiDent  de  cette  année  ;  mais  fur  k 
fin  ,  elle  ne  fut  plus  occupée  que  d'unir  fa 
Fille  avec  le  Prince  de  Galles.  Peut-être  entra- 
t-il  auffi  dans  fa  politique  de  rompre  les 
cngagemens  que  S.  M.  B.  avoit  pris  avec  Em- 
manuel pour  faire  époufer  fon  Fils  à  ta  Prin- 
ceffe  de  Piémont*  Elle  appréhendoit  »que, 
lorfque  ce  mariage  feroit  conclu ,  le  Duc  de 
Savoye  ne  cherchât  ^  faire  entrer  le  Roi  Jac- 
ques dans  fa  querelle  pour  fe  venger  (tf).  Le 
Roi  d'Angleterre  s'étoit  en  effet  déterminé  à 
accepter  la  propofition  d'Emn^anuet  povr  \t 
Prince  de  Galles,  depuis  qu'il  n'avoit  pltis 
tfefpérance  de  poirvoir  marier  fon  Fils  avec 
la  Fille  aînée  de  France ,  comme  il  Tavok 
defiré. 

Les  affaires  étoient  dans  cet  .Etat,  lorfque  lè 
Grand  Duc  qui  fçavoit  que  lacques  avôit  la 


(a)  Guefïier  lui  avoic  annoncé  âc  la  part  de  Marie  la  it'Ac 
nouvelle  cle  la  double  alliance  de  la  France  avec  TEfpagne 
ïe  r  I  dé  Février  de  cette  année.  ^Voycz  K  Mémàrîe  rccan- 
dïte^  1. 1.  pag.  4'74.  &  ^44. 
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réputation  d'être  intéreffé,  en  profita î  &  lui  i#ifs 
offrit  fa  Sœur  pour  le  Prince  de  GaUes  avec 
une  dot  plus  confidérable  que  celle  qiiïmo- 
maauel  &  Marie  tn^me  donnoient  à  leurs  Filles. 
Mais  le  Pape  s*oppofa  à  cette  alliance.  Il  pré- 
tendoit  que  Cofme  ne  devoit  pas  expofer  la 
Religion  de  la  Princeffe  de  Tofcane^  en  l'uniffant 
à  un  Prince  Hérétique;  la  Régente  eut  peut- 
être  beaucoup  de  part  à  la  Lettre  que  Paul  V 
écrivit  au  Grand  Duc  à  cette  occafion,  ayant 
alors  en  vue  ce  mariage  pour  Madame  Chriif- 
tine.  Le  Grand  Duc  fe. douta  bien  probable- 
ment que  S.  S.  ne  lui  reftifoit  fon  confente** 
Aient  qu'à  la  prière  de  Marie  ;  car  il  n'aban- 
donna pas  fon  projet ,  &  follicita  même  Cette 
Princeffe  d'obteiiir  de  ce  Pontife  la  difpenfe 
^nt  il  avoit  befoin  ;  mais  la  Reine  Iç  refufa 
avec  hauteur  i  fOus.pïétexte  qu'elle  ^vpy  fujet 
d'être,  ifiéeontente  qui  ce  Prince  eftt  entamé 
«ne  négociation  pour  le  mariage  de  te  Priftceffe 
de  Tofcane ,  &  l'eût  même  ppurfuivîe  fans  lui 
<^omnittniquer  fon  defffein.  .  ,     : 

Le  Chic  de  Savoye,  de  fon  côté^  offenfé 
^*on  piit  préférer  la -Srtur  d'un  Due  de  Tof- 
cane à  la  Princeffe  de  Piémont,  chargea  fon 
Ambàfiadcuf  de  dire  à  celui  d'Angleterre  ,  qui 


3^4  Vie  dc  Marie 
*i^i>-  réfidoît  en  France ,  qu'il  n*étoit  pas  furpris  qu*ôB 
recherchât  une  Fille  de  France  plutôt  qu'aune 
Fille  de  Savoye  ;  mais  qu'il  règarderoit  comme 
un  affront  que  la  Maifon  de  Médicis  eût  l'avan- 
tage fur  la  fienne. 

Pendant  que  cette  négociation  fe  tf aitoit , 
la  Régente  ,  s'afFermiffant  de  plus  en  plus  dans 
l'idée  qu'elle  ne  pouvoit  jamais  trouver  de 
mariage  plus  convenable  pour  Madame  Chrif- 
tine  que  le  Prince  de  Galles ,  fe  détermina  à 
le  conclure ,  &  fit  dire  au  Roi  d'Angleterre 
qu'elle  lui  accorderoit  pour  cette  effet  les  con- 
ditions qu'il  pouvoit  defirer.  Si  l'on  en  croit  le 
Vaffor ,  li  Reine  ne  prit  ce  parti  que  pour  appaî- 
fer  ks  Proteflans  allarmés  dies  fuites  fâchèufes 
que  pouvoit  avoir  pour  eux  la  double  alliance 
avec  la  Maifon  d'Efpagne.  L'alliance  d'une 
Fille  de  France  étoit  préférable  fens  doute  à 
celle  des  PrincefTes  de  Savoye  &  de  Tofcîuie , 
&  eût  été  probablement  acceptée  par  le  Roi 
Jacques  ;  la  mort  du  Prince  de  Galles,  qui  arriva 
le  16  de  Novembre  de  cette  année  en  em- 
pêcha l'accomplifTement  ;  mais  Marie  la  renoua 
dans  la  fuite  pour  la  troifieme  de  fes  Filles 
avec  Iç  Frère  du  défunt  qui  fut  depuis  Roi 
d'Angleterre  fous  le ^oiwf-d^- Cl — y^.r.L  Ici 
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Nonée  lui  fit  les  mêmes  re^éfentations  que  ût%2 
le  Pape  avoit  faites  au  Grand  Duc  fur  le  danger 
que  Maxime  Henriette  courroit  de  devenir 
Anglicane  y  ou  d'avoir  à  déplorer  fans  cefle  les 
erreurs  de  fon  époux  ;  mais  il  ne  put  lui  &ire 
changer  <le  réfolutioa(^). 

bes  troubles  politiques  qui  agitoient  laFrance  pi(?utt  de 
s'étendoient  comme  on  a  vu  jufques  fur  les  UFacuiw. 
Matières  Ecléfiaftiques.  Le  Doôeur  Richer^ 
Syndic  de  la  Faculté  de  Théologie ,  Citoyen 
zélé  ,&  ardent  défenfeur  des  libertés  de  TEglife 
Gallicane  ,  voulut  détruire  Timpreflion  dan- 
gereufe  que  les  Ouvrages  à$  Mariana  ,  de. 
Bellarmin  6c  de  plufieurs  autres  fur  la  Préémi-t^ 
nence  des  Papes  pouvoient  avoir  faite  furies 
efprits.  Pour  cet  effets  il  en  compofa  un  qui 
avoit  pour  titre  ^  Eccléjiafiicâ  &  politicd  Fq* 
teftatc  (b)  qu'il  fit  imprimer  au  commencement 
de  cette  année.  Il  établiflbit  dans  la  première 
partie  que  la  puiflance  de  l'Eglife  réfidoit  dans 
le  Concile  &  non  dans  le  Pape  ;  &  dans  l^ 

I  I    I       I  ■  iiwi  I  I  INI     I  ■[■■III  ii^y_ 

{a)  Voyez  U  Mémor'u  reconiîu  ,  tom.  i.  p.  647»  julqu'i 
la  pag.  710;  Toute  cette  affaire  y  cft  décrite  dans  le  plw[. 
gtand  détail.  Voyez  auffi  le  t.  3,  du  même  Auteur  p.  140, 

{}>)  Txaité  de  la  puU&nce  Ecdéiiafti^c  &  Folitiqae. 


j66  Vie  DE  Marie 
i^if ,  féconde ,  que  TEglife  n'avoît  qu'une  puilTancc 
indireâe  en  matières  temporelles.  Richer  avoit 
eu  foin  de  ne  pas  mettre  fon  nom  #la  tête 
de  fon  Livre  ;  ce  qui  n'empêcha  pas  qu'il  né 
At  bientôt  découvert.  La  Faculté  de  Théolo- 
.  gie  voulut  s'affembler  pour  examiner  cet  Ou- 
vrage ;  mais  le  Parlement  s'y  oppofa ,  &*lui 
défendit  toute  délibération,  jufqu'à  ce  qu'il 
eût  pris  connoiflance  dç  ce  qu'il  contenoit.  Il 
en  fit  apporter  en  conféquence  les  Exemplaires 
au  Greffe. 

Le  Nonce  ayant  lu  le  Livre  de  Richer  en  fit 
les  plaintes  les^  plus  vives  au  Cardinal  Du 
Perron ,  &  ofe  même  le  preffer  d'en  foire  la 
cenfure  fans  en  avoir  auparavant  parlé  à  la 
Régente  ,  comme  fi  ,on  eût  pu  s'arroger  ce 
droit  fans  fa  permiifioii.  Le  Cardinal  Du  Peffon 
fçachant  l'oppofition  que  le  Parlement  avoit 
faite  à  l'examen  de  l'Ouvrage  de  Richer ,  & 
voulant  cependant  fatisfàire  le  Nonce ,  affem- 
bla  fes Suffragans  le  1 3  de  Mars,  &  en  fit  la  cen- 
iure;  ils  condamnèrent  cet  Ouvrage  comme 
contemnt  piufieurs  proportions  fauffès  ,  erronées ^ 
fcandaUufis ,  &  ,  comm<  tlUs  forment ,  Schifma" 
tiques  ^  Hérétiques ,  fans  tojichcr  néanmoins  aux 
droits  d$t  Roi  &  Je  la  Couronne,  &  aux  droits , 
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immunités  &  libertés  de  CEgtift  Gallicaru  (a).  um 
.  Ricber  appella  auffi-tôt  comme  d'abus  de 
cette  condamnation ,  prétendant  que  la  cen* 
fure  des  Evêques  étoit  nulle ,  puifqu'ils  s'é- 
toient  aflemblés  fans  la  penniffîon  du  Roi^ 
permiffion  qui  leur  étoit  d'autant  plus  nécef- 
faire  dans  cette  occafion ,  que  le  Parlement 
ayoitdéfendu  à  la  Faculté  de  délibérer  fur  cette 
matière  ;  qu'il  n'avoit  point  d'ailleurs  été  enten- 
du ,  &  que  la  condamnation  qu'on  avoit  faite 
de  fon  Livre  avoit  été  vague  »  fans  porter  fur 
aucun  objet  particulier. 

Cependant  comme,  on  refufa  au  Sceau  de 
recevoir  l'appel  de  Richêr ,  il  s'adreffa  au  Par- 
lement qui  ne  lui  fut  pas  plus  favorable.  Cette 
Cour  ne  défapprouvoit  pas  probablement  le$ 
fentimens  de  Richer ,  ni  par  conféquent  l'Ou- 
vrage où  il  les  avoit  développés;  mais^elle  ne 
voulut  pas  fans  doute  par  prudence  fe  mêler 
d'une  affaire  dont  les  fuites  pouvoient  devenir 
très-importantes ,  &  réveiller  des  difputes  qu'il 
étoit  plus  à  propos  d'affoupir. 

La  Faculté,  ne  voulant  pas  garder  à  fa  tèi^ 
^  homme  flétri  par  une  cenfure  Eccléfiaftique^ 

W  Voyex rijiftoirc  de  la  Mcrc  &  du  FUs ,uhf.\U.  . 
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iéi%»  réfolut  de  dépofféder  Richer  de  fon  Syndicat; 
&  s'aflembla  pour  cet  effet  le  premier  de  Juin. 
Richer  s'oppofa  à  la  délibération  ;  mais  y  voyant 
que  la  Sorbonne  n'y  avoit  point  d*égards ,  il 
intei^etta  un  nouvel  appel  comme  d'abus  de 
cette  délibération  entre  les  mains  de  deux  No- 
taires. 

Le  Parleitienty  ayant  été  inftruit  de  cette 
conteftation,  envoya  M.  Voifin,  Greffier,  dé- 
fendre de  fa  part  aux  Doûeurs  de  Sorbonne 
de  délibérer  fur  cet  objet.  La  Reine  n'avoit' 
pas  cru  juf qu'alors  devoir  interpofer  fon  au- 
torité dans  cette  affaire;  mais  craignant  que 
les  efprits  ne  s'échauffaffent,  elle  envoya  à  la 
Faculté  Iç  premier  d'Août  confirmer  en  fon  nom 
la  défenfe.qui  lui  avoit  été  faite  par  le  Parle- 
ment ,  &  le  premier  de  Septembre ,  elle  fit  ex- 
pédier des  Lettres-Patentes  par  lefquetles  elle 
lui  ordonnoit  d'élire  un  nouveau  Syndic. 

Richer  fit  de  nouvelles  oppofitions  à  Pexé- 
cution  de  ces  Lettres  ;  mais  fes  réclama- 
tions furent  fans  fuccès  ,  &c  l'on  élut  à  fa 
place  le  Doâeur  Filefac,  Curé  de  St.  Jean  en 
Grève.  Pour  obvier  même  à  l'avenir  à  de  pa- 
reilles difficultés ,  la  Sorbonne  donna  un  Décret 
par  lequel  il  fut  arrêté  que  le  Sjrndic  de  la 

Faculté 


lF<iclilté  ne  pourroit  être  en  charge  que  dexuc  i^tiî 
ans  9  &  feroit  même  obligé  à  la  fin  de  Ja  pre<^ 
miere  année  de  demander  à  la  Sorbonne  fort 
agrément  pour  Texereer  la  féconde.  La  perte 
du  Syndicat  ne  fut  pas  la  feule  mortification 
qu*effuya  Richer  ;  ca^  peu  de  tems  après  on 
lui  reflifa  un  Canonicat  de  Notre*Dame  qui 
lui  étoit  du  comme  Gradué  &  comme  Doyen 
de  la  Faculté ,  les  Chanoines  le  trouvant  in« 
digne  d'être  admis  parmi  eux  (a). 

Tandis  que  Micher  étoit  encore  Syndic  de    Thefefiitlâ 

,  ,  prcémincmcc 

Sorbonne ,  &  qu  il  eprouvoit  comme  on  vient  du  Papc  fur 
de  le  voir ,  de  grandes  Contf adiâions  par  rap- 
port à  fon  Ouvrage  ,  un  Jacobin  Allemand , 
nommé  Wibert  Rozembaçh  ,  propofa  deux 
Thefes  qui  avoient  pi'incipalement  pour  but 
de  proitver  que  dans  aucun  cas  le  Concile 
n'étoit  âu*-deffus  du  Pape.  Le  Parlement ,  en 
ayant  été  informé ,  envoya  chercher  le  Père 
CoëfiTeteau ,  Supérieur  des  Jacobins  de  Paris , 
pour  lui  défendre  de  laiffer  traiter  cette  quef* 
tion  ;   cependant  ^  malgré  cette  défenfe ,  on 

(a)  Voyez  l'Hift.  de  la  Mcre  &  du  Fils ,  1. 1.  p.  1 8  z .  &  le 
Mercure  François ,  t,  i .  p.  3  o  t .  jufqu'à  la  pag.  3 1 5  &  depuis 
la  pag.  487.  jufqu  à  la  p.  451.  Cette  affaire  y  eft  rapportée 
dans  le  plus  graud  déraik 
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ï^ii.  ibutint  1  une  de  ces  Thefes  fans  en  avoir  fup^ 
primé  les  propofitions  fur  lefquelles  le  Parle- 
ment tvolt  impofé  filence.  Le  Nonce  ,  plu- 
fieiirs  Evêques  &  un  grand  nombre  de  per- 
fonnes  de  la  plus  grande  qualité  y  afliâerent  ; 
mais  à  peine  Wibert  avoit:il  commencé ,  que 
Richer  Tinterrompit  pour  faire  des  reproches 
au  Père  Coëffeteau  &  aux  autres  Jacobins  qui 
étoient  prcfcns  de  ce  qu'ils  permettoient  qu'on 
avançât  des  principes  fi  contraires  à  la  Doc- 
trine de  TEglife  Gallicane.  U  fit  enfuite  une 
proteftation  publique  contre  la  Thefe  pour 
qu'on  ne  regardât  pas  le  filence  de  la  Faculté 
à  cet  égard ,  comme  un  aveu  tacite  qu'elle 
approuvoit  les  propofitions  qiu  y  étoient  énon- 
cées. Cette  proteftation ,  exprimée  dans  les 
termes  les  plus  forts ,  excita  une  querelle  très- 
vive  entre  Richer  &  le  Père  Coë^eteau.  Le 
Nonce  ,  offenfé  des  paroles  injurieufes  de  Ri- 
cher ,  témoigna  fon  mécontentement  avec 
Jbeaucoup  de  hauteur.  La  conteftation  même  fe 
fîit  échauffée  au  point  d'en  faire  craindre  les 
fuites  ,  fi  le  Cardinal  Duperron  ne  l'eût  termi- 
née en  difant  que  la  propojition  étoit  problimO' 
tique.  Comme  quelques  Jacobins  foutînrent 
encore  la  femaine  fuivante  des  Thefes  fur  des 
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objets  à  peu  près  femblables  à  ceux  que  je      i^ti* 
viens  de  rapporter ,  ils  eurent  ordre  de  fermer 
leurs  Ecoles  pour  arrêter  le  cours  des  difputes 
dangereufes  que  ces  Thefes  pouvoient  faire 
naître  (tf)* 

Les  Jéfuites  éprouvèrent  vers  la  fin  de  Tan-    Conaâmoâ. 
née  des  déplaifirs  encore  plus  fénfibles  que  les  dc^Bectnir* 
Jacobins  ;  car  outrele  chagrin  que  leur  Procès  f!^cTd«  "*^* 
avec  la  Sorbonne  leur  occafionnoit ,  &  qu'ils  ^®"* 
avoient  lieu  de  craindre  qui  ne  fut  pas  ter^ 
miné  à  leur  avantage  ,  un  de  leurs  Membres  , 
nommé  Becanus  y  compofa  im  Ouvrage  contre 
la   puiflance   des  Rois  qu'il  fit   imprimer  à 
Mayence.  Cet  Ouvrage  ayant  fait  du  bruit  à 
Paris,  le  Doâeur  Filefac  ,  Syndic  de  la  Sor-^ 
bonne  le  lut^  en  rendit  compte  au  Cardinal 
de  Bonzi,  &c  le  pria  d'obtenir  de  la  Reine  la 
permiilion  de  le  cenfurer  ;  il  l'engagea  en  mê-^ 
me-teny  à  repréfenter  à  S.  M.  qu'il  feroit  à  pro* 
pos  de  dénoncer  ce  Livre  au  Pape ,  parce  que 
la  condamnation  qu'il  en  feroit  en  rendroit  la 
cenfure  plus  authentique.  La  Régente  approuva 
fort  cette  dernière  propofition,  &  chargea  le 
Cardinal  de  Bonzi  d'écrire  fur  cet  objet  à  S.  S. 

■         •   ■ 
(a)  Voyez  le  Mercure  François ,  r.  z.  p.  3  5  8-  &  fuir, 
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j  ffi  1.  *^^o].  Elle  envoya  en  même-tems  une  Lettre  de 
cachet  à  la  Sorbonne  pour  lui  enjoindre  de  fuf- 
pendre  fa  délibération  jufqu'à  ce  qu'elle  en 
-eut  décidé  entièrement.  La  Faculté  fe  confor- 
ma aux  volontés  de  la  Reine ,  en  lui  obfervant 
néanmoins  que  c*étoit  pour  lui  donner  un  té- 
^moignage  de  -fa  foumiffion,  ainfi  qu'au  Roi^ 
qu'elle  obéiffoit  à  des  ordures  énoncés  dans  une 
Lettre  de  cachet ,  ne  reconnoiffant  que  ceux 
-qui  étoient  confignés  dans  des  Lettres-Patentes, 
Cependant  dans  la  crainte  que  le  filence  de  la 
Sorbonne  en  cette  occafion  ne  pût  lui  être 
reproché,  elle  r-epréfenta au Chancellier com- 
bien il  étoit  important  au  repos  public  que 
S.  M,  levât  promptement  la  défenfe  qu'elle 
lur  avoit  faite  de  cenfurer  un  Livre  auffi  dan- 
gereux que  celui  de  Becanus.  M.  de  Sillery 
approuva  cette  obfervation ,  &  préfenta  quel- 
ques jours  après  la  Faculté  à  la  Régei^.  Cette 
Princeffe  la  reçut  avec  beaucoup  de  bonté, 
lui  promit  d'avoir  égard  à  fes  repréfentations, 
&  de  lui  faire  rendre  fa  réponfe  par  fon 
Chancellier. 

Cette  affaire  fe  prolongea  cependant  jufqu'au 

-commencement  de  l'année  fidvante^  Le  iide 

Janviçri6i3  les  Doreurs  da  Sorbonne  retour- 
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nerent  chez  le  ChancpUier  quï  leur  dit,  dé  la.  r^it^ 
part  de  la  Reine ,  qu'elle  louoit  fort  leur  zèle 
pour  la  paix  &  la  tranquillité  de  fes  Peuples^ 
&  qu'elle  confentolt  qu'ils  rendiffent  un  Décret 
contre  l'Ouvrage  de  Becaiius.  Ils  fe  retirèrent 
fort  fatisfaits,  &  fe  préparoient  à  exécuter  les 
ordres  de  Marie,  lorfque  te  Nonce  reçut  la 
cenfure  du  Livre  de  Becanus  faite  à  Rome  par 
S,  S.  le  5  de  Janvier  de  cette  année.  Ce  Prélat 
la  remît  au  Syndic  de  fa  Faculté  ,  &  cette 
dernière  conformément  à  l'intention  de  la 
Reine ,  ne  rendit  point  dé  Décret  en  fon  nont 
contre  fè  Livre  de  Becanus  ;  mais  lut  fimpre*- 
ment  dans  fon  Affemblée  là  condamnation  que 
S,  S.  en  avoit  faite ,  15c  que  lé  Nonce  avoit  re- 
mifé  au  Dofteur  Filefac  Qt). 

Il 'parut  en  même^tems  que  le  Livre  de  Béi-    condamar- 
canus  ,'  un  Ouvrage  d'un  Allemand  nommé  ^e'schiï''^ 
Schioppius  imprimé  à  Prague  en  1 6 1 1 ,  ayant  ^^"*" 
pour  titre  ,  Guaf pardi  Schioppii  Ecclcjiafticus  aiù 
tmtatt  Serenijpmi  Damini  Jacobi  Magna  Britan-- 


(*)  Voycr  cette  conàunnation  dans  le.  Mercure  François?^ 
1 1»  p.  4S8.  &  fuiv.  On  trouve  dans  le  même  Ouvrage  le 
^tailde  tout  ce  qui  coïKcnie celui  de  Becanus,  p.  4046:  fuit^ 

Voyez  auffi  L'Hifl.  de  la  Mère  &  du  Fils ,  t.  L  p.  t^^^ 

A  »  j 
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nia  Régis  oppojitus  y  Hajlbtrg  profiabit  apud  Ni" 

colaum  Suinium  (tf).  Cet  Ouvrage  fait  pour 

infpîrer  de  ITiorreiir  à  tous  les  gens  de  bien, 

fembloit  approuver  TaflafEnat  d'Henri  IV,  ca- 

lomnioit  la  mémoire  d€  ce  Prince ,  &  Taccu- 

foit  d*Athéifme  en  lui  appliquant  les  paroles 

du  Pfalmifte  :  Ecu  homo  qui  noû  pofuit  Dominum 

adjutorcm  fuum  (F).  Dès  que  ce  Livre  parut  en 

France ,  le  Parlement  le  condamna  à  être  brûlé 

par  un  Arrêt  daté  du  14  de  Novembre  i6ii  (c). 

Mort  du  Duc      La  mort  du  Duc  de  Mantoue  qui  arriva  le  ai 

de  Mwioue.  ^^  Décembre  ne  paroiffoit  pas  d*abord  devoir 

troubler  le  repos  de  la  France.  Cependant  on 

verra  que  Marie  fut  fur  le  point  d'être  dans 

le  néceffité  indifpenfable  de  prendre  parti  la 

guerre  que  cette  mort  excita  daps  Tltalie. 

<6^i.         Les.  intrigues   des  Princes  &  des  Grands^ 

Etat  de  la    P^^^  éloigner  les  Miniftres,  loin  de  diminuer 

Cour.  par  la  j^ort  du  Comte  de  Soiffons  qui  en  étoit 

{a)  Livre  de  Gafpard  Schîoppius  fur  des  matières  Ec- 
cléfiaftiques  pour  répondre  à  celui  de  Jacques^  Roi  de  la 
Grande  Bretagne  y  à  Haftherg-,  che^  Nicolas  S teinius. 

(h)  Voilà  P homme  qui  n'a  point  mis  fa  confiance  dans  h 
Seigneur^ 

{c)  Voyez  cet  Arrêt  ic  ua  Extrait  fuccînt  du  Livre  Je 
Scbîoppius  dans  le  Mercure  François ,  t.  i.  p.  ^9\.^  fuiv. 
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•n  des  principaux  moteurs ,  ne  firent  que  fe  mul-  r^ij. 
tiplier.  La  foibleffe  de  la  Reine ,  fi  propre  à 
entretenir  les  divifions  de  fa  Cour ,  faifoit  naî- 
tre dans  plufieurs  de  ceux  qui  la  compofoient 
desprétentions^qui  n'àuroientmême  pas  trouvé 
entvéi^  dans  leur  efprit ,  fi  elle  eût  fçu  par  foit 
autorité  les  reftraindre  dès  leur  naiffance.  Maîs^ 
Fempire  que  Concini  &  ùl  Femme  avoient  fiir 
elle ,  la  rendoit  efclave  de  Wurs  volontés ,  8c 
participante ,  pour  ainfi  dire  >  de  toutes  leurs^ 
cabales*  L'abus  qu'ils,  feifoient  de  leur  crédit 
avilîfioit  leur  Maîtrefle  ,  faifoit  méprifer  le 
Gouvernement,  &  fervoitde  prétexte  à  l'am- 
bition des  Princes  &  des  Grands  qui  che^- 
cboient  â  profiter  des  querelles  inteftinespour 
augmenter  leur  pouvoir ,  &  fe  rendre  maître^ 
du  Royaume, 

Les  Proteftans  de  leur  côté  naturellement 
inquiets  &  entreprenans  faifirent  de  même  ces^ 
circonftances  fi  favorables  à  leurs  deffeîns  pour 
étendre  leurs^  prérogatives ,  &  connoifîant  la- 
timidité  de  Marie ,  ils  fe  fouleverent  dans  plu^ 
fieurs  Provinces  pendant  le  cours  de  cette 
année.  Ils  fçavoient  par  expérience  que  le 
plus  lur  moyen  d'obtenir  d'elle  ce  qu'on  défi— 
roït  ^  étoit  de  s^en  faire  craindre^.  Ils  de venoieût: 
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jVij,  d'ailleurs  d'autant  plus  redoutables  que  le  m^ 
contentement  des  Princes  faifoit  toujours  ap- 
préhender à  la  iTégente  qu'ils  ne  fe  miffent 
à  leur  tête ,  &  ne  formaffent  un  parti  dans 
l'Etat,  Les  guerres  civiles  dont  la  France 
fortoit  à  peine  étoient  en  effet  des  majjieurs 
encore  trop  récens  pour  qu'on  ne  fût  pas  dans 
la  plus  grande  appréhenfion  de  les  voir  renaître, 
&  qu'on  ne  mît  pas  tout  en  ufage  pour  les 
prévenin 

Quoique  le  Comte  de  Soîffons  eût  lié  fes 
intérêts  à  ceux  du  Prince  de  Condé,  ce  der- 
nier pouvoit  croire  que  cet  attachement  n'é- 
toit  pas  à  l'épreuve  de  l'ambition  ^  &  que  le 
Comte  pourroit  peut-être  fe  faire  Chef  d'une 
Cabale  à  laquelle  même  il  le  facrifieroit ,  s'il 
le  croyoit  néceffaire  à  fes  vues.  Cette  craiate 
le  rendoit  plus  réfervé  dans  fes  demandes; 
mais  lorfqu'il  fe  vit  feul  9  il  ne  mit  plus  de 
bornes  à  fes  defirs  ,  &  le  .Gouvernement,  qui 
s'étoit  cru  délivré  par  la  mort  du  Comte  de 
Soîffons  d'un  de  fes  ennemis  les  plus  dangereux, 
en  trouva  un  encore  plus  redoutable  dans  le 
Prince  de  Condé.  Il  eut  l'art  cependant  de  cacher 
pendant  quelque  tems  fes  projets ,  &  attendit 
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une  occafion  favorable.  La  mort  du  Baron  de     utfi 
Lutz  qui  fut  tué  le  5  de  Janvier  par  le  Chevalier 
de  Guife  lui  en  fournit  les  moyens  (a). 

On  a  vu  plus  haut  les  raifons  que  MM.  de  M#rt  du  Bà- 
Bellegarde  &  de  Guife  avoient  de  fe  plaindre 
du  Baron  de  Lutz.  Ce  dernier  avoit  d'ailleurs    • 
eu  l'imprudence  de  fe  vanter  qu'il  s'étoit  trouvé 
dans  le  cabinet  d'Henri  III  avec  le  Maréchal 
de  BrifTac  ^lorfque  ce  Prince  prit  la  réfolution 
de  faire  périr  le  Duc  de  Giiife  ,  &  qu'il  avoit 
empêché  le  Maréchal  d'en  avertir  le  Duc.  Ces 
paroles  ind^crettes  ayant  été,  rapportées  au 
Chevalier  de  Guife ,  il  n'^  fallut  pas  davan^^^ 
tage  pour  achever  de  l'aigrir  contre  im  homme 
qu'il  regardoit  déjà  depuis  quelque  tems  com- 
me l'ennemi  de  faMaifon.  Il  fe  détermina  donc 
à  fe  venger  d^  lui  y  &5.profita  de  la  rencontre 
qu'il  fit  de  cFSeigneur  dans  la  rue  St.  Honoré 
pour  l'attaquer  &  le  tuer  avant  même  qu'il  fe 
fut  mis  en  état  de  défenfe. 


(a)  Si  Ton  en  croit  le  VafTor  &  k  Mercure  François ,  le 
Baron  de  Lutz  avoit  paffé  fa  vie  dans  les  intrigues ,  &  avoit 
même  été  un  des  Confidens  du  Maréchal  de  Biron.  Voyez 
l'Hïft.  de  Louis  XIÏI ,  par  le  Vaffor ,  r.  I,  p.  1 7*.  &  le  Mer* 
caïc François,  tt  j. féconde^ coatinuation,  p. 47. 
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Mét$i  Cette  nouvelle  étant  parvenue  aux  oreilles 
de  la  Reine  >  qui  étoit  attachée  au  Baron  de 
Lutz,  &  que  le  Marquis  d'Ancre  avoit  &it 
entrer  dans  toutes  fes  petites  intrigues  domef- 
tiques ,  elle  fuc  fi  touchée  de  cet  événement 
qu'elle  quitta  la  table  toute  en  larmes  pour  aller 
s'enfermer  dans  fon  cabinet.  Elle  manda  aufli- 
tôt  les  Princes  pour  prendre  leurs  avis  dans  une 
aflFaîre  qui  Tintéreffoit  auifi  vivewent,^  Ils  fe 
rendirent  fur  le  champ  au  Louvre ,  &  il  fut 
décidé  que  fur  la  plainte  du  Procureur  Géné- 
ral ,  le  Parlement  feroit  le  procès  au  meur- 
trier. On  convint  en  même-tems  que  S.  M. 
cnverroit  fur  Theure  â  THôtel  de  Guife  pour 
ordonner  de  fa  part  à  la  Noblefle  qid  s'y  étoit 
rafiemblée  de  fe  fépàrer ,  &  pour  défendre  au 
Duc  de  Guife  de  paroître  devai^elle,  La  Reine 
lui  fit  faire  cette  défenfe,  parce  qu'on  hiidit 
que  le  projet  du  Duc  étoit  de  venir  la  trouver 
accompagné  d'un  grand  nombre  de  Gentils- 
hommes. Dès  qu'il  eut  reçu  les  ordres  delà 
Régente ,  il  pria  tous  les  Grands  qui  étoient 

/  pour  lors  avec  lui  de  fe  retirer  ;  mais  plufieurs 

en  firent  difficulté  ,  entr'autres  le  Dnc  de  la 
Rochefoucault  qui  refufa  d'obéir  avec  autant 
de  hauteur  que  d'opiniâtreté,  ta  Reine  ayant 
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été  informée  de  fa  xéfiftance ,  le  bannit  de  la     i^r^ 
Cour.  Mm 

Cependant  le  Dut:  de^iife ,  voulait  donner 
à  S.  M.  des  preuves  de  fa  foumiffion,  &  du 
regret   qu'il  avoit  de.  l'emportement  de  fon 
frère ,  obligea  ce  dernier  de  fortir  de  fa  maifon 
Se  de  fe  retirer  à  la  campagne.  M.  de  Baflbnu 
pierre ,  qui  étoit  dévoué  à  la  Maifon  de  Guife 
à  caùfe   de  rattachement  qu'il  av#it  pour  la 
Prînceffe  de  Conty ,  Sœur  dp  MM,  de  Guife  , 
&  dont  on  affure  qu'il  étoit  aimé ,  fit  valoir  à 
la  Régente  cet  afte  du  Duc  de  Guife ,  &  lui 
demanda  de  fa  part  la  permiffion  de  venir  fe 
jetter  à  fes  pieds.  Marie  le  lui  accorda  à  con- 
dition que  le  Duc  ne  viendroit  la  trouver  qu'à 
l'entrée   de  la    nuit.    Baflbmpierre  ^  charmé 
d'avoir   obtenu  cette  faveur  pour  fon  suni, 
&  craignant  qi#  cette  Prînceffe  ne  changeât 
d'avis ,  s'il  lui.  laiffoit  le  tems  de  la  réflexion  ^ 
ne  perdit  pas  un  moment  pour  aller  avertir 
le  Duc.  Ce  Prince  fe  rendit  aufli-tot  au  Lou- 
vre ,  &  témoigna  à  la  Régente  tant  de  refpeA 
&de  doideur,  qu'il  attendrit  cette  Princefle, 
&  calma  fa  colère.  Mais  la  Mère  du  Duc  de 
Guife  ,  étant  venue  quelque  temis  après ,  parla 
à  la  Rçineaveç  une  telle  arrogance,  qu'elle 
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^^i}t      détruiflt  les  favorables  dîfpofitions  oit  le  Duc 
Tavoit  laiflee  ,  &  g^lle  l'irrita  plus  que  ja- 
mais contre  la  MaifoPde  Guife  (a). 

Les  eanemis  de  ta  Maifon  de  Guife  profitè- 
rent du  couroux  oii  étoit  la  Régente  pour  l'a- 
nimer encore  davantage.  On  lui  fuggera  plu- 
fieurs  moyens  pour  venger  la  mort  <h.  Baron 
de  Lutz.  Dolé  ofa  même  lui  propofer  de  faire 
mafTacrer^ar  les  Suiflès  les  Ducs  de  Guife  Se 
d'Epernon  lorfqu'iis  viendroient  au  Louvre  ; 
mais  cette  propofxtion  fiit  rejettée  par  les  gens 
fages  &  modérés ,  &  la  Reine  perfifta  dans  te 
parti  qu'elle  avoit  pris  de  faire  JHgp r  le  Che- 
.  valier  de  Guife.  Elle  étoit  d'autant  plus-  aigrie 
qu'elle  ne  doutoit  pas  que  MM.  de  Guife  n*euf- 
fent  cherché  plutôt  à  punir  le  Baron  de 
Lutz  de  fon-  attachement  pour  elle  y  qu'à 
venger  la  mort  de  leur  Peffc.  L'aûion  d'ail- 
leurs étoit  inexeufable.  En  effet  le  Chevalier 
de  Guife  étoit  jeune  &  vigoureux ,  tandis  que 


(a)  Voyez  le  Mémorie  reeondite  ,  r.  3.  pag,  21.  &  fui^'- 

'  Les  Mém.  de  Baffompicrre ,  t.  L  p.  5 1 5.  &  fuiv.  L'Hift.  de 

la  Mère  &  du  Fils ,  1. 1.  p.  201 .  Les  Mém.  du  Duc  d'Eftrées, 

p.  127.  Ceux  de  la  Régence,  tom\  I.p,  105.  &  le  Mercutt 

Ftauçois^  t,  j.  p.  47V 
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le  Baron  de  Lutz  étoit  vieux  &  cafle,  &  fou      lïrijî 
adverfaire  Tavoit  tué  avant  même  qu'il  eût  eu 
le  tems  de  tiref.  fon  épée  du  fourreau ,  ce  qui 
reffembloit  pKft  à  un  affaffinat  qu'à  un  combat. 
Malgré  Tatrocité  de  ce  meurtre ,  &  le  jufte 
reffentiment  de  la  Reine ,  les  Miniftres  lui'rap* 
pellerent  le  Confeil  que  le  feu  Roi  lui  avoit 
donné  de  ne  prendre  jamais  de  parti  définitif 
<ians  les  momens  oîi  elle  feroit  poffédée  par 
xjuelque  paflion  violente.  Ils  la  prefferent  en 
conféquence  de  pardonner  au   Chevalier  de 
Guiie  ,  &  elle  eut  la  foibleffe  d*y  confentir.  * . 
Le  Chiancellier  de  fon  côté ,  qui  étoit  na- 
turellement craintif,  ôc^jui  redoutoit  les  effets 
de  la  colère  de  la  Maifon  de  Guife ,  n'exécuta 
point  les  ordres  que  la  Reine  lui  avoit  donnés 
dans  le  premier  moment  qu'elle  avoit  appris 
la  mort  du  ^ma  de  Lutz.  Il  prétex)^  tant  de 
raifons  pourSp^rer  d'expédier  les -commit- 
lions  néceffaires  à  cet  effet ,  que  les  Miniftres 
eurent  le  tems  d'appaifer  Marie ,  avant  qu*on 
eut  fait  aucune  pourfuite  contre  le  Chevalier 
de  Guife  (a). 

!■'■■■-      ^  ■!        ■■Il  '        '  ■        ■■    •  III  '■  ■     i  •  ^—a H 

{a)  Voyez  THift,  de  la  Mcrc  &  du  Fils,  tom*  I.  pag.  loj; 
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jfé^îj.         Le  Baron  de  Lutz  n^avoit  laiffé  qu'un  Fîl$ 

Mortdurii.  unique  qui  fortoit  à  peine  de  Fadolefcence  ; 

auBaton  de  ^^pç^dant  la  Reine  le  revêtit  de  toutes  les 
charges  de  fon  Père  pour  lui  donner  des 
témoignages  de  fon  afFeâion,  &  prouver  com- 
bien la  mémoire  du  défunt  lui  étoit  chère. 
Malgré  les  bontés  de  Marie ,  ce  jeune  hom- 
me pénétré  de  la  plus  vive  douleur  de  la 
perte  qu'il  avoit  faite ,  &  de  ce  que  Sa  Ma- 
îefté  laiffoit  la  mort  du  Baron  de  Lutz  impu- 
nie ,  quoiqu'il  lui  eût  rendu  les  plus  grands 
fervices ,  fe  détermina  à  la  venger  par  la  voye 
des  armes.  Il  envoya  donc  un  cartel  au  Che- 
valier de  Guife ,  environ  un  mois  après  la  mort 
de  fon  Père.  Le  Chevalier  de  Guife  accepta  le 
défi ,  &  fe  rendit  hors  de  la  porte  St.  Antoine 
où  le  Baron  de  Lutz  l'attendoit  ;  mais  fa  piété 
filiale  fu|  mal  récompenfçe  ;  JK  il  fot  tué  par 
le  Chevalier  de  Guife  qui  i^jjjpÇu^  que  trois 
fcleffures  &  çiême  peu  dangereufes  {a). 
.  La  Mort  du  jeune  Baron  de  Lutz  renouvella 
dans  le  cœur  de  la  Régente  l'affliaion  que  lui 


(4)  Voyeï  le  Mercure  François',' t.  3,  p.  48.  On  y  trouvé 
le  Cartel  du  jeune  Barou  de  Lutz  au  Chevalier  de  Guife* 
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avoît  caufée  celle  de  fon  Père  ;  cependant  elle  i4tp 
ne  pourfuivlt  pas  davantage. le  Chevalier  de 
Guife  pour  ce  fécond  combat  que  pour  le  pre- 
mier, parce  qu'elle  fentoit  qu'elle  avoit  befoin 
de  la  Maifon  de  Guife ,  &C  qu'elle  craignoît  de 
Paliéner  en  puniffant  le  Chevalier.^  Il  eft  vrai 
qu'il  s'en  falloit  beaucoup  qu'il  fût  auffi  cou-» 
pable  dans  cette  dernière  circonftance ,  parce 
qu'il  n'avoit  fait  que  répondre  au  Cartel  da 
Baron  de  Lutz ,  &  qu'oubliant  fa  qualité  de 
Prince  qui  fembloit  lui  permettre  de  le  refufer^; 
il  avoit  couru  le  même  péril  que  foirodver^ 
faire.  Mais  pour  réprimer  la  frénéfie  des  duels 
que  les  défenfes  de  St.  Louis,  d'Henri  II,  de 
Charles  IX  ,  d'Henri  IV ,  &  même  du  Roî 
régnant  n'avoient  pu  arrêter ,  la  Régente  donna 
une  nouvelle  Déclaration  par  laquelle  elle  vou^ 
lo  t  &  entendoit  ne  donner  aucune  grâce  ^  rémîffion 
ni  abolition  à  ceux  qui  contreviendraient  fous  quel» 
que  couleur  &  préttxte  que  ce  fut  aux  Edits  & 
Déclarations  fur  le  fait  des  duels ,  combats  &  ren^^ 
contres  ,  appds  &  autres  chefs  y  contenus  &  fpl» 
cifiés  ,  ains  qu'il  fut  procédé  extraordinairement 
félon  lu  rigueur  d^iceux  contre  les  contrevenans  p 
ceux  qui  les  retireroient ,  &  auraient  en  leur  fuif^^ 


3^4  Vie0eMaïiîë 
^ïij.  fanu.  Le  Parlement  enrégiftra  cette  Déclai^ 
tion  le  1 8  de  Mars  {a). 
Difgraccdc*  La  Reine  ,  irritée  contre  le  Chancellier, 
**^'^*^"*  comme  on  Ta  vu^  à  caufe  de  fa  lenteur  à 
exécuter  fes  ordres  pour  rinftruâion  du  pro- 
cès du  Ch||valier  de  Guife  ^  fe  détermina  à 
réloigner.  Pour  cet  effet  elle  envoya  chercher 
fecrettement  le  Prince  de  *Condé  ,  le  Duc 
de  Bouillon,  le  Marquis  d'Ancre  &  Dolé, 
pour  leur  faire  part  de  fon  projet.  Ils  l'ap- 
prouvèrent tous ,  &  M.  le  Prince  en  parti* 
culier  wt  ravi  de  fe  voir  enfin  délivré  d'un 
homme  à  la  difgrace  duquel  il  avoit  travaillé 
cnvain  depuis  fi  long-tems.  Marié  le  chargea 
d'aller  lui  demander  les  Sceaux ,  &  de  lui  or* 
donner  de  fa  part  de  fe  retirer  dans  une  de  fes 
Terres,  Il  devoit  s'acquitter  de  cette  commif- 
fion  fur  le  champ  ,  mais  l'incertitude  fur  le 
choix  de  celui  quiremplaceroit  M.  de  Silleri, 
empêcha  qu'elle  ne  fut  exécutée. 
-  Le  Marquis  d'Ancre  vouloit  profiter  de  la 
difgrace  du  Chancellier  pour  mettre  à  fa  place 

(a)  Voyez  le  Mercure  François*,  t.  3.  p.  51.  L'Hift.dela 
Mère  &  du  Fils ,  1. 1.  p.  205?.  Celle  de  Louis  XIII,  par  \t 
Vaffar ,  1. 1.  p.  î  78.  Les  Mém.  de  la  Hpgence ,  1. 1.  p.  10^. 
le  U  Mtmorie  recondite ,  t.  3,  pag,  24.  &  fuir. 

tuie 
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toe  de  fe$  créatures;  fy  femme  lui  propofa      4<fj> 
M.  de  Roiffi  [6i]  &  il  Teût  accepté  fans  peine; 
iHais  Dolé  l'en  détourna  ^  &  M.  de  Bouillon 
encore  davantage  9  parce  que  ce  Duc  ne  pou-, 
voit  pardonner  à  M*  de  Roifli  de  s'être  chargé 
de  feire  faifir  fes  Terres  du  Limoufini  U  per- 
fuada  donc  aifément  à  Cohcini  de  fe  défifter- 
de  la  protçftion  qu'il  àccordôit  à  M.  de  Roiffi^' 
parce  qu'il  lui  étoit  moins  attaché  que  Galigaï; 
mais  cette  dernière  étant  très-opiniâtre  dans 
ùs  volontés  eut  une  difpute  fi  vive  avec  fou 
mari  fur  ce  fujet ,  qu'il  fe  pafla  pliifieurs  jours     ' 
fans  qu'ils  puilent  s'accorder*  Ge  différend  fiit 
auflî  favorable  à  Mé  d'Epernon  qu'au  Chan- 
cellier  ;  car  pendant  l'efpace  de  tems  que  dunt 
ce  débat  la  Reine  changea  d'avis  '5  &  les  afFai-^ 
res  prirent  une  autre  face.  Le  Duc  d'Epefnoft^ 
que  S.  M.  devoit  faire  mettre  à  la  Baftille  (d) 
en  mcme-tems  qu'elle  exileroit  le  Chàncellier^ , 

(a)  Pouc  {vijter  te  :rouble  &  peut-érré  le  danger  que  cet 
cvénemctK  pou  voit  occafionner ,  la  Reine  avoic  projeté  de  le 
mener  dîner  avec  elle  chez  Zamet,  &  (bus  prétexte  de  vificec 
rArcenal  (ievahc  lequel  elle  dévoie  pafTer ,  elle  comptoic  y 
laillèr  le  Duc  d'Epernon  qu'on  retîendroh  prifonnier  à  U 
^aAllle.  Voyez  THiil.  de  la  Mère  6c  du  Fils ,  1. 1.  pag.  2054 
èc  les  Méni.  dtt  Duc  d'Ëftrées ,  p.  z  2  8. 

Tomelé  Bk 
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tiii>     confefva  fa  liberté  ,   &  M.  de  SjUeri  Ué 
Sceaux  («)• 
Di%noedcs'     M.  le  Prince  enivré  de  fa  ibveur  &  de  la 
nbHfl^cm   confiance  que  la  Reine  lui  témoignoit ,  fe  crut 
^^Ukàikr^.  ^jéjà  maître  abfolu  de  l'Etat;  il  pourfuiviten 
conféquence  avec  plus  de  vivacité  qu*il  n*âvoit 
encore  fait  la  demande  du  Gouvernement  de 
Château-Trompette.  MM.  de  Bouillon ,  d'E- 
pemon ,  de  Ne  vers,  de  Mayenne  &  de  Guife 
fe  réunirent  pour  appuyer  les  prétentions  du 
Crince  de  Condé  :  ils  difoient  qu*il  étoit  mcoo- 
'   ceyable  que  le  premier  Prince  du  Sang  ne  fût 
p^  maître  de  la  Citadelle  de  fon  Gouverne- 
ment^ &  que  Marie  en  refufant  de  le  fatisfaire 
fur  cet  objet  marquoit  une  méfiance  offenfante 
pour  ce  Prince.  Le  Marquis  d'Ancre  &  fa 
Flamme  joignirent  âuffi  leurs  foUicitatîons  à 
celles  du  P.  de  Condé ,  &  de  tous  ceux  de  fon 
p^rti.  Mais  pour  forcer  la  Reine  à  fe  décider,  il 
fot  réfolu  que  les  Princes  viendroient  en  Corps 
fupplier  S.  M.  de  fè ,  rendre  aux  defirs,  de  ce 
Prince.  M.  de  Guife  n'ofa  être  de  la  députatioa 
à  caufe  de  la  difgràce  de  fon  Frère,  quoi  qu*ii 


Xf)  Voyez  THift.  de  la  Mcre  &  du  Fils,  tom.L  pag.  lajt 
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fe  ^t  lié  depuis  peu  avec  le  Prince  de  Condé^  i^t  Jt 
efpérant  obtenir  par  fori  moyen  le  rappel 
de  M.  de  la  Rochefoucault  pour  lequel  il  avoit 
fait  d*inutiles  tentatives  auprès  de  la  Reine.' 
M.  de  Bouillon 9  de  fon  côté,  dont  la  politique 
étoit  de  ne  jamais  fe  mettf  e  en  avant ,  afin  de  fe 
îréfef  ver  toujours  la  facilité  d^abandonner  le  parti 
qu'il  avoit fH^abord  embraffé,  au  cas  qu*ii  n'eût 
jpas  davantage ,  feignit  d^avôir  la  goutte.  MM.  de 
Nevefs  &  de  Mayenne  allèrent  donc  feuk  chéir 
la  Régente  accompagnés  du  Marquis  d'Ancre, 
qui  portoit  la  parole  pour  eux*  Ce  dernîef 
repréfenta  à  Marie  qu*après  s*être  facrifié  pouf 
fon  fefvice  ^  M*  le  Prince  méritoit  bien  qu'elle 
lui  accordât  une  Place  aufli  peu  importante  que 
celle  de  Château-Trompette,  &  dontlerefus^ 
le  bleflbit  infiniment» 

La  Reine  fut  auffi  furptîfe  qu*oiFenfée  d\tne 
telle  harangue  ;  mais  quelques  inftances  qu'oit, 
lui  fît  pour  donner  fur  le  champ  une  réponfe- 
décîfive  que  le  PlinCe  de  Condé  attendoît 
avec  impatience  ,  elle  n'en  fît  Cependant 
point  d'autre  5^  fi  ce  n'eft  qu^elU  y  ptnferoiu 
Elle  paffa  enfuite  4ans  fon  cabinet,  très-coiuv 
roucée  d*une  démarche  auffi  audacieufe  ;  ce- 
pendant I  voulant  cacher  fon  dépit  &  fa  colère  ^ 


t5ii%      çUè  dit  qu'elle  était  inftruite  d'ime  '  notivéllé 
intrigue  d*amour  de  M.  de  Baflbmpierre  dont 
ij  feroit  fûrement  fort  furpris  qu'elle  eût  con- 
ooîflance.  Ce  dernier  étant  préfent  à  Ce  difcours, 
pifefl*  vivement  Marie  de  lui  faire  part  de  ce 
qu'elle  avoit  appris  à<:e  fujet.  S.  M.  après  s'être 
défendue  un  moment^  l'appella  &  lui  dit  ^out 
bas.,:  Ce  h*ejl  pas  (Tune  intrigue  (PaMbUr  que  p ai 
À  vous  parler ,   mais  pour  vqus  demander^  U 
^léa  de  Guife  ne  vous  a  pas  chargé  de  mefolUcittr 
pour  le  retour  de  M.  de  la  Rochefouçault^  M.  de 
Baffonipierre  lui  répondit  que  le  Duc  avoit 
remis  le  foin  de  cett«  affaire  entre  Jies  mains 
du  Prince  de  Condé ,  ne  croyant  pas  qu'il  y 
eut  de  meilleure  voye  pour  obtenir  les  bonnes 
grâces  de  S.  M.  La  Reine  fe  mit  aufli-tôt  à 
pleurer,  &  dit  à  Baffompierre  :  Ces  méchans 
qui  ifi.ûivoient  fuit^  quitter  ces  Princes,  &  Ifsmi" 
ftifer  ,;  nCont  fait  aujji  abandonner  &  négliger- 
Us  ^inijlres  ^  &  puis  me  voyant  dénuée  d^ajjif-' 
iance^  veulent  empiéter  mon  autorité^  &  me  ruiner. 
Koblà  quUt^  me  viennent  demander  infoUmmentU 
Chaieau^Tr4impetteponr  M,  le  Prince ,  &  ne  font 
pAS  pour  en  demeurer  là  ^  mai^je  puis. ,  je  Us  en 
€mpécherai  bien, 
^  M.  de  Baffompierre  la  raffura ,  &lui  dit  que 


^ 
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lorfqu*eUe  le  voildroit,  elle  auroit  à* désordres  M^j* 
les  Princes  &  les  Miniftres ,  &  qu'ils  dépen-,- 
droîent  toujours  d'elle.  Cette  Princeffe  ne  pen- 
mit  pas  à  Baffompierre  de  Kii  parler  davan* 
tage  ,  mais  lui  ordonna  de  venir  la  trouver 
après  fon  dîner.  Elle  alla  enfuite  rejoindre  là 
compagnie  avec  im  air  de  gaieté  qu'on  n'a  voit 
pas  lieu  d^attendre  après  les  larmes  qu'elle 
venoit  de  verfer.. 

M.  de  Baffompierre  fortît  fur  le  champ ,  & 
rencontrant  le  Duc  de  Guife  au  bas  de  l'efca* 
lier ,  il  lui  démanda  s'il  faifoit  des  démarches 
pour  le  retour  de  M.  de  la  Rochefoucaulf. 
M.  de  Guife  lui:  répondit  qu'il  y  cpmptoit ,  & 
qu'il  n'en  auroit- point  d'obligation  à  la  Régen- 
te ;  qu'elle  l'âvoît  refufë  avec  tant  de  dureté, 
qu'il  étoit  réfolli  de  ne  pas  lui  en  parler  da- 
vantage ;  qu'il  lui  avoit  jufqu'alors  été  très* 
attaché ,  mais  qu'en  ayant  été  méprifé ,  il  s'étoit 
livré,  quoiqu'à  regret,  à  la  cabale  de  M.  le 
Prince  qui  fçauroit  bieii  forcer  la  Reine  àf 
rappeller  M.  de  la  Rochefoucaulti  M.  de  Baf^ 
fompierre  voulut  vainement  lui  faire  fentir 
combien  il  étoit  naturel ,  que  dans  le  moment 
©îi„  le  Chevalier  de  Guïfe  venoit  pour  ainft. 
dire  d'afîaffiner  le  Earcn  de  Lutz ,  S.  M.  eut 

Bb.j 
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iM^if.     de  la  peine  à  lui  accorder  fa  grâce  «  d^autant 
plu»  que  ce  Seigneur  ne  lui  avoit  "défebéi 
que  pour  donner  dés  témoignages  d*amitiè  i 
ceux  qui  venoient  de  TofFenfen 

Cependant  M,  de  Baflbmpierre  étant  retour* 
né  chez  la  Reine  à  Theure  qu'elle  lui  avoitin* 
idiquée,  il  Ta  trouva  très-affigée  i  elle  lui  dit 
qu'il  falloit ,  à  quelque  prix  que  ce  fut ,  dé- 
tacher le  Duc  de  Guife  du  parti  du  Prince 
de  Condé ,  &  qu'elle  donneroit  à  ceT)uc  cent 
mille  écus  à  cette  condition,  M.  de  Baffompierre, 
que  rintérêt  de  f^  paffion  pour  la  Princeffe  de 
Conty  attachoit  à  la  Maifon  de  Guife ,  lui 
propofa  d'offrir  encore  au  Duc  la  Lîeutenance 
Générale  dç   Provence    pour  fon  Frère  ,  14 
réferve  de  l'Abbaye  de  St.  Germain  à  fa  Sœur, 
&  la  promefTe  du  rappel  de  M  .de  la  Roche» 
foucault.  Marie  defiroit  fi  ardemment  de  tirer 
-  M,  de  Guife  de  la  cabale  de  M.  le  Prince , 
qu'elle  confentit  à  tout ,  &  donna  carte^blanch 
à  M.  de  BafTompîerre,  Ce  dernier  lui  confeilla 
^uffi  de  rendre'  fa  confiance  à  M,  d*Epemon  & 
aux  Miniflres  ;  mais  ellç  lui  dit  qu'elle  crai* 
gnojt  que  la  fierté  du  preimier  ne  lui  permît 
pjis  de  lui  pardonoer  d^  l'avoir  négligée  malgré 


les  Uenfaits  dont  elle  FaVoit  comblé  ^  àc  qu'à     Ufi^ 
Fégard  des  Mioifires,  quoique  Ion  inquiétude 
ne  fut  pas  auffi  grande  9  elle  appréhendoit  ce* 
pendant  de  les  avoir  aliénés^ 

M.  de  Baflbmpierre  9  qui  aimoit  à  Jouer  m 
rôle  9  6c  que  fon  goû(  pour  les  femmes  avoit 
accoutumé  à  Pintrigue ,  fut  charmé  de  trouver 
Toccafion  d'en  faire  ufage.  Il  fe  chargea  donc' 
dp  ramener  à  la  Régente  tous  ceux  que  fon 
imprudence  &  fa  foiblefle  avoient  détachés 
d'elle  9  &  laifla  cette.  PrincefTe  dans  un  état 
beaucoup  plus  tiranqvîne  par  les  efpéranceft 
qu'il  lui  avoit  données  de  voir  bientôt  fa 
puiflance  rétaUie.  Pour  faire  réuffir  ia  négo« 
ciation  auprès  du  Duc  d'Epemon  ^  il  alla 
trouver  la  Reine  Mai^uerite  qm  avoit  tovt-^ 
jours  été  très*liée  avec  ce  Duc  ,  &  fa  pria 
ainfi  que  Zamet  de  rengager  à  oublier  le 
paiTé,  &  à  mériter  par  fa  fidélité  de  rentrer 
dans  les  bonnes  grâces  de  Marie*  Cette  Prîn* 
ceffe  de  fon  côté  envoya  ,  par  le  confeit 
de  Baffompierre  ,  chercher  le  Commandeur 
de  Silleri ,  &  lui  ordonna  de  dire  à  fbn  Frère 
qu'elle  lui  rendroit  fa  confiance ,  s'ît  vouloit 
toujours  continuer  à  la  fervir  avec  le  même 
aicle*  M»  de  Baffompierre  fe  cliargea  de  parler 

kb4 
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tlYjf  à  MM.  de  Villeroi  &  Jeannin,  &  malgré  la 
mauvaife  intelligence  qui  régnoit  depuis  quel- 
que tems  entre. M.  de  Villeroi  &  le  Chancel- 
lier ,  il  parvint  à-  les  réunir  tous  trois  pour 
conferver  à  la  Régente  l'autorité  dont  les 
Princes  ne  cherchoient  qu'à  la  dépouiller. 

L'accommodement  du  Duc  de  Guife  donna 
plus  de  peine  à  M.  de  Baflbmpîerre  ;  cepen- 
dalit  il  y  réuflît ,  fans  promettre  même  de  la 
part  de  S,  M.  la  Lieutenance  Générale  de  Pro-' 
vence  pour  le  Chevalier  de  Guife  ^quoiqu'elle 
c'y  fut  engagée.  La  Princeffe  de  Çonty,  par 
attachement  pour  fon  Freine ,  &  peut-êfi-e  en- 
core plus  dans  la  vue  de  plaire  à  fon  Amant  ^ 
fe  joignit  à  Madame  de  Guife  pour  perfuaderau 
Pue  d'abandonner  le  parti  du  Prince  de  Condé, 
^  de  fe  livrer  entièrement  à  la  Reine,  Le  Duc 
4e  Guife  s'y  prêta ,  il  demanda  feulement  la 
permiiSon  de  ne  pas  rompre  fur  le  champ  avec 
M.  le  Prince ,  pour  mettre  plus  de  décence  dans 
fa  conduite ,  &  parut  fort  content  de  rentrer 
^îUïs  la  faveur  de  Marie ,  avec  tous  les  avan^ 
<ages  qu'elle  lui  avoit  fait  propofer ,  du  nombre 
^efquels  étoit  la  grace  du  Chevalier  de  Guife, 
Vmv  M*  4^Ej^ernop  ^  après  s'êtrô?  plaîiit  m^ 
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rémént  de  la  Régente ,  il  finit  par  dire  K^itant  j^,  j; 
fa  Souveraine  ,  il  devait  tout  fouffrir  dUUe ,  & 
regarderait  comme  un  affront ,  qt^on  lui  fît  au* 
cunt  offre  pour  la  fervir  ;  qu'il  croirait  être  un 
ingrat^  sHl  capitulait  avec  fa  Maîtreffi.,  dont  il, 
était  déjà  payé  &  recompenfé  ;  quil  la  fuppliait 
feulement  de  témoigner  plus  de  fermeté  dans  fa 
conduite  ^  &  de  confîdérer  davantage  ceux  qui  lui 
étaient  fidèles  ferviteurs  (tf). 

Le  défintéreffement  de  M.  d'Epernon  étoît 
d'autant  plus  eftimable  dans  cette  cîrconftance, 
qu'il  auroit  obtenu  de  la  Reine  des  grâces  ea 
tout  genre ,  s'il  en  eût  demandé ,  puifqu'elle 
Tenoit  d*en  offrir  à  ceux  dont  elle  avoit  les 
plus  juftes  fujets  de  fe  plaindre  ;  maïs  la  po- 
litique de  cette  Princefle  dans  les  affaires  les 
plus  importantes  de  même  que  dans  fes  affaires 
domeftiques  n'avoit  jamais  d'autre  principe  que 
fa  foibleffe.  Son  efprit  d'ailleurs  étoit  trop 
borné  pour  lui  permettre  de  voir  qu'elle  ven- 
doit  l'Etat  qui  lui  étoit  confié ,  en  achetant 
parim  marché  aùffl  méprifable  que  dangereux, 
une  foumiffion  qu'elle  étoit  en  droit  d'exîger, 

'  (a)  Voyez  les  Mém.  dc  Baflbmpierre ,  toœ.  L  p,  jx<v 
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jlî^i}*'     &  qu'elle  fe  rendoit  Tefclave  de  ceux  qa^Be 
eût  du  punir. 

Le  crédit  fans  bornes  qu'avoient  le  Mar^ 
quis  d'Ancre  &  fa  Femme  fur  la  Régente  firent 
foupçonner  à  plufieurs  perfonnes  qu'ils  n'agif- 
foient  pas  de  bonne  foi  ^  puifque  M.  le  Prince 
n'obtenoit  pas  ce  qu'il  defiroit ,  &  que  loin 
de  pftfler  cette  Princefle  de  lui  accorder  le 
Gouvernement  de  Château-Trompette  ,  corn* 
me  ils  s'y  çtoient  engagés  ,  ils  cherchoient 
à  l'en  détourner.  Mais  comme  le  Duc  d'£f- 
trées  eft  le  feul  qui  les  accufe  de  cette 
fourberie ,  fans  rapporter  les  motifs  qui  poa- 
voient  les  engager  à  trahir  un  Prince  qu'ils 
avoient  intérêt  de  ménager,  on  peut,  cerne 
femble ,  révoquer  en  doute  ce  prétendu  fait. 
Quoi  qu'il  en  folt ,  il  eft  certain  que  Marie 
refta  inébranlable  malgré  les  follicitationsqui 
lui  furent  ^tes.  Mais  il  eft  bien  plus  probable 
d'attribuer  cette  fermeté ,  qui  lui  étoit  fi  peu 
naturelle ,  aux  avis  fages  &  prtkdens  de  fes 
Miniftres  qu'à  toute  autre  catife.  En  effet 
tes  derniers  ,  foit  pour  leurs  propres  inté- 
rêts, foit  pour  celui  de  l'Etat,  profitèrent  de 
la  faveur  où  ils  étoient  rentrés  par  les  foios 
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%  M.  de  Baflbmpierre,  pour  répréfenter  à  la  iit|d 
Reine  ^  dans  unç  audience  fecrette  qu'ils  en 
obtinrent ,  le  rifque  qu'elle  couroit  en  donnant 
au  premier  Prince  du  Sang  une  Place  forte 
dans  fon  Gouvernement.  Le  danger  leur  pa« 
roifibit  d'autant  plus  grand,  que  la  Guyenne 
étoit  environnée  de^ovinces  remplies  de  Pré- 
tendus Réformés,  Ils  lui  rappellerent ,  à  cette 
occafion ,  qu'Henri  IV  lui  avoit  dit  plufieurs  fois 
que  s'il  eut  eu  le  Château-Trompette  dans  le 
tems  qu'il  faifoit  la  guerre  à  Henri  III,  il  fe  fut 
fait  aifément  Duc  de  Guyenne.  Ils  blâmèrent  en 
conféquence  l'imprudence  du  Marquis  d'Ancre 
&  de  fa  Femme ,  de  preffer  S.  M.  fur  un  objet 
fi  contraire  aw  intérêts  de  l'Etat.  Ils  perfua» 
derent  aifément  Marie  d'une  vérité  fi  évi* 
dente ,  &  cette  preuve  de  zèle ,  qui  exppfoit 
ceux  qui  la  lui  donnoient  à  la  vengeance  du 
Prince  de  Condé  &  de  fes  adhérens ,  acheva 
de  la  convaincre  de  l'attachement  de  fes  Mi- 
niftres ,  &  l'engagea  à  leur  rendre  la  confiance 
que  méritoit  de  leur  part  un  fcrvice  auffi  im- 
portant que  défintéreflié. 

Depuis  que  la  Régente  s'étoit  livrée  au 
Prince  de  Condé  par  les  intrigues  de  Condnî 
2c  de  fa  Femme ,  elle  ne  prenoit  aucun  pan»  ' 
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»*ij*  fans  le  confulter ,  &  ne  faifolt  part  aux^^Minî/- 
tres  que  de  ce  qu'il  lui  étoit  impoflîble  de  leur 
cacher;  mais  tout  changea  dans  ce  moment 
Le  confeil  prudent  que  ces  derniers  venoient 
de  lui  donner  leur  rendit  tout  le  crédit  qu'ils 
avoient  précédemment  fur  Tefprit  de  la  Reine, 
&  le  fit  perdre  au  Prince  de  Condé  &  même 
au  Marquis  d'Ancre  &  à  fa  Femme  ;  ceux-ci 
dont  l'intérêt  exigeoit  qu'ils  euffent  toujours 
des  Efpions  qui  les  inftniîfiffent  des  moindres 
démarches  de  leur  Maîtreffe ,  fçurent  bientôt 
par  eux  qu'elle  avoit  un  entretien  fecret  avec 
les  Miniftres.  Concini  ne  perdit  pas  un  mo- 
ment, &  monta  auflî-tôt  à  l'appartement  de 
Marie ,  mais  il  le  trouva  fermél  Le  Prince  de 
Condé  y  vint  auflî  &  frappa  à  la  porte  du 
cabinet,  Sauveterre  en  ayant  averti  la  Rei* 
ne  ,  cette  Princefle  lui  défendit  d'ouvrir ,  & 
lui  renouvella  l'ordre  qu'elle  lui  avoit  déjà 
donné  de  ne  laiffer  entrer  perfonne.  M,  le 
Prince  en  fe  .  retirant  rencontra  Baffom- 
pierre  auquel  il  dit  :  Sçave^-vaus  bien  qut  les 
trois  Battons  font  enfermés  avec  la  Régente,  il 
y  a  plus  {Pune  heure  ,  &  que  ton  n'a  pas  voulu 
n^y  laijjer  entrer.  Parbleu  !  ces  coquins  là  nous 
çm(out  gdié.  M.  de  Baffompierre  Uii  répondit 
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!|u'U  iévoit  peut-être  s^en  attribuer  la  foute ,  i^tfî^ 
\e  fçais ,  lui  ajouta- t-il  ^  que  S.  M.  étoit  très« 
offenfée  de  la  députation  que  vous  lui  avez 
envoyée  pour  lui  demander  le  Château-Trom- 
pette :  f^ous  ave[  raifon ,  dit  le  Prince  de  Con- 
dé  9  te  T^avoit  été  mon  avis ,  mais  M.  de  Bouillon 
m* a  forcé  de  te  foin ,  puis  m^a  abandonne  au  tefoin, 
&  h*a  voulu  fc  trouver  a  la  demande  que  les  autres 
in  ont  faite  y  feignant  d^avoir  la  goutte. 

Dès  que  les  Miniftres  furent  fortis  de  chez 
Marie ,  Concini  y  monta  de  nouveau ,  &  cher- 
cha à  lui  renouveller  fes  inftances  en  foyeur  de 
M.  le  Prince  ;  mais  faris  vouloir  s'expliquer  fur 
cet  objet ,  elle  lui  parla  d'un  ton  très-févere. 
qui  augmenta  encore  l'inquiétude  oîi  il  étoit 
déjà  fur  l'entretien  fecret  que  les  Miniftres 
avoient  eu  avec  elle  ;  cependant ,  comme  il 
ne  fe  rebutoit  point  ,  &  qu'il  réitéroit  cha- 
que jour  fes  pourfuites,  S.  M.  lui  témoigna 
tant  de  colère  de  îts  importunités^  qu'il  n'ofa 
plus  les  continuer. 

Galigaï  qui  craignoit  le  reffeûtîmerît  dti  Prince 
de  Condé,  &  qu'il  ne  îafoupçonnât  aihfique 
fon  mari  d'être  caufe  du  refus  de  la  Reine, 
employa  tout  l'art  dont  elle  étoit  capable  poiur 
déterminer  cette  Prinçeffe  k  fe   prêter  aux. 
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iiilé  defirs  du  Prince  ;  mais  fe8  efforts  flifelft 
suffi  inutiles  que  ceux  du  Marquis  d* Ancre  i 
&  elle  fe  vit  même  fur  le  pomt  de  peifdre 
pour  jamais  ainfi  que  Concini  les  bonnes  grâces 
de  fa  Maîtreffe*  Ne  voyant  donc  plus  d*eA 
pérance  de  réuifif  ^  elle  engagea  fon  mari  k 
propofer  au  Prince  de  Cotidé  de  lui  ^éder  un 
de  (es  Gouvememens  ^  &  de  remettre  <Selui  de 
•  Peronne  à  M.  de  Rochefort  fon  FaVori  ;  elle 
fe  flatta  que  par  cet  aâe  de  déûntérefTement^ 
elle  donneroit  à  M.  le  Prince  des  marques  de 
ion  attachement  ,  &  lui  pfouveroit  que  ce 
n'étoit  par  aucune  négligence  de  fapart,Yil 
n'avoit  pas  obtenu  ce  qu^il  fouhaitoit  (a)« 

Ce  fat  ainfi  que  fe  termina  une  des  intriguei 

des  plus  importantes   qui  ayent  partagé  les 

efpritsfous  la  Régence  ,  puifqu*elle  ftit  caufe 

que  les  Princes  fe  retirèrent  de  la  Cour  comme 

on  le  verra  bientôt. 

Paâîoiif  â  la  .  La  mort  du  jeune  Baron  ^e  Lutz  avoit  \d\Sé 

krlfeabiX!^  vacantes  deux  Lieutenances  de  Roi  en  Bour- 

««cdesMi-  gogne.  Le  Duc  de  Mayenne  les  demanda  à  là 

<  ■  —  -  - 

(a)  Voyez  THift.  Je  la  Mère  &  du  Fils,  t.  L  pàg.  204.  & 
fmy.  Les  Méau  du  Doc  d'Bfhées  >  p.  1 1 9,  &  fulv.  9c  ceui  de 
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Aekie  pour  le  Vicomte  de  Tavanes  &  le  Baron  g^^V; 
d^  Thiai^e  ;  mais  fon  étroite  liaifon  avec  le 
Prince  de  Condé,  qui  avoit  perdu  tout  fon 
pouvoir  (vue  la  Régente  depuis  que  les  Minif» 
très  étpient  rentrés  en  faveur  auprès  d'elle  , 
fu£t  pour  les  lui  faire  refufer.  Elles  furent 
données  à  deux  amis  d^  M,  de  Belkgarde  qiû 
les  demanda  poiur  eux.  On  doit  être  furpris 
ùm  doute  qu'un  homme  à  qui  Marie  avoit 
voulu  ôter  peu  de  tems  auparavant  fon  Gou« 
v^mement ,  &  qu'elle  avoit ,  pour  ainfi  dire, 
exSLé  de  la  Cour  ^  puifqu'elle  lui  avoit  défendu 
d'y  venir ,  fiit  préféré  par  elle  au  Duc  de  ^ 

^zytnne.  Mais  alors  la  cabale  du  Prince  de 
Condé  avoit  perdu  tout  fon  crédit,  $•  M.  d'ail- 
leius  étoit  intéreiFée ,  en  abandonnant  le  parti 
d«  M,  le  Prince,  à  s'attacher  M.  d'Epemoa 
qui  venoit  de  lui  facrifier  fon  reffentiment 
avec  tant  de  générofité;  elle  ftit  donc  bien- 
life  de  trouver  une  occaiion  de  lui  prouver  fa 
reconnoiâance  ^  en  accordant  à  M.  de  Belle-* 
garde ,  ami  de  ce  Duc ,  les  deux  grâces  qu'il 
9^€Àt  foUicitées. 

Le  Duc  de  Mayenne  ,  naturellement  im- 
périeux, &  qui  avoit  <ru  qu'en  liant  fes  u^ 
tér^  à  ceux  du  Prioce  de  Condé ,  il  pou^ 
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Ût}.  i^oit  prétendre  à  tout,  fut  très -choqué  dit 
refus  de  la  Reine  ;  il  foupçonna  le  Marquis 
^  d*Ancre  d'en  être  caufe ,  ne  pouvant  fe  per- 
fuader  que  ce  Favori  eût  entièrement  perdu 
la  confiance  de  fa  Maîtreffe.  Ceft  pourquoi 
il  ne  lui  témoigna  plus  le  même  empfefie- 
ment ,  &  le  traita  avec  beaucoup  de  froideun 
Concini  penfa  qu'en  renouant  la  négocia* 
tion  du  mariage  de  fa  Fille  avec  le  Duc  d'El- 
bœuf  y  &  celui  de  Madame  d'Elbœuf  arec  le 
Duc  de  Mayenne  ,  il  regagneroit  peut-être  Ta- 
mitié  de  ce  dernier.  Il  chargea  donc  le  Mar* 
I  quis  de  Cœuvres  d'en  parler  au  Duc  de  Mayen* 

ne ,  mais  ce  Prince  dit  au  Marquis  qu'il  n'avoit 
jamais  penfè  à  époufer  Madame  d'Elbœuf. 
Il  ajouta  cependant  qu'il  n'en  contribueroit 
pas  aved!  moins  de  plaifir  au  mariage  de 
Mademoifelle  d'Ancre  avec  le  Duc  d'Elb(Buf , 
s'il  pouvoit  le  faire  réufSr.  Il  efpéroit  fans 
doute  par  ces  offres  de,  fervice  engager 
Concini  à  lui  en  rendre  4e  plus  importans 
auprès  de  la  Régente  dont  il  ne  le  croypit  pas 
aufS  maltraité  que  ce  Favori  le  difoit  ;  mais  fans 
.qu'on  puiiFe  pénétrer  <|uels  furent  les  motifs 
4u  Marquis  d'Ancre ,  il  jxe-.profita  point  de  la 

bonté 
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l^onté  du  Duc  de  Mayenhe  9  &  ce  projet  de      i^ij. 
mariage  ne  s'exécuta  point, 

M.  le  Prince ,  d'xm  autte  côté ,  ayant  perdu 
toute  efpérance  d'avoir  le  Château-Trompet- 
te ^  fomma  Concini  de  remplir  les  eng^gemens 
qu'il  avoit  pris  avec  lui  pour  Peronne.  Ce  der- 
nier y  confentit  volontiers  ;  mais  comme,  cet 
arrangement  ne  pouvoit  fe  faire  fans  l'agré- 
ment de  la  Reine  *,  &  qu'il  ii'avoit  plus  d'accès 
auprès  d'elle ,  il  chargea  fa  Femme  de  le  folli- 
citer.  L'appartement  de  fa  Maîtreffe  ne  lui 
étoit  pas  interdit  comme  à*  fon  mari ,  mais 
comme  elle  partageoit  fa  difgrace ,  Marie  lui 
ôtoit  tous  les  moyens  de  l'eptretehir  en  parti- 
culier. Cependant  elle  craignoit  que  le  retard 
fur  cet  objet  ne  fît  foupçonner  au  Prince  de 
Condé  que  le  Marquis  d'Ancre  fuppofoit  des 
prétextes  pour  éluder  de  tenir  fa  parole,  & 
que  ce  Prince  ne  cherchât  à  s'en  venger.  Elle 
fe  détermina  donc  à  tout  rifquer  pour  obtenir 
de  Marie  la  permiflîon  dont  fon  mari  avoit 
befoin  pour  remplir  fa  promeffe  ;  mais  fef  fol- 
licitations  forent  fans  effet.  Il  eft  vrai  qu'elle 
ne  les  réitéra  pas ,  parce  qu'im  nommé  Blain- 
rille ,  Gentilhomme  de  Picardie ,  fort  attaché 

Tomcï.  Ce 
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i^î  î.  *  Coûcifti ,  lui  reptéfenta  qu*en  cédant  le  Gou- 
vernement de  PeromxiÉ  à  M.  le  Prince ,  le  re- 
venu du  Mârquifat  d'Ancre  en  diminueroit  de 
moitié.  D  n^en  fallut  pa$  davantage  à  cette 
Femme,  peut-être  plus  avare  encore  qu'am- 
biticufë  ,  pour  lui  faire  facrifier  tout  autre 
intérêt,  &  forcer  fon  mjiri  à  garder  fon  Gou- 
vernement ;  cependant  Concini ,  qui  vouloit 
fe  conftrver  l'amitié  des  Princes,  &  parti- 
culièrement celle  du  Prince  de  Condé  ,  fe 
y  vantoit  d'avoir  dit  à  la  Régente  qu'il  *ne  pou- 
voit  approuver  qu'elle  négligeât  les  Princes 
qui  lui  étoicnt  fincérenient  attachés,  &  auxquels 
H  ne  l'étoit  lui-même ,  que  parce  qu'il  con- 
nôiffoit  leur  zélé  pour  le  fervice  de  S.  M.  il 
âlloît  jufqu'au  point  d'accufer  publiquement 
ïa  Reine  d'ingratitude  &  de  légèreté. 

Ces  dîfcours ,  ayant  été  rapportés  à  Ma- 
tîe,  achevèrent  de  l'aigrir  contre  fon  ancien 
Favori.  Oh  lui  dit  même  qu'il  n'étoit  occupé 
que  des  moyens  d'augfnenter  la  puiffance  du 
I^ic  de  Bouillon,  quoiqu'elle  fîit  auffi  con- 
traire aux  intentions  de  Sa  Majefté  que  ^ré^ 
judkiable  au  bien  de  l'Etat.  Ces  divifions  in- 
teftines  occupaient  toute  la  Cour.  Les  plus 
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grands  Seigneurs  fe  déficient  de  leurs  meil-  i^^i* 
levurs  amis  ,  dans  la  crainte  de  trouver  en 
eux  des  Délateurs,  &  les  Miniftres  ,  effrayés 
de  cet  orage  appréhendant  toujours  qu'il  ne 
vînt  fondre  fur  eijpc  ,  étoient  plus  occupés 
à  découvrir  les  intrigues  qu'on  tramoit  fans 
ceffe  pour  leur  ruine ,  qu'au  Gouvernement 
du  Royaume. 

Le  Duc  de  Bouillon,  dont  la  politique  étoit 
plus  rafinée  que  celle  dq  tous  les  Princes  &  les 
Seigneurs  de  la  Cour,  voyant  que  la  Marquife 
d'Ancre  n'avoit  pu  engager  la  Régente  à  per- 
mettre à  Concini  île  fe  démettre  en  faveur  de 
M.  1^  Prince  du  Gouvernement  de  Peronne , 
imagina  un  nouveau  moyen  pour  l'obtenir. 
Dans  ce  deffein  ,  il  envoya  chercher  M.  de 
BuUion  ,  &  feignit  d'être  inftruit  par  des  voyes 
fures  que  l'intention  de  Marie  étoit  de  donner 
le  Gouvernement  de.  Peronne  au  Prince  de 
Condé;  mais  qu'elle-eût  defiré  que  fes  Minif^ 
très  Tapprouvailent  ;,  qu'in  conféquence  il  le 
chargeoit  de  dire  à  ces  derniers  qu'il  leur  con- 
feillpit  par  intérêt  pour  eux  de  prévenir  Is^ 
Reine  fur  cet  objet  ^  p^rce  qu'elle,  leur  •e^ 
fçaiiroit  |;ré,  &  qu'ils.^^jEejFnûr^jent.pji'ce.ttç 

Ce  1 
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1^,3.  complâifance  leur  crédit  fur  fon  efprit.  LaRé'^ 
gente ,  ayant  été  inftruite  dexet  entretien  par 
M.  de  Buliion,  vit  bien  que  les  Princes  vou* 
loient  profiter  dt  la  méfintelligence  oh  ils  la 
croyoient  encore  avecfes  Miniftres  pour  en 
tirer  avantage.  Elle  avoua  alôîS  à  Bullîon  ce 
que  j'ai  rapporté  plus  haut  relativement  à 
fes  fujets  de  mécontentement  contre  le  Clian- 
cellier.  Elle  liri  dit  enfuite  qu'ayant  reconnu 
le  tort  qu'elle  avx)it  eu  d'avoir  négligé  les  avis 
de  fes  Miniftres  pour  fe  livrer  à  M.  ie  Prince 
qui  ne  cherchoit  qu'à  la  dépouiller  de  fon  au- 
torité ,  elle  étoit  bien  réfolue  à  ne  pas  lui  en 
laiffer  les  moyens ,  &  qu'elle  avoit  rendu  à  fes 
Miniftres  la  confiance  qu'ils  méritoient  de  fa 
part  :  cependant  ces  derniers ,  qui  defiroiént  fe 
réconcilier  avec  le  Prince  de  Condé ,  engagè- 
rent Marie  à.  lui  propôfer  des  fommes  confi- 
dérables  pour  l'indemnifer  du  Gouvernement 
de  Peronne  ,  &  lui  ôter  tout  prétexte  de  fe 
plaindre.  Ce  Confeil  àvoit  pour  principe 
qu'il  valoit  encore  mieux  facrifier  les  tréfors 
de  FEtat,  que  d'afFolblir  le  Royaume,  en  ac- 
cordant à  un  Prince  du  Sang  des  Places  fortes 
dont  il  pouvoit  abufer  pour  en  troubler  le 
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repos;  mais  ce  principe  vrai  en  général  étoit  1^13^ 
mal  appliqué  dans  le  cas  préfent  ;  parce  qu'il 
prôuvoit  la  foibleflCe  de  la  Reine  qui  n*ofoit 
refîifer  ce  qu'elle  fçfivoit  être  contraire  au 
bien  de  la  France ,  ou  qui ,  du  moins  en  le  re- 
fiifant  ^  fe  croyoit  obligée  de  dédommager  de 
ce  refus  par  d'autres  bienfaits.  Cette  timidité 
étoit  en  efFet  d'autant  plus  dangereufe ,  qu'elle 
annonçoit  aux  Princes  combien  on  les  redou- 
toit ,  fortifîoit  leur  audace  ,  &  augmentoit  leurs 
forces  réelles. 

Les  fîx  cens  mille  livres  que  Marie  donna  au 
Prince  de  Condé  ne  purent  l'adoucir.  Le  cha- 
grin qu'il  reffentoit  de  ne  pouvoir  obtenir  Iç 
Château  -  Trompette  ,  ni  Peronne,  l'afFeâoit 
trop  vivement  pour  que  rien  pût  l'en  confoler. 
Le  Duc  de  Bouillon ,.  à  qui  fbn  caraftere  re- 
muant &  ambitieux  ne  permettoit  pas  de  refter 
dans  rinaftion ,  contribua  encore  à  irriter  M.  le 
Prince  9  &  ils  ne  flirent  bientôt  plus  occupés 
tous  deuxiqu'à  chercher  les  moyens  de  fe  ven- 
ger de  la  Régente ,  en  troublant  la  paix  de 
l'Etat  par  quelques  nouvelles  intrigues.  Le 
Marquis  »  d'Ancre  ,  qui  n'étoit  pas  moins  mé- 
content de  la  Régente,  &  qui  n'envifageoit 

Cc3 
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10^13.  d'autre  voye  pour  recouvrer  fa  faveur,  que 
de  lui  fufciter  des  embarras  qui  la  forçaflent 
d'avoir  recours  à  lui  ,  confeilla  à  ces  deux 
Princes  de  ne  plus  dîflîmulçr  leur  méconten- 
tement, &  de  fe  retirer  de  la  Cour.  Pour 
les  engager  davantage  à  fuivre  cet  avis ,  il  les 
affura  qu'ils  n'avoient  rien  à  craindre  des  fuites 
de  cette  démarche.  «Les  Ducs  de  Guife  & 
>»  d'Epernon ,  ajouta-t-il ,  abufent  à  un  tel  point 
»  des  bontés  de  la  Reine  depuis  qu'elle  leur  a 
»  rendu  fa  confiance  ,  qu'elle  fera  bientôt  con- 
»  trainte  de  vous  rappeller  comme  elle  a  déjà 
f>  fait  pour  fe  fouftraire"  à  leur  domination  ty- 
»  rannique  ». 

Le  Duc  de  Bouillon  avoit  Tefprît  trop  fin 
&  trop  pénétrant ,  pour  ne  pas  s'appercevoir 
que  Concini'n'avoit  en  vue  que  fon  propre 
avantage,  en  voulant  engager  les  Princes  à  quit- 
ter la  Cour.  Il  alla  peut-être  même  jufqu'à  foup- 
çonner  qu'il  avoit  deffein  d'en  profiter  pour 
rentrer  en  grâce  auprès  de  fa  Maîtr^ffe  à  leurs 
dépens.  Il  repréfenta  donc  au  Prince  de  Condé 
le  danger  d'un  parti  qu'on  ne  devoit  prendre 
qu'après  une  mure  délibération.  Il  lui  fit  fentir 
d'une  part  qu'avec  loute  la  prudence  poflîble , 


D  £     M   É  D  ï   C  I  S.  407 

il  étoit  difficile  qu'on  p^  être  %  de  fe  tta^  1^13. 
fermer  dans  les  bornes  de  la  foumiflipn  qu'on 
doit  à  Ton  Souverain^  &que  de  l'autre  ceux 
qui  ferpient  intérêts  k  leur  nuire ,  oe  manque-^ 
roient^pas  d'envéniiia^ir  kurs  moindres  ^lâion;^ 
&  de  les  mettre  même  hors  à'é^t  4^  fe  juftir 
£er  des  prétendus  crUpe^  dont  on  le^.  ?(cp\ifer 
roit.  Quelques  bonneç  que  fuf&nt  pes  r^ifons^ 
elle  ne  perfuadereaj  pQMtf  M-  le  Prince.  L/d 
Duc  de  Bouillon  l*|i-wê.me  après  avoir  e^  un 
entretien  particulier  avec  le  .Maîrq^ii^  4'A?.fcte  , 
confen^t  ^auffi  aux  prppQiltipi^s  de  ce  d^rnièr^ 
ce  qiii  ¥y  détermiiw  Cut  {u;oi)ablei»€»t  que  ii 
Concâni  trahiiloit  les  Prince ,  ils  aurûieipit  des  , 
4>reuve8  cpntre  lui  pojar  le  perdra ,  &  que 
ces  preuves  contribuerpie^  îà  Jleur  f^it^  q]>- 
tenir  grâce  de  Ja  Ré^ein^e,  ejçi  rejettwït  Jeuxs 
fautes  fur  lui.  JE^n  eflfet  k  Marqws  d'Anx^re  s'en- 
gage^ à  Us  inftruirê  de  tout  ce  qu'on  pour- 
roit  trame/  contre  eux  à  la  Cour  ,  à  leur 
indiquer  le$  moyens  de  parer  aux .  embui- 
ches  qu'on  pourroit  Içur  drelïbr,  &  à  leur 
faire  fçavoir  par  le  Marquis  de  Cœuvres  le 
moment  où  leur  retour  deviendroit  nécef- 
faire.  On  convint  feulement  qu'ils  n'excitq- 
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x^ij.     roicnt  aucun  fouleyement  dans  les  Provinces, 
&  qu'ils  fe  conduiroient  de  manière  à  ne  don- 
ner aucun  fujet  légitime  de  fe  plaindre  d'eux. 
Les  Princes      Dès  que  Cette  réfolution  fut  prif« ,  on  en 
la  Cour!"'  ^  informa  tous  les  Seigneurs  du  parti  des  Princes 
qui  l'approuvèrent.  Lé  Prince  de  Condé  s'en 
alla  en  Berry ,  le  Duc  de  Bouillon  à  Sedan ,  le 
Duc  dii  Maine  en  Provence  avec  la  Sœur  qui 
vouloit  y  vifiter  les  Terres  qu'elle  poffédoit 
dans  cette  Province,  &  le  Duc  de  Neversen 
Italie ,  fous  prétexte  d*y  conduire  Mademoi- 
felle  de  Mayenne  qui  étoit  accordée  avec  le 
Duc  d'Omano ,  fils  aîné  du  Duc  de  Sforce  {a). 
Nouveaux       Le  départ   des  Princes  -donna  d'abord  de 

troubles  â. la  ,         ,  ,,       -        \    «      '«v  -r^ft 

Rochelle  aiu  grandes  mquietudes  à  la  Régente.  Elle  crai- 
^  **•  •  gnoil*  qu'ils  ne  fomentaffent  quelques  révoltes 
dans  les  Provinces  dont  ils  étoient  Gouver- 
neurs. Heureufement  les  troubles  excités  à  la 
Rochelle  par  les  Prétendus  Réformés  étoient 
appaifés  depuis  que  Rouvrai ,  Envoyé  par  S.  M. 
•à  la  fin  de  l'année  dernière  leur  avoit  porté  la 


{a)  Voyez  THift.  de  la  Mcrc  &  du  Fils  j  t.  L  p.  %09*  & 
fuiv.  Les  Mém.  du  Duc  d'Eftrées,  p.  iip.  &  fiiiv»  &  le  Mi- 
morit  reçondhe^  t.  j.  p.  itf. 
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Déclaration  par  laquelle  la  Régente  leur  dé-  itfij; 
fendoit  toute  affemblée  ,  &  confirmoit  TEdit 
de  pacification.  Quelqvies-uns  cependant  des 
Députés  de  Bretagne ,  d'Anjou ,  de  Xaintonge 
&  de  Poitou,  pleins  encore  du  reffentiment 
dont  on  les  a  vus  animés  après  TAffemblée  de 
Saumur,  &  échauflFés  par  le  Duc  de  Rohan  , 
tentèrent  de  former  une  ligue  dans  la  Ville , 
&  rcfuferent  de  fe  foiunettre  à  la  volonté  du 
Roi.  Le  Duc  de  Rohan  en  effet  s'étoit  rendu 
à  la  Rochelle  pour  les  encourager  dans  leur 
révolte.  Il  y  fiit  reçu  avec  beaucoup  de  joye, 
&  on  lui  rendit  les  plus  grands  honneurs.  On 
prétend  qu'il  réfolut  même  avec  les  Députés 
des  Provinces  d'employer  la  violence  con- 
tre ceux  qui  voudroient  fe  conformer  aux 
ordres  de  S.  M.  Mais  le  Maire  de  la  Ville ,  en 
ayant  été  inftruit,  leur  fit  défendre,  fous  peine 
de  la  vie ,  de  s'affembler  &  de  prendre  aucun 
parti  contraire  à  la  fidélité  qu'ils  dévoient 
à  leur  Souverain.  Us  fe  féparerent  auffi-tôt, 
&  le  fage  Dupleffis  Mornay  eut  beaucoup 
de  part  à  cet  afte  d'obéiflance.  Ils  demandè- 
rent feulement  la  permiflîon  de  refter  encore 
à  la  Rochelle ,  jufqu'à  ce  que  la  Déclaration  ^n 
Roi  fut  enrégiftrée  dans  les  Parlemens  d'oii  its 
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gSïié  reflbrtiflbient y  &  la  paix  fut  rétablie  dans  cette 
Province  (tf).  Mais  la  foiblefle  de  la  Reine  eft 
inexcufable  de  n'avoir  pas  puni  le  Duc  de  Ro- 
han  y  principal  moteur  des  troubles  de  la  Ro- 
chelle. Cette  indulgence  déplacée  étoit  d'au- 
tant plus  pernicieufe  au  bien  de  l'Etat^  qu'elle 
enhardlflbit  lés  Princes  &c  les  Grands  par  la 
certitude  de  l'impunité. 
KéconcîUa-      Les  Miuiftres ,  reftés  fculs  Maîtres  du  Gou- 

tion  du  Mar-  ,      ,  ,  i       F^  •  , 

suis  d'Ancre  vemcment  parle  départ  des  Pnnces ,  voulurent 

avec  les  Mi-   -  *^  ,  /  ,  .  . 

Milites,  leur  prouver  combien  on  les  craignoit  peu ,  ea 
.  excitant  la  Reine  à  témoigner  à  l'extérieur 
beaucoup  d'indifférence  fur  ime  démarche  auffi 
inconiidérée  ;  mais  ils  crurent  que  pour  main- 
tenir leur  autorité ,  il  étoit  important  qu'ils  k 
réconciliaffent  avec  le  Marquis  d'Ancre ,  parce 
qu'ils  fentoient  bien  qu'il  rentreroit  tôt  ou  tard 
dans  les  bonnes  grâces  de  fa  Maîtreffe.  Pour 
cet  effet  un  des  parens  de  M.  de  Villeroi  fut 
chargé  par  ce  Miniftre  d'engager  le  Marquis  de 
Cdeuvres  à  repréfenter  à  Concini  que  foh  pro- 
pre avantage  étoit  de  fe  lier  avec  les  Minilbes 

(a)  Voyez  l'Hift.  de  la  Mère  &  du  Fils ,  1. 1.  pag.fïT. 
Ijc  Mercure  François ,  t.  3.  p.  jx%  &  fiiiv.  &  les  Mém.dc  la 
Régence ,  1. 1.  p.  1 87.  &  (uiv. 
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alléguant  qu'il  trouveroit  auprès  d'eux  plus  de  J^'> 
fureté  qu'avec  les  Princes  defquels  il  feroit  aban- 
donné lorfque  leur  ambition  Texigeroit.  Pour 
cimenter  cette  réconciliation ,  M,  de  Cœûvfes 
propofa  au  Marquis  d'Ancre  en  préfence  ^d^ 
Dolé  le  mariage  dé  ùt  Fille  avec  M.  d*Alin* 
court.  Concini  ne  parut  pas  d'abord  agréer 
ces  propositions,  &  donna  pour  prétexte  de 
fon  refus  la  foi  qu'il  avoit  jurée  aux  Princes  ; 
la  crainte  qu'on  n'eût  en  vue  d'autre  objet  que 
de  les  mortifier,-  Se  d'exciter  leur  jalouiie  en 
cherchant  à  le  détacher  de  leurs  îiitérêts  ;  qu'il 
né  pourroit  donc  le  prêter  aux  offres  qu'on 
lui  faifoit  qu'avec  la  certitude  qu'elles  feroient 
utiles  aux  Princes  ;  que  dans  ce  cas  même  U 
ne  pourroit  prendre  aucun  parti  fans  en  infor- 
mer le  Duc  de  Bouillon  ,  &  qu'il  étoit  fur 
que  ,  lorfque  le  Prince  de  Condé  en  feroit 
infhuit,  il  traverferoîtuft  accord  que  fa  haine 
contre  les  Miniflres  ne  lui  perm'ett«)k  jamais 
^'approuver. 

Cbncini  fe  radoucit  cependant  fur  la  £n  de 
l'entretien  par  Tadreffe  du  Marquis  de  Cocu- 
vres ,  &  il  fut  convenu  qu'on  feroit  part  au 
Duc  de  Bouillon  du  defir  que  les  Miniflres 
témoignoiçnt  de  fe  réconcilier  avec  le  Marquis 
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t%i^.  d'Ancre  »  ainû  que  du  projet  de  mariage  qi4 
devoît  en  être  le  lien  ;  que  d'un  autre  côté 
M.  de  Cœuvres  feroit  dire  à  M,  de  Villeroi 
que  le  Marquis  d'Ancre  conientiroit  avec  plaifir 
au  mariage  de  fa  Fille  avec  M.  d'Alincourt ,  fi 
les  Miniftres  pouvoient  en  obtenir  l'agrément 
de  la  Reine  ;  parce  que  cette  Princefle  lui 
marquoit  trop  de  froideur ,  pour  qu'il  olat  lui 
en  parler  lui-même.  Ce  fut  le  Préiîdent  Jeannin 
qui  fe  chargea  de  cette  négociation  auprès  de 
la  Régente  :  elle  réuflit  au  gré  des  Miniftres  & 
du  Marquis  d'Ancre.  Mais  quoique  ce  mariage 
fut  alors  également  fouhaité  par  M.  de  Villeroi 
&  Concini ,  il  ne  put  s'accomplir  par  différen- 
tes circonftances  qu'on  verra  dans  la  fuite. 

On  ne  fçait ,  dit  l'Auteur  de  THiûoire  de 
la  Mère  &  du  Fils ,  fi  M.  de  Villeroi  inftruifit 
le  Chancellier  du  projet  d'accommodement 
qu'il  avoit  fait  propofer  au  Marquis  d'Ancre ,  ou 
s'il  le  lui  cacha,maisileft  certain  que  la  jaloufie 
&  la  méfiance  fe  renouvellerent  pour  lois 
entr^eui  plus  que  jamais  ,  &  augmentèrent 
même  par  degrés  au  point  de  fe  terminer  en  une 
haine  déclarée  (a). 

(a)  Voyez  THift.  de  la  Mère  &  du  Fils ,  tom.  I.  p.  ai^. 
&  fuiv.  &  les  Mém.  du  Duc  d*Eftrées;  p.  134.  &  fuiv. 
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Lesprofuiions  de  la  Reine  envers  les  Princes      i^jj. 
éc  les  Grands  avoient  occafionné  un  luxe  fi    Loîx  fomp- 
exceflîf,  que  cette  Princeffe  fut  obligée  de  faire  '"**"** 
àes  Loix  fomptuaires  afin  d'en  arrêter  les  pro- 
grès. Dans  cette  vue  ,  elle  donna  un  Edit  au 
mois  de  Mars  enrégiftré  au  Parlement  lé  1  d'A* 
vril  fuivant  (a)  par  lequel  il  fut  défendu  de 
porter  à  l'avenir  des  broderies  d'or  &  d'ar- 
gent ,ainfi  que  de  dorer  les  appartemens  ;  mais 
cette  Ordonnance  fut  mal  exécutée  parce  que 
les  Grands  faits  pour  donner  l'exemple  n'y 
eurent  aucun  égard  (t). 

J'ai  dit  plus  haut  que  la  mort  du  Duc  de  Man-     Entreprîft 
toue  excita  ime  guerre  en  Italie  à  laquelle  la  voy^"fur  ^f« 
Régente  craignit  fort  d'être 'obligée  de  prendre  ^«^'^^f"^» 
part.  Voici  quelle  en  fut  l'occafion. 

Le  Duc  de  Mantoue  avoit  deux  Frères; 
l'aîné,  qui  étoit  Cardinal,  s'appelloit  Ferdi- 
nand &  l'autre  Vincent.  Comme  le  Duc  de 
Mantoue  n'avoit  laiffé  qu'ime  Fille ,  le  Duché 
appartenoit  de  droit  au  Cardinal  de  Gonza- 
gue;  mais  le  Duc  de  Savoy e,  qui  n'avoit  gas 

-  ■     ■ ■ — -^ — 

(a)  Voyez  le  Mercure  François,  t.  3.  (ècondc continuation, 
fag.  300. 
(h)  Voyez  lUift.  de  la  Mereôc  du  Fils,  1. 1.  pag.  ii^. 
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i^ij.  reiioncé  à  {es  anciennes  préftntions  fur  le 
Montferrat ,  profita  de  cette  circonflançe  pour 
les  faire  revivre  ;  cependant  comme  elles 
avoient  été  annullées  par  lé  jugement  de 
Charles  V  en  1464,  il  craignit  avec  raifon 
qu'elles  ne  fufTent  pas  fuififantes  pour  lui  don* 
ner  un  prétexte  apparent  de  s'emparer  du  Mont* 
ferrât  >  [61]  fon  efprit  fertile  en  expédiens 
propres  à  favorifer  fon  ambition ,  lui  fournit 
im  moyen  pour  la  fatisfaire;  ce  fut  l'intérêt 
de  fa  Petite -fille  que  fon  devoir,  difoit-il^ 
étoit  de  défendre  contre  l'injufte  ufuipation 
de  fon  Oncle;  parce  que  le  Montferrat  étant 
un  fief  féminin  elle  y  avoit  droit  à  l'exclu- 
fion  de  Ferdinand.  11  demanda  donc  à  ce 
Prince  que  fa  Fille  &  fa  Petite -Fille  lui 
fuffent  envoyées  à  Turin  ,  alléguant  pouf 
raifon  que  dans  une  conteflation  de  ce 
genre  il  n'étoit  pas  convenable  qu'elles  reflaf- 
fentà  Mantoue.  Peutrêtre  même  donna-t-il  à 
entendfe  que  cette  précaution  étoit  nécefiaire 
poiur  affurer  la  vie  de  la  Mère  &  de  l'Enfant, 
^n  de  faire  naître  fur  le  Cardinal  de  Gonza- 
gue  des  foupçons  odieux  ;  nfais  ce  Prince  re- 
fiila  au  Duc  de  Savoy e  de  lui  remettre  fa 
B€lle-fœiu:&  fa  Nièce.  Ce  refus  s'oppofant  aux 
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projets  d1£mmanuel ,  il  imagina  une  nouvelle  ;  i^^h 
nife  ;  ce  fut  d'engager  fa  Fille  àfuppofer  qu'elle 
étoit  reftée  grofle  à  la  mort  du  Duc  de  Man- 
toue.  Cette  Princeffe ,  entièrement  dévouée  à 
fon  père  par  goût,  encore  plus  que  par  devoir, 
fe  prêta  fans  peine  à  fes  defirs.  Cette  déclara- 
tion inattendue  furprit  autant  Ferdinand  qu'elle 
Pallarma ,  non-feulement  parce  qu'elle  lui  ôtoit 
le  droit  de  fe  faire  reconnoître  Duc  de  Man- 
toue ,  jufqu'à  ce  que  la  Ducheffe  fut  accou- 
chée ,  mais  lui  fatfoit  craindre  qu'elle  n'eût  un 
Fils  qui  lui  enleveroit  la  Souveraineté  pour 
îamais. 

Cependant  le  Duc  de  Savoye,  n'ayant  pu 
obtenir  que  fa  Fille  vint  à  Turin;  exigea  qu'au 
moins  elle  fut  envoyée  à  Milan  ;  mais  Fer- 
dinand y  craignant  autant  le  Roi  d'Efpagne 
qu'Emmanuel  dont  ce  Prince  étoit  allié ,  rejetta 
cette  féconde  propofition  comme  la  première* 
Le  Duc  de  Savoye ,  vftyant  donc  que  toutes 
les  reffources  auxquelles  il  avoit  eu  recours 
lui  manquoîent ,  confeilla  à  fa  Fille  de  déclarer 
qu'elle  n'étoit  pas  groffe  ;  en  conféquence  Fer- 
dinand fe  fit  auffi-tôt  proclamer  Duc  de  Man- 
toue  ,  èc  fe  flatta  qu'il  n'auroit  plus  rien  à 
démêler  avec   Emmanuel.    Mais  ce    Prince 
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Mét^.  nç  perdit  pas  pour  cela  toute  efpérance.  Il 
envoya  fon  Fils  à  Mantoue  chercher  fa  Sœur 
pour  ramener  à  Turin.  Le  deflein  d'Emmanuel 
étoit  alors  de  marier  la  Douairière  de  Mantoue 
avec  le  nouveau  Duc.  Pour  cet  effet  il  en- 
gagea les  Efpagnols  à  le  feîre  propofer  au 
Duc  par  la  Pape.  Cette  offre  fiit  acceptée* 
fans  répugnance  par  le  Prince  ;  mais  en  atten- 
dant que  l'affaire  fut  décidée ,  la  Ducheffe  de 
Mantoue  vouloit  s'en  aller  à  Turin  avec  fa 
Fille.  Ferdinand  s'y  étant  oppofé ,  le  Prince  de 
Piémont  le  pria  au  moins  de  confentir  qu'il 
menât  fa  Sœur  &  fa  Nièce  à  Modéne ,  &  que 
dans  le  cas  oii  fon  mariage  avec  fa  Belle-Sœur 
n'auroit  pas  lieu ,  le  Duc  dé  Modéne  s'enga- 
geroit  par  ferment  à  lui  renvoyer  la  jeune  Prin- 
ceffe.  Ferdinand  donna  dans  ce  piège  ;  mais  les 
Ambaffadeurs  de  France  &  de  Venife  lui  ayant 
repréfent-é  le  danger  oîi  il  s'expofoiten  laiffant 
fortir  fa  Nièce  de  fes  Etats,  il  refufa  d'accom- 
plir fa  promeffe  par. rapport  à  cette- dernière 
&  Marguerite  fut  contrainte  de  partir  fans  elle 
pour  fe  rendre  à  Turin  avec  le  Prince  de  Pié- 
mont, très-affligée  de  laiffer  fa  Fille  à  Mantoue. 
Le  Duc  dé  Savoye  s'étant  avancé  jufqu'à 
Verceil  ,  fous  prétexte  d'aller  au-devant  de 

Marguerite, 
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Marguerite ,  TEvêque  de  Diocœfarée ,  Envoyé      t  n  ji 
de  Ferdinand,  vmt  l'y  trouver ,  &  lui  déclara 
au  nom  de  ee  Prince  qu'en  confentant  à  épou 
fer  la  veuve  de  fon  Frère ,  il  étoit  déterminé 
à  ne  lui  pas  faire  d'autres  avantages  que  ceux 
qui  étoient  portés  par  le  Contrat  de  mariage 
du  feu  Duc ,  fans  lui  céder  la  moindre  portion 
de  fes  Etats  ;  il  lui  propofa  au0i  de  la  part  de 
Ferdinand  de  lui  abandonne^  Volpiano  &  Caf- 
tiglione  9  à  conditioh  qu'il  renonceroit  à  fes 
prétentions  fur  le  Montferrat.  M^s  Emmanuel 
^tefufa  toutes  ces  propofitions ,  .&  comme  ce 
Prince  avoit  des  Troupes  avec  lui,  il  perfuadal 
à  l'Evêque  de  Dioccefarée ,  qu'elles  n'étoient 
deftinées^  <{\i*k   le  défendre   contre   une  en*- 
treprife  dont  il  étoit  menacé.    Il  fe   féparà 
cnfuite  de  cet  AmbaSàdent  pour  allef  join- 
dre  fon   Armée  ,   &  entra   dans  le  Mont- 
ferrat, prit  d^aflaut  Trin  &  Albe  ^  &:  faccageà 
ces  deux  Villes  fans  difiinâion  d'âge  ni  de  fexe4 
Tous  les  Princes  d'Italie  à  cette  nouvelle 
èiivoyereot  des  troupeà  à  Ferdinand  pour  s*opM 
pofer  aux  ufurpations  du  Duc  de  Savoy e.  Era-» 
manuel  donna  alors  un  M^nifefte  pour  jufiifîef 
fon  invation.  Paf  ce  Manifefte  il  fupplioit  hi 
l^ape ,  l'Empereur,  l'Eloâ^ur  de  Saxe  ainfi  qud 
Tom$L  î>à 
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s^ij*  tous  les  Princes  Chrétiens  de  ne  point  défa^ 
prouver  fe  conduite,  &  de  l'aider  de  leurs 
fecours.  Il  écrivit  en  particulier  une  Lettre  à 
la  Régente  pour  lui  repréfenter  qu'il  n'en  étoit 
>enu  à  une  guerre  ouverte  contre  le  Duc  de 
Mantoue ,  que  parce  que  ce  Prince  avoit  re- 
fufé-de  tenir  la  parole  qu'il  lui  avoit  jurée  de 
permettre  à  Marguerite  d'emmener  fa  Fille  à 
Modcne  ;  qu'il  croyoit  d'ailleurs  que  les  moyens 
violens  qu'il  avoit  pris ,  ferviroient  à  accélérer 
l'accommodement  qui  fe  traitoit  à  Milan  entre 
lui.&  ce  EKiç  &  qui  peut-être  même  étoit 
déjà  figné. 

Le  Duc  de  Nevers,  qui  arrivoit  dans  ce  mo- 
ment à  Savonne  svec  Mademoifelle  de  Mayen- 
ne,  ayant  appris  que  le  Diic  de  Savoye  étoît 
^  entf é  en  atmes  dans  le  Mbntferrat ,  quitta  fa 
Beile-foeur,  &  la  laifia  aller  feule  à  Florence, 
pour  fe  jetter  dans  Cazal  avec  le  peu  de 
Troupes  qu'il  put  raffembler  dans  la  vue  de  dé- 
iFendre  <:ctte  Ville  qu'Emmanuel  affiégeoit  (/). 
u  —- : . 

(a)  Voyct  ie  Mémorie  recondite  ,  tôm.  3.  p.  x.  jufqu'âla 
ft^.  ^'-'Le  Vaffor,  t.  L  p.  179.  iufqu'àlap.  iJS.L'Hift. 
Be  la  Mete  &  du  Fil«,  1. 1;  p.  »  2  8.  &  fuiv.  Les  Méiuoires  fltt 
D«c  d'Eillrécs  ^  p.  » jf.  t^iàf%  hc  Mercure  François,'^. }. 
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La  Lettre  du  Duc  de  Sa^oye ,  fon  Manifefte      ,  ^t  )•  ' 
&  la  guerre  que  Tambition  de  ce  Prince  alloit    R^rourdcj 
exciter  dans  toute  ritalie  allarmerent  vivement  ^'»""** 
la  Reine.  Cette  affaire  lui  paroîffoit  la  plus 
importante  de  toutes  celles  qu'elle  avoit  eues 
à  traiter  depuis  le  commencement  de  fa  Ré- 
gence, En  Conféquence  elle  ne  crut  pas  devoir 
fe  déterminer  fur  la  part  qu'elle  devoit  y  pren- 
dre fans  l'avis  de  tous  les  Grands  du  Roy  au* 
me*  Le  Marquis  d* André ,  toujours  attaché  aU3^ 
Prince^  malgré  fa  réconciliation  avec  les  Mi-^ 
niiites,  profita  de  cettfe  circonftance  pour  en- 
gager Marie  à  les  rappeller  (a)  tinfi  que  les 
Seigneurs  qui  s'étoient  en  même-tems  retirés 


p.  97.  &  fuir,  jufqu'i  la  p.  -t  i^.  &  les  Mëm.  de  la  Régence, 
t,L  p.  112.  &ruiv. 

{a)  On  trouve  dans  les  Manufcrîts  de  Dupuy  >  n^.  é^S.  ta 
copie  de  la  Lettre  que  Marie  de  Médids  écrivit  au  Prince  de 
Condé  pour  l'engager  i,  revenir  â  la  Gour.  Elle  lui  prooioc 
dans  certe  Lettre  qu'il  y  fera  bien  reçu  ;  elle  lui  rend  compcd 
de  rinvafîon  du  Duc  de  Savoye  dans  le  Montferrat ,  du 
déplaifir  quelle  en  reflènt  ainfi  qi/e  le  Roi^  &rinvireàrd 
rendre  auprès  de  L.  M.  pour  les  aider  de  fès  confeils.  Elle  lui 
parle  àufli  de  plufieurs  autres  a&ires  qui  exigent  la  préfènce 
des  Princes,  telle  que  l'arrivée  de  l'Infante  dont  elle  lui  a  à^i 
donnéavts.  Cette  lettre  eft  datée  du  ^ -de  Mai  1613% 

bai 
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'»^»3-  de  la  Cyur.  Cette  Pfînceffe  qui  feotoit  le  befoift 
qu'elle  avpit  d'eux  y  confentit  fans  peine*  hts 
Princes  de  leur  coté  fe  flattèrent  que  la  nécef** 
£ité  oîi  Marie  étoit  Je  les  avoir  auprès  d'elle, 
Tétabliroit  leur  crédit  fur  fon  efprit»  Ils  ne 
£fent  donc  aucune  difficulté  de  fe  rendre  à  fes 
ordres  9  &  vinrent  la  trouver  à  Fontainebleau 
où  elle -étoit  alors* 

ht  lendemain  de  leur  arrivée  S,  M.  tint  con- 
dfeil  fur  la  guerre  injufte  que  le  Duc  de  Savpye 
venoit  d'entreprendre  contre  Ferdinand.  Il  fut 
décidé  que  la  Reine  Ile  pouvoit  fe  difpenfer 
At  donner  eu  fecours  au  Duc  de  Mantoue^ 
ik  Ton  arrêta  qu'on  levefoit  ijooo  homn^es 
d'Infanterie  &  looo  de  Cavalerie  pour  aider 
,  ce  Prince  à  repouffer  Emmanuel.  Une  partie 
de  ces  Troupes  devoit  marcher  vers  la  Sa* 
voye ,  une,  autre  en  Provence ,  &  la  troifieme 
^'embarquer  pour  fe  joindre  à  l'armée  de  Fer- 
dinand ,  commandée  par  le  Duc  de  Nevers. 

Le  tems  que  Marie  avoit  été  obKgée  d'at- 
tendre pour  fe  réfoudre  fur  le  parti  qu'elle 
^voît  à  prendre  à  caufe  de  l'abferice  àes  Prin- 
ces 9  contribua  l)eaucoup  fans  doute  à  lui  de* 
*ober  la  gloire  de  donner  la  Loi  dans  une 
affaire  doint  Iç  Roji  d'Efpagiie  devint  l'unique 
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arbitre.  En  effet  dès  qu'3  eut  appris  par  une  i^»î- 
Lettre* de  la  Régente  que  fon  intention  étoit  de 
fecourîr  le  Dtic  de  Mantoue  ^  il  commanda  à 
Inoyofa,  Gouverneur  de  Milan,  de  marcher 
au  fecours  de  ce  Prince.  Inoyofa,  qui  étoit  fort 
attaché  au  Duc  de  Savoie  ,  &  qui  étoit  entré 
dans  toutes  les  intrigues  de  ce  Duc  pour  s*env- 
parer  du  Montferrat,^  retarda  autant  qu'il  le 
put  d'obéir  aux  ordres  de  fon  Maître  ;  cepen» 
dant  la  crainte  de  lui  doâner  des  foupçons  fuit 
fon  intelligence  avec  Emmanuel ,  l'obligea  de 
s'oppofer  aux  progrès  de  ce  Prince ,  de  l'atta* 
quer  &  de  lui  faire  lever  le  fîége  de  Nice.  Dès, 
que  le  Duc  de  Savoye  vit  les.  Efpagnols  dé* 
clarés  contre  lui,  il  manda  à  Inoyofa  que.  fed 
Troupes  n'étoîent  point  deffinées  à  fe  battre 
contre  celles  d'Efpagne  ,  &  fe  retira* 

Cependant  on  fe  préparoit  enTrance  à  af-  SuTte<Jcr?.f~ 
fembler  l'armée  que  Marie  avoit  deftinée  touL 
pour  le  fecours  du  ï)iic  de  Mantoue.  Le 
Nonce ,  qui  par  refpeâ  pour  là  Religion ,  ne 
vouloit  pas  que  M.  de  Lefdîguieres  eût  ua 
commandement ,  comme  c'étoit  l'intention  de 
la  Reine ,  fit  tant  de  repréfentations  à  Marie 
£iir  cet  objet  que  la  timide  Princeffe  fut  quel- 
que tems  en  balance,  &  différa  le  départ  de 
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i^'3-      fes  Troupes.  Néanmoins,  comme  Iç  Duc  de 
Savoye  faifoit  chaque  jour  de  nouvelles  con- 
quêtes dans  le  Montferrat ,  &  preflbit  la  prife 
de  Cazal ,  elle  fe  détermina  à  faire  enfin  partir 
fon  armée;  mais  elle  apprit  bientôt  qu'elle  ne 
pouvoit  plus  être  d'aifbun  fecours  à  Ferdinand. 
En  effet  le  tems  qu'elle  avoit  perdu  avoit 
donné  au  Roi  d'Efpagne  celui  de  fe  rendre 
maître  abfolu  du  différend  des  Ducs  de  Savoye 
&  de  Mantoue.  Philippe  III  obligea  donc 
Emmanuel  de   remettre  dans  l'efpace  de  fix 
jours  à  fes  Commiflaires  ainii  qu'à  ceux  de 
S.  S.  &  de  l'Empereur  les  Places  qu'il  avoit 
ufurpées  dans  le  Monferrat  ,  pour  qu'ils  les 
rendîffent  au  Duc  de  Mantoue.  Cet  accord  fiit 
fait  avec  tant  de  précipitation ,  par  la  crainte 
qu'ayoit  le  Koi  d'Efpagne  ,  que  la  Régente  n'y 
intervînt,  que  l'Agent  du  Duc  de  Mantoue  pour 
loîtf  à  Milan ,  n'eut  pas  le  tems  d'en  prévenir 
{im  Maître.  Le  nom  de  Marie  ne  fut  pas  mê- 
me inféré  dans  lé  Traité.  Cette  marque  de 
mépris  étoit   une   fuite    de    celui   que   Phi* 
lippe  III  avoit  déjà  donné  à  cette  Prmceffe 
en  différant  de  faire  réponfe  à  la  Lettre  qu'elle 
lui  avoit  écrite  au  commencement  de  la  guerre 
de  Mantoue  pour  l'inftruire  de  Tintérêt  qu'elle 
comptoit  y  prendre  ;  elle  lui  demandoit  auifi 


quelles  étoient  fe$  intentions  par  rapport  à      i^ij. 
Ferdinand,  Le  deffein  du  Roi  d'Efpagne ,  par 
cette   négligence  apparente  ,  étoit  probable- 
ment d*attçndre  qu'il  fut  certain  de  lai  en* 
lever  par  ces  opérations  ,   Thonneur  d'être 
médi^tricfî   entre   Emmanuel  6c  le  Duc  de 
^Qiltoue.    Cette    conduite    aufli    offenfante 
pour  la  Ftance  que  choquante  pour  Marie  ne 
p^rvkt  point  cependant  bleffer  cette  Princeffe, 
£lle  témoigna  même  beaucoup  de  joye  en  ap- 
prenant  la   concluéoh  du  Traité  ^e   Milan. 
Peut-être,  «u  refte ,  fut-elle  bien-aife  de  n'être 
*  point  obligée  d'epvoyer  des  Troupeç  en  Italie. 
Son  efprit  mmutieux  &  incapable  de  grandes 
vues ,  lui  faifoit  toujours  facrifier  les  intérêts 
importans  aux  petits;  fans  l'açcorniftodement 
du  Diic  de  Mantoue  ,  elle  n'eiit  pas  ofé  lui 
refufer  fes  fecours  ;  elle  ne  pouvoit  pas  s'em- 
pêcher non  plus  de  donner  le  principal  com- 
mandement à  M.  de  Lefdiguieres  fans  rifquer, 
de  l'aliéner,  ce  qu'il  étoit  très-importknt  pour 
elle  d'éviter  à  caufe  du  pouvoir  qu'il  avoit  fur 
les  Huguenots.  Elle  s'expofoit  aux  reproches 
du  Nonce  en  employant  ce  Général ,  &  cette 
crainte  ,  dont  elle  fe  voyoit  délivrée, fufFifoit 
pour  lui  faire  oublier  la  honte  qu'elle  venoit 

D  d  4 
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1^13.      d'effuyer,  &  l'injure  que  lui  avoit&it  le  Roi 
d'Efpagne. 

Le  Marquis  d'Inoyofa ,  qui  ne  s'étoit  oppofé 
qu'à  regret  aux  progrès  du  Duc  de  Savoie , 
ne  le  prefla  pas  après  la  Signature  du  Traité 
de  licentier  fes  Troupes  comme  fon  devoir 
l'y  obligeoit,  &  quoique  les  Aôes  d'hoftilité 
fuffent  ceffés  entre  ce  Prince  &  le  Duc  de 
.Mantoue ,  ce  dernier  craigiioit  toujours  quel- 
ques nouvelles  entreprifes  de  la  part  d*Em- 
manuel  ||nt  que  les  Troupes  de  ce  Duc  ref- 
teroient  fur  pied.  Le  prétexte  du  D,uc  de  Sa- 
voy e  pour  ne  point  défarmer,  étoit  fondé  fur 
deux  motifs  fpécîeux  ;  celui  d'obliger  Ferdi- 
nand à  remplir  fcrupuleufement  les  conditions 
du  Traité ,  &  celui  de  le  forcer  à  rendre  fa 
NieCe  à  la  Princeffe  Marguerite,  qu'il  préten* 
*  doit  que  le  Gouverneur  de  Milan  s'étoit  engagé 

à  lui  faire  remettre.  Le  Duc  de  Mantoue  fit 
donc  follicit^r  vivement  Inoyofa  d'exiger  d'Em- 
maniie]  qu'il  congédiât  fes  Troupes  ;  mais  le 
Duc  de  Savoye  pour  gagner  du  tems  envoya 
fes  Ei^fans.  en  Efpagne  dans  la  vue  d'obtenir  de 
S.  M.  C,  qu'elle  lui  fît  rendre  fa  Petite-fille ,  «ç 
refta  armé  en  attendant  fa  réponfe, . 
jSçs  longueurs  qui  témoignoiçnt  fa  maUvâif^ 
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foi ,  obligèrent  la  Régente  de  faire  partir  le  Mar-  t^i  3Î 
quis  de  Cœuvres  [63]  pour  l'Italie  à  la  fin  de 
cette  année ,  afin  de  terminer  le  (différend  entre 
ies  Ducs  de  Savoy  e  &  de  Mantoue  j  il  fut  chargé 
en  même-tems  de  renouveller  fes  inftances 
auprès  de  ce  dernier  pour  l'engager  à  donner 
fon  Chapeau  au  Frère  de  la  Marquife  d'Ancre  ; 
(d)  peut-être  même  ce  motif  eut-il  autant  de  part 
à  TAmbâflade  du  Marquis  de  Cœuvres ,  que 
rintérêt  de  Ferdinand,  Warie  avoît  déjà  écrit 
pour  cet  objet  au  Cardinal  de  Gonzague  auffi- 
tôt  après  la  mort  du  Duc  de  Mantoue.  Ce  ♦ 
Prince,  pour  s'excufer  auprès  d'elle  de  he 
'^^ouvoîr  lui  accorder  fa  demande ,  lui  répondit 
•'qu'il  avait  promis  fon  Chapeau  à  Dont  Vincent , 
foji  Frère ,  &  que  £  ailleurs  fi  fa  BeUtfotur  qui  fe 
difoit  grojfe^  venait  à  accoucher  iPun  Fils^  il  ne 
ferait  pas  dans  le  cas  de  fe  défaire  de  fart  Cha^ 
peau{V). 

{a)  Voyez  THift.  de  la  Mere&  du  Fils,  t^L  p.  iié.éfc 
239.  LcsMéin.de  la  Régence,  t.I.p.  114,  Les  Mëm,  du 
Duc  d*Eflrées,  p.  141.  Ls  Mercure  François ,  t.  !•  p.  iid. 
&  fui?,  &  U  Mémorie  recorpàite  di  Vittorio  Siri ,  t.  3  •  p.  72, 
&  luiv. 

{b)  On  trouve  cette  Lettre  originale  en  Italien  ,*ditt'c  du 
2  2  de  Janvier  1^13,  d^os  fcs  Manufcrits  dé  la  Bibiiothcî^juo 
dç  la  Ville* 
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V^i3«         Pendant  qu'on  traitoit  l^ffaire  de  Mantoue^ 
il  fe  paflbit  à  la  Courtes  évenemens  qui,  pour 
être  moins  importans  en  apparence ,  eurent 
cependant  des  fuites  beaucoup  plus  dangereu*- 
fes  poiu"  la  pabc  de  la  France ,  que  la  guerre 
d'Italie. 
Suite  de        On  a  VU  plus  haut  que  la  Reine ,  ne  voiilaot 
i^qms       pas  fe  déterminer  fur  le  parti  qu'elle  avoit  à 
k»  Princcr^  prendre  dans  cette  guerr;e ,  fans  l'avis  des  Grands 
du  Royaume^  mandat  aux  Princes  par  le  con- 
feil  du  Marquis  d'Ancre  de  fe  rendre  promp- 
tement  auprès  d'elle. 

Dès  que  le  Duc  de  Bouillon  fut  arrivé, 
Concini  chargea  le  Marquis  de  Cœuvres  de 
lui  rendre  compte  de  fa  part  de  toutes  les 
propofitions  qui  lui  avoient  été  faites  par  les 
Minières  pour  fe  réconcilier  avec  eux.  Le  Duc 
de  Bouillon  approuva  fort  tout  ce  qui  s'étoit 
fait,  &  excita  même  le  Marquis  d'Ancre  à 
remplir  les  engagemens  qu'il  avoit  pris  avec 
M.  de  Viil^roi  pour  le  mariage  de  fa  Fille  avec 
M.  d'Alincourt ,  en  lui  promettant  le  fecrèt  le 
plus  inviolable.  Il  lui  tint  parole  en  effet ,  & 
ce  projet  ne  tranfpira  point  pendant  plus 
de  quatre  mois  ;  mais  pluiieurs  circonftances 
en  retardèrent  l'exécutioQt  Le  nommé  Magnac 
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Dauphinois  en  occafionfta  une  des  plus  dé-'      iiip 
cîlives.      j  '  • 

La  Reine  ajpprît  par  fon  Ambafiadeur  en  Procès  ic 
Piémont  qu'Emmanuel  étoit  informé  de  tout  '[ionétUs^- 
ce  qui  fe  paffoit  à  là  Cour  de  France ,  &  de  °*^" 
toutes  les  réfolutions  qu'on  prenoit  dans  l« 
Confeil.  Elle  fit  faire  les  perquifitions  lès  plus 
exaâes  pour  'découvrir  quel  étoit  Fauteur  de 
cette  trahifon  ;  on  apprit  bientôt  que  Magnac 
avoit  été  gagné  par  le  Baron  de  la  Roche 
établi  en  Dauphiné ,  &  entièrement  dévpu4 
au  Duc  de  Savoye  ,  &  qu'il  lui  fervoit  d'eA 
pion  ;  que  cet  homme  s'étoit  lié  avec  Dolé  ô$ 
le  Marquis  d'Ancre  qui  l'inflruifoient  de  tous 
les  projets  du  Gouvernement ,  &  partiailiére-^ 
ment  de  ceux  qui  étoient  relatifs  à  Emmanuel  y' 
dont  il  faifoit  part  au  Baron  de  la  Roche.  On 
le  furprit  même  mettant  à  la  pofte  un  paquet 
à  Tadreffe  de  ce  dernier.  On  l'arrêta  ,  &  il 
chargea  dans  fon  interrogatoire  Dolé  ,  le 
Marquis  de  Cormire  ,  Galigai  &  fon  mari* 
Concini  ,  effrayé  avec  raifon  des  fuites  fâ* 
cheufescque  pourrait  avoir  pour  lui  cette 
affaire  ,  commimiqua  fes  craintes  à  M.  dé  Baf*- 
fompierre.  Il  lui  dit  qu'il  ne  doutoit  pas  que 
les  Mîniftres  qui  ae  s'étoient  raccommodés  ea 
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tel},  apparence  avec  lui^^que  par  intérêt,  ne  pro- 
fitafient  de  cette  occafion  pour  le  perdre  ;  étant 
convaincu  qu'ifs  n'avoient  point  d'autres  det 
feins  en  l'impliquant  dans  le  procès  de  Ma-r 
gnac.  Bàflbmpierre  qui  étoit  ami  du  Marquis 
d'Ancre ,  lui  confeilla ,  s'il  fe  fentoit  trop  cou- 
pable  pour  ne  pouvoir  pas  efpérer  fon  pardon, 
de  partir  fur  le  champ  pour  Amiens ,  &  lui 
propofa  même  de  l'y  accompagner ,  mais  que 
s'il  n'avoit  hit  que  des  fautes  légères  fam 
mauvaifes  intentions  y  fon  avis  étoit  qu'il  eût 
recours  à  la  clémence  de  la  Reine  par  le  moyeu 
de  Galigaï  à  laquelle  cette  PrincefTe  ne  pou- 
voit  rien  refiifer. 

Les  marques  d'amitié  que  M.  de  Bàflbmpierre 
venoit  de  donner  à  Concini ,  relevèrent  fon 
courage  abattu.  Il  alla  aufli-tôt  faire  part  à 
MM,  de  Cormire  &  Dolé  des  avis  de  fon  ami; 
mais  ces  derniers,  craignant  d'être  perdus  (ans 
reflburce ,  fi  le  Marquis  d'iaicre  les  abandon* 
noit ,  le  prefferent  vivement  de  refter  à  la 
Cour.  Ils  allèrent  jufqu'à  lui  perfuader  que 
M,  de  Bàflbmpierre  ne  lui  avoit  confeillé  de 
fe  retirer  à  Amiens  que  pour  profiter  de  fa 
difgrace ,  &•  s'emparer  entièrement  de  la  con- 
fiance de  la  Reine  ,  lorfcpi'il  ne  feroit  plus 
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auprès  d'elle.  Le.  Marquis  d'ÂiKre  ,  ayant  été     .i^i|« 
frappé  de  ces  réflexiojis ,  prit  le  parti  de  ré- 
clamer les  anciennes  bontés  de  fa  MaîtreiTe  f 
auprès  de  laquelle  il  étoit  rentré  en  faveur 
depuis  fa   réconciliation  avec  les  Miniflres* 
Marie  ne  trompa  point  fes  efpérances,  elle  lui 
donna  même   toutes  fortes  de   témoignages 
d'afFeâion.  M.  de  Rpiffi  de  fon  côté  qui  étoit , 
comme  on  l'a  vu  9  ami  de  Galigai  ^  &c  qui  avoit 
fait  le  premier  interrogatoire  de  Magnac ,  en 
,fit  un  rapport  dont  Concini  &  fa  femme  eurent 
fujet  d'être  contens.  MM,  Mazurier  &  Mangot 
nonunés  pour  inftruire  l'affaire  y  fervirent  bien 
auill  le  Marquis  d'Ancre  &  fà  femme  dont  les  . 
4ioms  furent  fupprimés  dans  le  procès  9  de  mê* 
me  que  ceux  de  MM.  Cormire  &  Dolé.  Magnac 
j-efta  donc  la  feule  vîftime  JSc  fiit  condamné  à 
être  roué  vif.  Concini  &  fa  femme  ne  furent 
pas  ingi:ats  envers  MM.  Mazurier  &  Mangot 
qui  leur  avbient  rendu  un  fervice  auffi  impor- 
tant ;  car  ils  engagèrent  la  Reine  à  donner  la 
première  Préfidence  du  Parlement  dé  Touloufe 
à  M.  Mazurier ,  &  celle  du  Parlement  de  Bor- 
deaux à  M.  Mangot  qui  fut  dans  la  fuite  Garde 
des  Sceaux  (4). 

(a)  Voyez  les  l\f  ém.  de  Baflbmpkrre ,  coin.  I.  p.  3  ^  (T.  â& 
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Ji^t].         Cette  afiàiré  qui  fe  temiina  fi  heuretifeméal 

pour  le  Marquis  d'Ancre,  Tavoît,  comme  on 

Ta  vu ,  fort  indifpofé  contre  les  Minifbes.  En 

conféquence  il  n'avoit  plus  ]g  même  empreffe^ 

ment  pour  conclure  le  mariage  de  fa  Fille  avec 

le  Marquis  d'Alincourt.  D'un  autre  côté  M.  de 

Villeroî ,  qui  vouloit  tirer  de  cette  alliance 

tout  l'avantage  qui  la  lui  avoit  fait  defirer, 

exigeoit  qu'avant  la  fignature  du  Contrat,  Con- 

cini  obtint  de  Marie  que  M.  de  Souvré  pût 

céder  fa  Charge  de  premier  Gentilhomme  de 

la  Chambre  à  M.  de  Courtenvaux  (a^.  Mais  le 

Marquis  d'Ancre  qui  avoit  d'autres  vues  n'y 

voulut  pas  confentir ,  &  détourna  même  la 

"Régente  par  le  moyen  de  ia  femme  d'accorder 

cette  grâce  à  M.  de  Villeroi.  Ce  dernier,  en 

ayant  été  inftruît,  chercha  à  s'en  venger.  H 

engagea  les  autres  Miniftres  dans  fa  querelle. 

Ceux-ci  firent  ufage  du  crédit  qu'ils  avoient 

fur-*l'efprit^de  la  Reine  pour  lui  repréfentei" 

que  la  liaifon  intime  de  Concini  avec  le  Prince 

de  Condé  étoit  auffi  dangereiife  pour  l'Etat 

luÎF.  L'HiftoIre  de  la  Mère  &  dû  Fils ,  t,  h  pag.  2  27.  &  les 
Mém.  du  Duc  d*E/lrées ,  p«  1 3  p«  > 

{a)  Il  avoit  époufe  une  des  pecices  Filles  de  M*  de  Villeiof. 
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qu*offenfante  pour  elle.  Les  Ducs  de  Guife  &      i^ij, 
d'Epernon  fe  joignirent  aux  Miniftres;  &  dé- 
terminèrent enfîîi  cette'  Princeffe  à  ordonner  à 
fon  Favori  de  fe  retirer  dans  fon  Gouveme- 
mens  d'Amiens  (a). 

Le  Marquis  d* Ancre  fentit  bien  que  c'étoit  RécondKâ- 
aux  Miniftres  qu'il  devoit  attribuer  fa  difgrace ,  qu^  dVUoi 
mais  en  bon  politique  ^  loin  d'en  témoigner  viîkroli  ^* 
du  reffçntiment  à  M.  de  Villeroi,  il  profita  de 
fon  féjour  à  Amiens  pour  renouer  le  mariage 
de  fa  Fille  avec  le  Marquis  d'Alincourt ,  parce 
que  cette  négociation  fe  traitoit  par  ce  moyen 
avec  plus  de  fecret  ;  il  efpéroit  avec  raîfon 
que,  cette  alliance  lui  rendroit  toute  fa  faveur, 
&  qu'Ole  ncijferoit  même  plus  fujette  à  TaVfenir 
à  aucime  variation.  M.  de  Villeroi  y  trouvant 
auflî  fon  avantage ,  fe  détermina  enfin  à  la  con- 
clure ,  &  obtint  de  la  Reine  pour  cet  effet  le 
rappel  de  Concini  ;  mais  ce  dernier  ne  voulut 
pas  revenir  qu'il  n'eût  auparavant  la  promeffe 
de  tous  ceux  du  parti  de  M.  le  Prince ,  &  par- 
ticulièrement du  Duc  de  Bouillon,  qu'ils  ne 
lui  donneroient  en  public  aucun  témoignage 

. : 1 

Ça)  Voyez  THift.  de  la  Mère  &  da  Fils ,  1. 1.  p.iay.  & 
t%S.  &  les  Mém*  du  Duc  d*Eftfces ,  p.  140.  &  141. 


/ 
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1  ^  1 1«     de  bienveillance ,  jufqu'à  ce  que  le  mariage  de  (i 

Fille  fut  accompli.  Il  craignoit  qu'en  paroiffant 

uni  d'intérêt  avec  eux  y  la  haine  de  fes  ennemis 

ne  fe  reveillât,  &  ne  nuisît  à  fes  projets.  Le 

Duc  de  Bouillon  y  confentit  ,  &  loi  con^ 

feilla  de  faire  part  de  fon  deflein  au  Duc  de 

Mayenne  qui  étoit  pour  lofs  à  Soiflbns;  afin 

de  lui  faire  agréer  les  engagemens  qu'il  alloit 

prendre* 

likonmirc-      Dès  que  le  Marquis  d'Ancre  fut  arrivé  à  la 

^Gul'c  êc  Cour,  il  ^éclara  le  mariage  de  fa  Fille  avecle 

rtstrucn.    ^^^^  d'Alincourt ,  &  le  Contrat  fiit  figné  à 

Fontainebleau  en  préfence  de  la  Régente.  MM. 

'de  Guife  &  d^Epernon ,  qui  s'étoient  flattés  de  le 

rompre ,  furent  aufli  furpris  qu'offenfél  qu'on 

eût  renoué  cette  aâ^re  fans  les  en  imtniire; 

ils  en  reflentirenfd'autant  plus  de  chagrin  qu'ils 

fe  virent  déchus  de  Tefpérance  qu'ils  avoient 

conçue  de  perdre  Concini  &  fa  femme.  Leur 

dépit  s'accrut  encore ,  en  apprenant  que  M.  de 

Rochefort ,  Favori  du  Prince  de  Condé,  avoit 

obtenu  la  Lîeutenance  de  Roi  du  Poitou,  à  la 

follicitation  du  Marquis  d^Ancre  &  de  M.  de 

Villeroi;  mais  leur  col^  fut  au  comble,  lorf* 

^    ,  .  ^  qu'ils  fçurent  que  la  Reme  avoît  donné  à  Con- 

fait  Marc  citai  cini  le  Baton  de  Maréchal  de  France  «  vacant 

4c  France/  -        ^  i 
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par  la  mort  du  Maréchal  de  Fervaques,  &à      i^ïs* 
M.  de  Souvré  la  permiifion  de  remettre  fa 
Charge  à  M.  dé  Courtenvaux  ,  permiflion  qui 
lui  avoit  été  refufée  fi  long-tems. 

Le  Duc  d'Epernon  ^  qui  afpiroit  à  cette 
Charge ,  &  qui  croyoit  l'avoir  méritée  non- 
feulement  par  fon  attachement  pour  Henri  III 
dont  il  n'avoit  reçu  aucune  récompenfe ,  mais 
par  les  fervices  qu'il  avoit  rendus  à  la  Régen- 
te 9  fut  fi  offenfé  de  TinjuAice  qu'elle  lui  faifoit 
dans  cette  occafion ,  qu'il  prit  le  parti  de  s'é- 
loigner de  la  Cour,  &  de  s'en  aller  à  Metz* 

n  s'éleva  une  nouvelle  querelle  alors  entre    pîfputeér«- 
le  Duc  de  Longueville  &  le  Comte  de  St^Pol  Ducdc^LoS- 
fon  Oncle  au  fujet  du  Gouvernement  de  Picâr-  fomcc*  a«  * 
die^  Henri  IV  Tavoit  accordé  au  dernier ,  à  la  ^^'  ^®^' 
charge  de  le  rendre  à  fon  Neveu,  lorfqu'il 
feroit  en  âge  d'en  être  pourvu;  mais  ce  mo- 
ment étant  arrivé,  le  Comte 'nia  que  le  feu 
Roi  le  lui  eût  confié  comme  un  dépôt,  &  re- 
fiifa  de  le  céder   au  Comte  de  Su  PoL  La 
Reine,  pour  terminer  ce  différend ,  donna  au 
Comte  le  Gouvernement  de  l'Orléannois  & 
du  Bléfois  qui  pour  lors  étoit  vacant ,  à  condi- 
tion qu'il  abandonqeroit  au  Duc  de  Longueville 
celui  de  Picardie» 

TpmiL  Ee 
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tétp         Dès  que  le  jeune  G>mte  fut  en  poffeffion 
KcTrSl^  de  fon  nouveau  Gouvernement ,  il  oublia  bien- 
II^mSi  ^^^  ^^*  obligations  qu*il  avoit  au  Maréchal 
a^Aocfc.       d'Ancre ,  qui  s'étoit  vivement  intérefle  pour 
lui  auprès  de  la  Reine  dans  fa  difpute  avec 
le  Duc  de  Longueville.  Il  eut^pluiieurs  con* 
tefiations  avec  ce   Favori  relativement  aux 
Places  de   Lieutenant   Général   de   la  Pro- 
vince &  de  Gouverneur  d'Amiens  que  pof- 
fédoit    ce    demien    Ces    conteftations  s'é- 
chauffèrent  à  un  tel  point  »  qu'elles  devinrent 
enfin  la  principale  caufie  du  parti  que  prirent 
les  Grands  de  s'unir  aux  Princes  &  de  s'éloi- 
gner de  la  Cour  (a), 
fjfy^i^sk'      Le  Maréchal  d'Ancîre  enorgueilli  de  fanou- 
M!devaîc.    v^l^  dignité,  ne  trouva  plus  le  Perit-fils  de 
rkwîrA^"  M.  de  Villeroi ,  un  parti  digne  de  fa  Fille,  & 
«Cl.  alla  même  )ufqu'à  méprifer  fon  alliance.  Dolé 

contribuoit  auffi  à  lui  donner  de  Téloignement 
pour  le  Marquis  d'Alincourt  dont  il  étoit  mé- 
content. Il  prétendoit  qu'il  l'avoit  trompé , 
en  le  flattant  de  lui  £ùre  avoir  le  Contrôle 
Général  qui  feroît  bientôt  vacant*  M.  de  Ville- 


(a)  Voyez  lUiAoire  de  la  Merc  &  du  Fils ,  1. 1.  p.  ijx. 
^  fuir,  ôc  les  Méoudtt  Duc  d'Eilrées,  p.  141.  âc  fulv. 
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rôi'àâliroit  de  fon  côté  n^avoir  jamais  entendu  t  ^t  J* 
parler  de  ce  projet  ;  mais  le  Chancellier ,  qui 
ne  cherchoit  qu'à  éiortifiet  &  à  embarrafler  ce 
Miniftre ,  paroiffoît  douter  de  fa  bonne  foi  fuir 
cet  objet,  &  pour  animer  encore  davantage 
Dolé  contre  M.  de  Villeroî ,  il  lui  faifoit  offrir 
fous  main  par  le  Commandeur  de  Sillerî  ^  de 
travailler  à  lui  feire  obtenir  la  Place  qu*il  dé- 
firoit.  Ces  offres  de  fervices  de  la  part  d'un 
homme  dont  il  n'avoît  pas  lieu  d'en  attendre  , 
augmentoit  encore  fa  colère  contre  M.  de  Vil* 
leroi*  Le  procédé  de  ce  MiniUre  PofFenfoit  d*au* 
tant  plus  qu'il  avoit  fujet  de  compter  fur  fon 
attachement  après  les  obligations  qu'il  lui  avoit» 
Le  Maréchal  d'Ancre ,  qui  aimôit  beaucoup 
Dolé  9  partageoit  fon  reflentiment,  &  ce  mo- 
tif l'empêchoit  de  conclure  le  mariage  de  fa 
Fille  avec  le  Marquis  d'Alincourt  (a),  4 

Les  querelles  inteilines  entre  les  Grands  en*    Révoirt  i 
hardiffoierit  de  plus  en  plus  les  Huguenots.  Ils  ^'^"'"* 
fe  flattoientque  la  Régente  n'oferoit  les  punir, 
par  la  crainte  qu^elle  auroit  qu'ils  n'imploraf*» 


(tf)  Voyct  l'HiiL  Je  la  Mcrc  &  du  Fus ,  tom.  L  p.  23  ^.  ^ 
li9*  Se  les  Uéau  du  Duc  d'Efirées,  p.  z^6.  &  147. 
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Kij.         Dès  que  le  jeune  Comte  J-  ^ 

uSuc*3;  <le  fon  nouveau  Gouvememf  g:  J 

J;">:?ï::llb.\  ^^t  les  oUigations  qu%  1. 1  ^ 

a'Ancte.       d'Ancre ,  qui  s'étoit  v/  ^  <  g-  ^ 

lui  auprès  de  la  Rej'  J-  Ç  '^  "^ 

le  Duc  de  Longue- 1  ^  " 

teftation$  avec  <y^;  | 

Places  de  Lie»», if 

vince&deO|i^  ^ 

fédoit  ce  ^é^v*  ^;/iiif. 

e!lt^1^"^  .oùUreftapr^ 

"f^r-  .uc^eranimofité^ 

;  "  .-toit  appaifée ,  &  voulant 

^  j  '  ..•  de  fa  fidéUté,lui  donnaune 

JSI^  «,  OonfeUler  au  Préfidial  de  Nifines.  H 

wi&X-  •  -Jt  donc  dans  cette  ViUe  pour  enreffl- 
tkhaid'An-  les  fonaions  ;  mais  un  jour  qu'il  fortoit 
uu  Préfidial ,  la  populace  le  poiufuivit  à  coups 
de  pierres ,  &  ce  ne  fiit  qu'avec  beaucotq*  ^^ 
peine  qu'il  échappa  à  fa  foreur,  ainfi  que  toute 
fa  famille.  Non  contens  de  cet  outrage ,  If* 
féditieux  pillèrent  fa  maifon  ,  brûlèrent  fa  Bi- 
bliothèque ,  &  arracberent  fes  vignes.  Les  Ma- 
giftrats  ayant  voulu  réprimer  ces  excès  &  M 
Élire  juftice,  «es  mutins  fe  révoltèrent,  for- 
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^lîers  à  leur  remettre  les  clefs      léi^z 
J^  ^rent  les  coupables  en  liberté  f 


j^^  ^nt ,  h  Roi  efi  à  Paris  Çf 


^r/>'^^  'f  'ndruite  de  cette  re- 


y  ^ 


<1  ^<i. 


> 


^    'v  "^  contre  ceux  qui 

;,   ^    '^    ^%    V  ^prenant  que 

\^  %  ^^^^   ^  a'mes  étoient 

•'^  "-5^'^*  ^  &  craignant  de 

►  ^*  il  elfe  abanddnnoit 

A  les  plus  criminels 9  elle 

a-  les  punir  de  transférer  le 

Nifmes  à  Beaucaire  ,  en  vertu  de 

-Patentes  qui  fltrent. expédiées  le  j 

4.oût  de  cette  année. 

Les  habitans  de  Nifmes,  revenus  de  leur 
frénéfie  &  répentans  de  leurs  fautes  ,  envoyè- 
rent au  mois  de  Novembre  fuivant  des  Dé-» 
pûtes  pour  demander  pardon  à  L.  M.  de 
tous  les  excès  qu'ils  avoient  commis  contre 
Femer  (a). 

*  ,      H  ■     ■ m     — ^1— ^        I  ■■       ■III    ——«—^■^■■«w—» 

{a)  Voyez  THift.  de  la  Mcre  &  du  Fils,  tom.  I.  pag.  a 3  5. 
&i3é»Le&Mëm.  de  la  Régence,  t.  I.p.  117.&  rxo.&  le 
Mercure  François  >  t.  3 .  p.  r  j  ^.  &  fiiir.  On  y  trouva  la  copie- 
des  Lettres-Patentes  de  la  tranâatton  du  Siège  Préfidîal  de 
Niilnes  i  Beaucaire». 

Ec  % 
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ji^i}.  km  le  fecours  des  Princes  &  des  Seigneurs  mé« 
contens  lefquels  ne  manqueroient  pas  de  faifir 
cette  occafion  pour  fe  venger  des  injuftices 
prétendues  dont  ils  fe  plaignoient.  Dans  cette 
confiance  ,  ceux  de  Nifmes  oferent  infulter 
Ferrier  de  nouveau. 

On  a  vu  précédemment  que  la  Reine  Tavoit 
nommé  aflefleur  du  Lieutenant  Criminel  de 
cette  Ville  ,  mais  qu'il  n'avoit  pu  exercer  cette 
Charge  par  l'oppoûtlon  de  fes  Concitoyens , 
&  quHl  avoit  été  même  obligé  de  qtiitter  Nif- 
mes  pour  fe  rendre  à  la  Cour  où  il  refia  près 
d'im  an.  Marie  fe  flattant  que  Tanimofité  du 
Peuple  contre  luiétoit  appaifée^  &  voulant 
le  récompenfer  de  fa  fidélité  ^  lui  donna  une 
Charge  de  Confeiller  au  Préfidial  de  Nifines.  II 
fe  rendit  donc  dans  cette  Ville  pour  en  rem- 
plir les  fonétions  ;  mais  un  jour  qu^il  fortoit 
du  Préfidial ,  la  populace  le  pourfuivit  à  coups 
de  pierres,  &  ce  ne  fut  qu'avec  beaucoup  de 
peine  qu'il  échappa  à  fa  fureur,  ainfi  que  toute 
fa  famille.  Non  contens  de  cet  outrage  ,  les 
féditieux  pillèrent  fa  liiaifon  ,  brûlèrent  fa  Bi- 
,  blîotiiéque ,  &  arrachèrent  fes  vignes.  Les  Ma- 
giftrats  ayant  voulu  réprimer  ces  excès  &  en 
élire  juftice^  ces  mutins  fe  révoltèrent,  for- 
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cerent  les  Geôliers  à  leur  remettre  les  clefs      lét^z 
des  prifons ,  &  mirent  les  coupables  en  liberté  9 
en  difant  infolemment ,  le  Roi  efi  à  Paris  & 
nous  â  Nifmts. 

La  Régente ,  ayant  été  înftruite  de  cette  ré- 
bellion ,  voulut  d'abord  févir  contre  ceux  qui 
en  étoient  les  auteurs  ;  mais  apprenant  que 
prefque  tous  ks  habitans  de  Nifmes  étoient 
complices  de  ces  défordres ,  &  craignant  de 
foulever  les  Huguenots  fi  elfe  abanddnnoit 
à  la  rigueur  des  Loix  les  plus  criminels ^  elle 
fe  contenta  pour  les  punir  de  transférer  le 
Préfidîal  de  Nifmes  à  Beaucaire  ,  en  vertu  de 
Lettres  -  Patentes  qui  fiirent .  expédiées  le  j 
d'Août  de  cette  année. 

Les  habitans  de  Nifmes,  revenus  de  leur 
frénéfie  &  répentans  de  leurs  fautes  ,  envoyè- 
rent au  mois  de  Novembre  fuivant  des  Dé-» 
pûtes  pour  demander  pardon  à  L.  M.  de 
toiis  les  excès  qu'ils  avoient  commis  contre 
Fetrier  (a). 

(a)  Voyes^THift.  de  la  Mcre  &  du  Fils,  tom.  I.  pag.  a 3  5. 
Sczi6p  Les  Mém,  de  la  Régence ,  1. 1.  p.  1 1 7.  &  no.  &  le 
Mercure  François  >  t.  3 .  p.  r  $  ^.  &  (ùrr •  On  y  trouva  la  copie 
des  Letcres-Pacentes  de  la  tranâatton  du  Siège  Préfidîal  de 
Nifines  âfieaucaire». 

Ec  j 
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1 6 1 3 .         Marie  avoit  donné  dès  fon  arrivée  en  France 
Ctabiiflcmems  4es  preuves  de  fon  amour  pour  les  pauvres  y 
itgieux^'&  ^  en  demandant  au  Roi  la  permiâlon  de  fonder 
a-Hôpiuux.  pordre  des  Frères  de  la  Charité;  elle  donna 
encore  à  la  fin  de  cette  année  des  marques  de  fa 
piété ,  en  établifflant  les  Carmes  Déchaufles  au 
Fauxbourg  St.  Germain ,  les  Jacobins  Réfor- 
més au  Fauxbourg  St.  Honoré ,  le  Noviciat  des 
Capucins  ;  ainfi  qu'un  Monafiere  d'Urfulines 
au  Fauxbourg  St.  Jacques,  &  la  Congrégation 
des  Pères  de  l'Oratoire  rue  d*Enfer.  Elle  forma 
auili  ime  Commiffion  compoiee  de  quatre  Maî- 
tres des  Requêtes  ^^  &  de  quatre  Confeillers  du 
Grand  Confeil  préfidée  par  le  Cardinal  Du- 
perron ,  Grand  Aumônier ,  pour  réformer  les 
abu^  qui  pouvoient  fe  commettre  dans  les  Hô- 
pitaux.   Cette  Commiflîon  devoit  connoître 
d'ailleurs  de  tous  les  procès  &  de  toutes  les  con- 
tefiations  quipourroient  furveniraux  Hôpitaux 
relativement  à  leurs  affaires  temporelles  (a). 
La  Reînc        Ces  pieux  établiflemens  n'empêchoient  pas 
uidiî  Luxcm-  la  Reine  de  fongi^r  aux  édifices  publics.  Pour 

bourg,  ,  ^_-. 

{a)  Voyez  l'Hift.  de  la  Merc  &  du  Fils ,  1. 1.  p.  2  j  7.  &  le 
Mercure  François,  tom.  3*  p^iSj.  jufqu'àlap.  joi.  On  y 
trouve  la  copie  des  Lettrcs-Pauntes  pour  la  fondation  de  ces 
pieux  écabliflèmens* 
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cet  effet  9  elle  acheta  PHotel  du  Luxentbourg  ut^ 
&c  plufieurs  autres  maifons  adjacentes  afin  (^a« 
voir  lin  terrein  affez  confidérable  pour  y  bâtir 
un  Palais  qui  devoit  porter  le  nom  de  Patois 
de  la  Reine  Douairière^  On  commença  dè^-iors 
à  faire  les  aqueducs  néceflaires  pour  y  porter 
de  l'eau  en  abondance  »&  à  planter  les  jardins  ^ 
mais  les  fondations  du  bâtiment  ne  furent  po« 
féesqu*en  1615  (a)* 

On  proppfa  à  peu  près  dans  le  même-tems  CanaUeU» 
à  la  Régente  de  joindre  les  deux  mers  par  le  ^*'**^®*" 
moyen  d'un  canal  pour  la  commodité  du  com- 
merce» Le  Gouvernement  n'étant  pas  en  état 
de  faire  les  frais  de  cette  vafte  ^entreprife ,  & 
n'y  ayant  point  alors  de  particuliers  aflez  ni- 
ches pour  former  une  Compagnie  qui  pût 
en  faire  la  dépenfe ,  on  fut  obligé  d'y  renoncer. 
£t  projet  ne  fut  exécuté  qu'en  1 664  par  M;  Ri- 
quet,  &  le  canal  ne  fut  achevé  qu^en  16S0  (^}» 


{a)  Voyez  THiftoirc  de  la  Merc  &  du  Fils ,  toni.  L 
p.  137.  &  »3S,  &  te  Mercure  François ,  t.  3.  p.  %96.  &  fuiv»^ 

{b)  Vayeï  rifift.  de  la  Mcre  &  du  Fils ,  1. 1.  pag.  1 3  8.  Le 
Mercure  François ,  co».  3.  fecondc  continuation  >  p*  ly  8.  fc 
l'Abrégé  Chronologique  de  l'Hil»  de  France  y  par  te  PréiU 
dent  Hénaulc ,  iii*4^.  p»  |o^» 

Ee4 
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1^14.  Il  eft  aifé  de  juger  par  la  dîfpofitîoii  où 
Ecat  de  la  étoient  alors  les  Princes  &  les  Grands  ,  que  TE- 
^'^^^  tat  fe  trouvoit  fur  le  point  d'être  agité  de  mou- 
yemens  &  de  trouUes  d*autant  plus  dangereux , 
que  la  foiblefle  du  Gouvernement  n'y  mettoit 
aucun  obflacle.  Les  profîiiions  de  la  Reine 
pour  s'attacher  les  Princes  &  les  Seigneurs  de 
fa  Cour,  loin  d'aflbuvir  leur  avarice  ,  &  de 
les  engager  à  renoncer  à  leurs  injuftes  préten- 
tions j  n'avoient  fervi  qu'à  irriter  leurs  defirs 
ambitieux  en  leur  procurant  les  moyens  de  les 
fatis&ire.  En  effet  les  dons  immenfes  qu'ils 
avoient  reçus  ^lesmettçient  en  état  de  fe  faire 
des  partifans^.de  porter  la  guerre  dans  le  fein 
de  leur  Patrie ,  &  de  tourner  contre  la  Ré- 
gente  9  qui  les  avoit  comblés  de  fes  bien- 
faits, les  forces  mêmes  qu'ils  tenoient  d'elle. 
La  honte  dont  ils  fe  couvroient  en  fe  révoltant 
contre  un  Roi  enfant ,  &  une  femme  timide , 
incapable  de  fe  défendre ,  puifqu'elle  n'ofoit 
même  pas  pimir,  ne  put  les  arrêter.  Ils  foulè- 
rent aux  pieds  fans  remords  le  devoir  &  la 
reconnoiffance ,  &  après  avoir  fait  depuis  la 
mort  d'Henri  IV  différentes  épreuves  de  leur 
pouvoir ,  &  vu  prefqiie  toutes  leurs  entreprifes 
réuflîr,  ils  arborèrent  enfin  TEtendart  delà 
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Tebellion  au  commencement  de  1614.  Leur  istfi 
démarche  criminelle  prouva  alors  à  Marie  ,  • 
mais  trop  tard ,  qu'en  croyant  par  fes  largeffes 
ménager  des  défenfeurs  à  fon  Fils ,  elle  en  avoit 
fait  des  ennemis  4^gereux,  &  que  leurs  de- 
mandes continuelles  qui  n'anhonçoient  en  ap- 
parence qu'ime  infatiable  avidité ,  avoient  pour 
but  les  projets  les  plus  coupables. 

La  révolte  des  Princes  fut,  pour  ainfi  dire,     Lîrfcsfêdî- 
annoncée  par  les  Livres  féditieux  qui  parurent  gandcondam- 

1  '      /        Ti      «  né  aux  Gaie* 

au  commencement  de  cette  année.  Il  n'y  eut  tc$. 
pas  jufqu'àux  Al^anachs  qui  ne  prédîflent  des 
troubles  dans  TEtat  ;  ils  marquoient  jufqu'aux 
mois  dans  lefquels  fe  dévoient  .foire  les  révo- 
lutions ,  les  lieux  pu  elles  dévoient  s'opérer  , 
&  par  la  fimple  tranfpofition  des  Lettres  qui 
compofoient  les  noms  de  plufieurs  Princes, ils 
défignoient  ceux  qui  dévoient  en  être  les  Chefs. 
Un  nommé  Morgand  intitula  le  fien  :  Almanack 
pour  Paanéc  iSi^y  Seconde  Civile.  Il  en  avoit 
déjà  feit  un  l'année  précédente  qui  avoit  pour 
titre  :  Première  Civile  iSi^* 

Il  eft  probable  que  ceux  qui  dévoient  être 
les  auteurs  de  ces  troubles  avoient  gagné  ce  fac- 
tieux pour  les  prédire ,  afin  d'échauffer  les  ef- 
prits^  &  d'intimider  la  Régente»  Ce  qui  paroît  le 
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Êét^     prouver ,  c*cft  que  le  Roi ,  dont  Morgand  avoit 
^  prédit  la  mort  pour  le  mois  d'Août  fuivant, 
fit  au  Prince  de  Condé  des  reproches  très- 
aigres  fur  ce  qu*il  recevoit  fouvent  chez  lui 
im  homme  qui  méritoit  piui^on.  En  eflPet  Mor- 
gand qui  d'ailleur;  étoit  un  fort  mauvais  fujet, 
&  qui  avoit  même  déjà  été  repris  par  la  Juftice , 
fut  arrêté  pour  cet  Ouvrée ,  &  condamné  aux 
Galères  (a). 
Départ  des      Quoique  le  Duc  de  Bouillon  témoignât 
'""^        en  apparence  de   la  bonne  volonté  &  de 
Tamitié  au  Maréchal  d'Ancre,  il  ne  le  mena- 
geoit  vraifemblablement  que  par  intérêt  >  & 
partageoit  avec  toute  la  France  (  dit  le  Père 
Griffet)  l'indignation  que  fa  faveur  &  fon 
arrogance  avoient  excitée  contre  lui.   Ceft 
pourquoi  il  ne  ceflbit  d'animer  le  Prince  de 
Condé  contre  ce  Favori,  &  prétendoit  qu*il 
étoit  l'auteur  de  tous  les  défordres  du  Gou- 
vernement ;  il  offrit  même  à  ce  Prince  faper-^ 
fonnt  y  fis  bim$  &  cent  milU  hommes  pour  U  bien 

(a)  Voyez  THiftoire  de  la  Mère  Se  du  Fils,  1. 1.  p.  14^. 
Le  Mercure  François,  t.  3.  (èconde continaation ,  p,  304. 
&  305.  &  les  Mém«  de  la  Régence ,  1. 1.  p«  1 2  j.  &  1 14* 
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de  l'Etat  que  ce  faquin  de  Florentin  voulait  op-       ,yjr^ 
primer  (a). 

Le  Prince  de  Condé  9  frappé  de  ces  repré- 
fentations ,  &  enhardi  par  les  affires  du  Duc 
de  Bouillon  prit  la  réfolution  de  fe  retirer 
de  la  Cour ,  &  de  former  un  parti. 

Les  iÉhics  de  Nevers ,  de  Mayenne  y  de  Lon- 
gueville ,  de  Vendôme  &  de  Luxembourg  s'en- 
gagèrent à  le  fuivre  ^^  tout  fembloit  fe  pré- 
parer pour  xme  guerre  civile^ 

On  a  prétendu  9  dit  le  Père  Griffet^  que 
k  Maréchal  d*jéncre  étoit  favorable  à  cette  cabale 
doTU  il  voulait  fe  fervir  pour  perdre  Us  Minijlres. 
Peut-être  à  la  vérité ,  ajoute-t-il  enfuite,  Con- 
cini  étoit-il  un  traître ,  &  trompoit-il  en  même- 
tems  la  Reine  &  les  Princes  pour  profiter  de 
leur  méfintelligence  ,  &  devenir  maître  du 
Royaume  ;  mais  dans  cette  fuppofition  le  prin* 
cipal  motif  de  la  révolte  des  Princes  n'eût 
pas  été  la  haine  qu'ils  avoient  contre  le  Ma- 
réchal d'Ancre ,  puifquil  avoit  eu  l'art  de  leur 


[a)  Le  P;  GrifFct ,  qui  rapporte  ce  fait ,  Ta  puîfé  dans  un. 
Difcours  du  Maréchal  de  Bouillon  9  imprimé  dans  le  Recueil 
deDupin,  t.I.  p*  42» 


Vie    de    Marie 
*^V4«     perfuader  que  fes  intérêts  étoient  joints  anr 
leurs  ;  mais  il  eft  évident  que  le  P.  Griffet 
attribue  des  faits  au  fécond  départ  des  Princes , 
qui  n'appartiennent  qu'au  premier  dont  il  ne 
feit  point  mention.  Il  eft  bien  vnd  que  ce  fut 
Concini  qui ,  pour  fe  venger  des  Miniftres  avec 
lefquels  il  étoit  brouillé,  excita  les  Piftces  à 
fe  retirer  de  la  Cour  au  mois  de  Mars  de  Tan- 
née précédente  ;  mais  inreut  point  de  part  au 
projet  de  rébellion  qu'ils  exécutèrent  au  mois 
de  Janvier  de  l'année  1614 ,  &  tous  les  auteurs 
afllirent  même  qu'il  n'en  eut  aucune  connoif- 
fance.  Ce  qui  d'ailleurs  paroît  prouver  invin- 
ciblement que  le  Prince  de  Condé  n'fen  vouloir 
point  au  Maréchal  d'Ancre ,  c'effi  qu'il  ne  s'en 
plaignit  pas  dans  le  manîfefte  qu'iP  répandît 
pour  fe  juftifier  quelque  tems  après  fa  fortie  de 
la  Cour,  n  refaite  de  ces  ôbfervations  que 
le  Père  GrifFet  a  fait  un  anachronifme  ,  &  que 
le  difcoiirs  attribué  au  Maréchal  de  Bouilloa 
eft  une  Pièce  fuppoféé. 

Quoique  le  Prince  de  Condé  eût  fait  part  de 
fon  defifein  à  plufieurs  perfonnes ,  &  qu'elles 
duflent  même  le  féconder,  le  fecret  en  fut 
inviolablement  gardé  ,  &  la  Reûie  ,  ainfi 
que  les  Miniflres  n'en   furent  inftruits  que 
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lorfqu'il  n'étoit  plus  tems  de  s'y  oppofer.  1^14^ 
M.  le  Prince  fut  le  premier  qui  demanda 
à  Marie  la  permii&on  d'aller  à  Château- 
Roux  ,  en  lui  promettant  de  fe  rendre  à 
fes  ordres  dès  qu'elle  auroit  befoin  de  lui. 
La  Régente  qui  ne  prévoyoit  pas  l'objet  de 
cette  demande  y  la  lui  accorda  fans  peine.  On 
n'en  eut  de  foupçon  que  lorfqu'on  vit  le  Duc 
de  Mayenne  partir  pour  Soiffons,  le  Duc  de 
Nevers  pour  la  Champagne  >  &  le  Duc  de  Lon« 
gueville  s'échapper  de  nuit  fans  avoir  pris  congé 
de  L.  M.  ainfi  que  M.  de  Luxemboui^. 

La  Reine  allarmée  ainfi  que  les  Minif- 
tres  ,  de  ces  départs  précipités ,  ne  doutèrent 
plus  qu'il  n'y  eût  un  complot  formé.  Le  D«c 
de  Bouillon  refta  le  dernier  à  la  Cour  pour  ne 
pas  fe  rendre  fufpeû,  &  ménager  ^  s'il  étoit 
poffible  9  la  confiance  de  la  Régente  dans  le 
moment  qu'il  la  trahiflbit.  On  trouve  mênie 
dans  les  Mémoires  du  Duc  de  Rohan  que  ce 
Prince  fe  conduifitavec  tant  d'adrefle,  qu'il  per- 
fuada  à  Marie  de  confentir  à  fon  éloignement  » 
en  la  flattant  de  ramAer  à  la  Cour  le  Prince 
de  Cpndé ,  &  ceiix  qui  Tavoient  fuivi  j  mais 
ce  fait  n'étant  atteflé  par  afucim  autre  Hifto- 
rien,  paroît  très -problématique»  En  effet  le. 
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16 1^.  plus  grand  nombre  des  Auteurs  rapporte  ^ 
qu'après  que  le  Prince  de  Condé  eût  quitté  la 
Cour,  le  Duc  de  Bouillon  vint  trouver  les 
Miniftres  ,  &  leur  dit  qu^il  fçavoit  les  motifs 
de  la  retraite  du  Prince  de  Condé  &  de  ceux  de 
fon  parti  ;  que  leur  deflein  n'étoit  point  de  fe 
révolter  contre  L.  M.  &  qu'ils  n'avoient  en 
conféquence  emmené  avec  eux  que  leur  fuite 
ordinaire  ;  mais  qu'animés  par  l'amour  du  bien 
public ,  &  touchés  des  défordres  oii  l'Etat  étoit 
plongé  depuis  la  mort  du  iêu  Roi ,  ils  avoient 
jugé  qu!'il  éfoit  néceffaire  d'y  apporter  un 
prompt  remède  ;  qu'ils  dévoient  pour  cet 
effet  s'affemblerle  lyde  Février  à  Mezieres 
pour  délibérer  fui:  les  moyens  les  plus  propres 
à  le  procurer. 

Ce  difcours  caufa  de  vives  inquiétudes  à  la 
Reine  &  à  fon  Confeil.  On  chargea  le  Cardi- 
nal de  Joyeufe  de  négocier  avec  le  Duc  de 
Bouillon  le  retour  du  Prince  de  Condé. 
On  lui-  fit  efpérer  des  récompenfes  pro- 
portionnées au  fervice  qu'il  rendroit  à  la 
Régente ,  s'il  ramenoit  M.  le  Prince  &  fes 
adhérens ,  dans  leur  devoir  ;  mais  cette  démar- 
che n'eut  aucun  fuccès ,  parce  que  le  Duc 
de  Bouillon  fçavoit  bien  que  le  Cardinal  de 
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Joyeufe  n'avoit  pas  affez  de  crédit  pour  rem»  i^x4« 
plir  les  engageiïïens  qu'il  prenoit  avec  lui. 
Cette  négociation  n'ayant  pu  réuffir,  la  Ré- 
gente fe  détermina  à  faire  arrêter  le  Duc  de 
Bouillon;  mais  pendant  qu'on  délibéroit  fur 
ce  parti,  il  fe  rendit  précipitamment  à  Me- 
zieres,  &  fit  courir  le  bruit  qu'il  n'avoit  quitté 
la  Cour^  que  parce  qu'il  avoit  appris  qu'on 
cnvouloit  à  fa  liberté.  Les  Princes  avoient 
choifi  cette  Ville  pour  s'y  réunir  à  caufe  du 
voifmage  de  Sedan  ^ont  le  Duc  de  Bouillon 
étoit  Souverain. 

La  Reine  ifut  inftruite  dans  le  même-tems    u  Duc  de 
que  le  Duc  de  Vendôme  devoit  aller  bientôt  arrétéiuLu^ 
dans  fon  Gouvernement ,  &  ne  doutant  point  ^'^^ 
qu'il  ne  fîit  de  la  caballe  des  Princes ,  elle  le 
£t  arrêter  dans  fon  appartement  dont  oif  grilla 
les  fenêtres.  Elle  fit  mettre  auffi  des  Gardes 
dans  fa  Chambre ,  afin  qu'il  ne  pût  en  fortir: 
ce  qui  n'empêc^ba  pourtant  pas  qu'il  ne  s'é- 
chappât quelque  tems  après  ^  &  ne  fe  rendît  en] 
Bretagne. 

:  La  Régente  qui  fentit  combien  elle  avoit  La  Reîne  m. 
befoin  de  fecours  dans  un  moment  aufli  critî-  d'Epanoui 

que,  dépêcha  un  Courier  au  Duc  d'Epemon' ^î^JJ'' ^ ^* 
l^ur  l'engager  à  fe  rendre  promptement  auprès 
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g^  d'elle ,  en  lui  promettant  de  le  fatislairc  fiif 
tous  les  objets  de  mécontentemens  qu'il  pré* 
tendoit  avoin  Aufli-tôt  qu'il  fut  arrivé, 
elle  rétablit  en  faveur  de  M.  de  Candale 
{on  Fils  la  Charge  de  premier  Gentilhom- 
jne  de  la  Chambre  que  M.  d'Epemon  avoit 
exercée  du  tems  d'Henri  III-  Elle  accorda  auffi 
à  M.  de  Bellegarde  la  furvivance  de  fa  Charge 
pour  M,  de  Thermes  fon  Fils ,  &  fit  efpérer 
à  M.  de  Guife  qu'elle  lui  donneroit  le  Com- 
mandement de  l'armée  fi  elle  en  envoyoitune 
contre  les  Princes ,  comme  c'étoit  l'avis  du 
i4.Diic«.  Duc  d'Epemon.  En  eflfet  ce  dernier  penfoit 
S^^df  que  la  voye  la  plus  (ure  pour  diffiper  promp- 
STk  ISLip  tement  le  parti  qui  fe  formoit  contre  l'Etat 
les  Fnacc^  ^^oit  que  S.  M.  fe  mît  fur  le  champ  à  la  tête 
de  fa  Maifon;  qu'on  pourfuivît  les  Princes  & 
lesL  Seigneurs  ligués  avec  eux  ,  avant  qu'ils 
enflent  le  tems  de  fe  fortifier ,  &  d'aflembler 
des  Troupes  pour  fe  défendre^Ce  Confeil  fiit 
appuyé  par  le  Cardinal  de  Joyeufe ,  M.  de  Vil- 
leroi&le  Préfident  Jeannin.  Ils  prétendoient, 
ainfi  que  le. Duc  d'Epemon,  que  ce  moment 
étoit  décifif ,  parce  qu'il  ne  s'agiflbit  que  de 
fturprendre  les  Princes ,  &  qu'il  étoit  prefqùe 
certain  qu'en  les  attaquant  ainfi  à  l'improviile , 

le. 
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le  Gouvernement  en  tireroit  les  avantages  im-      i^i^. 
portant  de  les  vaincre  fans  peine;  <le  leur  ôter 
l'efpérshce  ainfi  qu'à  leur  parti  de  réuffir  à 
l'avenir  dans  de  femblables  entreprifes  ;  de 
leur  prouver  que  leur  dfgnité  de  Princes  du 
Sang  ne  leur  ôtoit  point  la  qualité  de  Sujets , 
&  qu'ils  ne  dévoient  pas  s'attendre  que  leur 
Souverain  traitât  avec  des  rebelles ,  en  ache- 
tant d'eux  une  foumiffion  qu'il  étoit  en  droit 
d'exiger.  Cet  avis ,  fondé  fur  de?  réflexions 
auffi  judicieufes ,  ne  fut  cependant  pas  agréé 
de  la  Reine;  fa  foiblefle  naturelle  ne  lui  per«  Marie préfj^re 
mit  pas  d'adopter  Un  parti  auffi  courageux  que  u  n^godA- 
néceflairè.  Le  Maréchal  d'Ajicre  y  eut  fans  '*^°* 
doute^  beaucoup  de  part.  Le  Chancellier  qui>      ' 
pour  lors  étoit  lié  avec  lui ,  comme  on  l'a  vu» 
fe  joignit  à  lui  auprès  de  la  Régente ,  poiu-  la 
détourner  de  la  guerre  &  l'engager  à  mettre 
VaSaxre  en  négociation.  Les  raifons  qu'il  ex* 
pofa  à  Marie  furent  qu'à  l'exception  de  MM. 
de  Guife  &  d'Epemon  (  qui  même  étoient  ja- 
loux l'un  de  l'autre  )>  tous. les  Seignetu^  de 
la  Coiu:  étoient  unis  aux  Princes  ;  que  le  parti 
des  Huguenots  étoit  très-^puiflant»  qu'il  ne 
refpiroit  que  le  trouble ,  &  qu'il  ne  manque*  r> 

roit  pas  de  profiter  de  la  circonflance  pour  ft 
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Ui4«  joindre  «luc  mécont^is;  ifu'îl  étoit  donc  plot 
prudent  de  préférer  daas  u&e  feinblable  con- 
jonâure  une  paix  moiii^  g^orieufe  en  appi* 
rence  ^  oais  plus  aTamageofe  à  TËtat  que  la 
guerre  ,  -quelqu'heulteus  mêttie  qu'en  pût  «tie 
le  fttccès.  L'attachetnent  du  Maréchal  d'Aacre 
pour  le  Prince  de  Condé ,  ait  peut^tore  un 
des  motifs  qui  lui  £t  defirer  4a  paix  ;  /maïs  le 
priiKÎpal  fat  probablement  fa  bakie  comre 
MM.  d'Eperaon»  de  BellegMe^de  Gvj&^ 
[dont  il  craignoit  la  laveur,  &. qu'il  feiilotf 
bien  que  la  guerre  Mgif^eiitéroîit  fôreoâK 
encore  {^)«  *  • 

(a)  L' Auteur  de  THiih  de  la  Mère  &  du  Fils  ,  rapporte 
^ae  le  Maréchal  d'Ancre  ëtolc  pour  Iprs  a  Amiens  où  il  se- 
toit  retiré  i  canfe  de  ht  dif^tace  <ju  il  éprouvoit  de  la  part  de 
la  Rcdne  ^  le  que  c'Àoit  &  fenttne  â  htqutUt  iî  invoycit  Cou- 
fier  fMr  dùttrkr  ^ui  traiteit,  Mute  ccWe  4§aire  mtc  k 
Régente iiosfki  opt  Auteur  oroibnd  ici^  ccMniae  il  l«i arrive 
fôuvent  cp  pcéteiïdu  vo^ge,  avec  celui  dont  il  âdcni^i«i 
lui-même  Cx  mois  auparavant  «  lorique  Condni  fiu  obUjgfé 
de  s'éloigcer  par  Tordre  de  Marie  ^  car  on  a  vu  (]u 'il  revint 
i  la  Cour  ^elque  tems  après ,  &  y  relia  jufqu'au  mois  de 
Février  de  cette  année ,  que  S.  M.  renvoya  à  Amiens^  &  le 
Duc  de  lloBt1>afefi  i  tuantes  "poorTeiller  à  la  fiiseté  de  ces 
VUks. 

V^y^c*  rHifcïfcfcill»  ifcd«FiU,fci.p.  15**  *«• 
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M.  (fEpemon  cejpendant  ne  fe  rebuta  points  t'^M* 
&  repréf^nta  9e  nouveau  à  Marie  qu'elle  alloit 
commettra  ta  même  faute  qu'Henri  III,  qui 
avoit  téduit  fon  Royaume  aux  pîui  grandes^ 
ei^rémkéis  pour  n'avoir  pas  pourfuîvi  M.  de 
Guîfe  la  première  foi$  que  la  ligue  prit  les 
armes.  Mais  il  ne,  fut  point  écouté  non  plud 
que  le  Cardinal  de  Joyeufe ,  M\  de  Villeroi  & 
le  Préiident  Jeannin.  Leurxéle  défintéreffé  fut 
même  maï  interprêté.  Le  Maréchai  d'Ancre 
perfuada  à  Marie  qu'ils  ne  cherchoient  à  l'en- 
gagef  à  faire  marcher  des  Troupes  contre  les 
Princes  ,  que  dans  la  vue  de  le  perdre  ,  ainfi 
qu«  4è<3ïancellîer ,  &  de  faire  avoir  le  Com- 
mandemem  de  l'Armée  à  M.  de  Guîfe.  H  e& 
aifé  de  ^uger  qu'il  n'en  faHut  pas  davantage  à 
la  Régente  pour  TeiPirfer  de  prehdre  un  parti 
contraire  zva^  intérêts  de  fon  Favori.  Ainfi  il 
efl  probable  qu'elle  rejetta  les  Conieils  de 
M.  d'Epemon  plutôt  encore  par  attachement 
pour  Concini  «ue  par  vn  effet  de  fa  timi- 
dité natureUeé  %e  tort  qu'elle  eut  dans  cette 
occailon  eft  d'ai^tant  plus  manifeile^  que  le 
Prince  de  Condé  avoua  lui-même  dans  la 
fuite ,  que  fi  l'avil  du  Duc  d'Epernon  eût  été 
fuivî ,  comme  fes  fçrces  n'étoient  point  encore 
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1^14.  raiTemblées  ^  ou  on  Teût  fait  prifonnier  aînâ 
que  les  Seigneurs  qui  Taccom^^oient ,  ou 
ils  euffent  été  forcés  de  fortir  du  Royaume  (a). 
La  Régente  s'étant  donc  déterminée  à  ufer 
des  voyes  de  la  douceur  dans  une  circonf- 
tance  où  elle  ne  devoit  faire  ufage  que  de  (on 
autorité  ,  envoya  MM.  de  Vantadour  &  de 
Boîâvfe  trouver  le  Prince  de  Condé  à  Château- 
Roux  oh  elle  le  croyoit  encore;  mais  ils  ap- 
prirent en  route  que  ce  Prince  fe  difpofoit  à 
pafler  la  Loire  pour  fe  rendre  en  Champagne. 
Ils  lui  envoyèrent  aufli-tôt  im  exprès  pour  lui 
dire  qu'ils  étoient  chargés  d'avoir  ime  confé- 
rence >  avec  lui  de  la  part  de  S,  M.  Mais  quel- 
que inftance  que  fit  Thonmie  chargé  de  cette 
commif&on^  il.ne  put  obtenir  aucune  réponfe, 
&  MM.  de  Vantadour  &  de  Boiflîfe  fiirent 
contraints  de  revenir  à  la  Cour  fans  avoir  rem- 
pli leur  miffion  (t). 
^^^'^^f*'      La  Reine  manda  alors    aux  Gouvemeius 

YoyesparMa- 

Liai  •  I  '  '  ~ 

(a)  Voyez  llÉft.  de  la  Mère  &  du  Fils,  1. 1.  pag.  147- 
148.  251.  $c  fuiv.  Les  Méni.  du  Duc  d'Etirées ,  p.  148.  & 
14^.  I^e  Mercure  Fiaii^oîs,  com.  ^^lècondecoiitinuanon, 
pag.  3 IX.  &  la  Vie  du  Duc  d'Epemon  yUz.f.  412.  &  fuir. 

(h)  Voyez  les  Méta^-àc  la  Régence ,  t.  !•  p.  1 1  $• 
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des  Places  ,  de  ne  point  recevoir  les  Prin^      xét4. 
ces ,  ni  aucune  perfoûne  de  leur  part.  Elle  "c  auac  Goa- 
ecuvit  aura  a  tous  les  Parlemens  du  Royaume ,  Provinces 
aux  Prévôts  des  Marchands  &  aux  Echevins  îeTtvoit  its 
des  Villes  poitr  leur  enjoindre  de    défendre    '"*'^*^ 
la  levée  des  Gens  de  guerre  au  nom  des  Prin- 
ces ,  &  de  les  prévenir  que  fon  deffein  étbit 
d'affemblér  înceflamment  les  Etats  (a). 

Marie  apprit  le  jour  même  de  Tévafion  du    Le  Dut  de 
Duc  de  Vendôme  que  M.  de  Nevers  i'étoit  parc  de  ua- 
emparé  du  Château  de  Mexîeres  ,   après  en  m^Ick* 
avoir  chaffé  DefcuroUes,  Lieutenant  de  *M. 
de'  la  Vieuville  ,  qui  en  étoit  Gouverneur. 
Il  eut  même  l'audace  de  mander  à  la  Régente 
qu'il  avôit  cru  de  •  fôn  devoir  de  dépoflSder 
DefturoUes  ,  parce  qu'il  n'avoît  pu'  refiifer 
l'entrée  de  Mezieres  au  Gouverneur  de  la  Pro- 
vince ,  que  parce  qu'il  tramoit  quelque  conf- 
piration  contre  l'Etat;  que  c'étoît  d^iilieurs 
manquer  à  S.  M.  qu'il  repréfentoit  que  de  lut 
faire  une  pareille  infulte,  &  que  pjtr  confé- 


(a)  Voyez  le  Mém,  recondite  y  di  Vîttorîo  Siri ,  tom.  3. 
p.  110.  6c  le  Mercure  François,  t.  ».  féconde  continuation  , 
p.  307.  &  fuiv.  On  y  trouve  la  copie  de  h  'Lettre  drculaiio 
de  la  Reine. 

Ffj 
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^i4«     quent  M,  de  la  Vieuville  devoit  être  puni  pour 
avoir  donné  à  fon  Lieutenant  un  ordre  aui£ 
''  contraire  à  l'obéiflance  qu'il  devoit  au  Roi. 

La  Régente  dont  la  foiblefle  guidoit  toutes 
les  démarches  ^  n'ofa  blâmer  ouvertement  la 
hardiefle  du  Duc  de  Nevers.  Elle  fcv  contenta 
feulement  de  lui  écrire  une  Lettre  dont  M.  de 
Prafiin  fut  porteur  ^  par  laquelle  elle  lui  or- 
donnoit  de  recevoir  dans  Mezieres  un  Lieu- 
tenant aux  Gardes  qu'elle  lui  envoyoit  pour 
remplacer  Defcurolles  (a), 

inirinirsdtt      Le  Duc  de  Savoye  entretenoit  depuis  long- 
Duc  Je  sar  ,  r       j  1  , 
vpyc          tems  des  correlpondances  avec  les  meconteos 

de  la  Cour  de  France  y  &  particulièrement 
avec  le  Prince  de  Condé.  Ce  dernier  anrok 
Eût  part  à  Emihanuel  du  deffein  qu'il  avoit  de 
'  marcher  4^ oit  à  Paris  à  la  tête  d'un  corps  nom* 
breux  de  Cavalerie  &  d'Infanterie  ^  de  foule- 
ver  le  Peuple  par  le  moyen  despardfans  qu'il 
^voit  dans  cette  Ville ,  &  de  fe  rendre  M^tre 
du  Roi  &  de  la  Reine  ;  &  pour  juâifier  cette 
aâion,  il  ifaifoit  répandre  dans  les  Provinces 
des  calomnies  fans  nombre  contre  la  Régente. 

(a)  Voyeï  l'Hift.  àc  la  Mère  &  du  Fils,  1. 1.  pag.  148»  9c 
145*  le  les  Méttu  de  la  Régence ,  1. 1.  p.  ii,6^ 
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Il  Qf'exigeoit  pas  encore  alors  qtie4e  Duc  de      1^14;. 
Savoye  lui  fournît  des  fecours  pour  cette  en* 
tKprife  9  mais  il  avoit  promefle  de  ce  Prince 
qu'il  «e  licencieroit  point  fes  Troupes,  <^%eU 
ques  ihjQances  qui  puflent  lui  en  être  faites  <t6^ 
la  paît  de  Marie  &  du  Roi  d*Efpa^e  ,  afiif 
de  Vzkéix  de  fes  forces  au  cas  quHl  en  eût 
befçàft»  Emmanuel  avoit  aâifi  des  Uaifons  fe^ 
crettes  avec  les  Huguenots  François ,  iSç  pour 
que  As  ioftrigues  ne  fuflent  pas  découvertes  ^' 
il  h'a^mettoit  à  Nice,  oii  il  tenoif  fa  Cour»^ 
aucun  Ambafiadeur  étranger.  H  n^avokmême 
que  très^peu  de  monde  avec  hiî ,  dt  afin  de 
«mieux  couvrir  encore  fa  trabifon ,  i]  oâl'oit  k 
la  Reiiie  le  peu  de  Troupes  qu'il  n'avoit  pas 
encore  congédiées ,  pour  l'aider  à  h  venger 
des  Pv^iee&,  tandis  qu'il  n'étoit  occupé  qu'à 
lui  iufcitev  chaque  jour  de  nouveaux  ennemis» 
&  à  entretenir  dans»  leur  rébellion ,  ceux  qui 
s^étoient  déjà  révoltés. 

Cependai^t   le    Prince    de    Cond^  écrivît  Manifca*»  f'u 
une  Lettre  à  la  Reine  en  forme  de  manifef-  Condé. 
te.  Après  une  violenta  déclamation  contre 
une  ^le  d'abus  prétendus ,  Se  les  plaintes 
les  plu*  vives    fur  ce  qu'on    ne  confultoit 
point  lès   Princes  dans  les  afFdres  les  plus 
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1^14.  importantes  ^  ilfimjfait  par  demander  à  S.  M.  de 
F  avis  de  plujicurs  Princes ,  Ducs ,  Pairs ,  Officiers 
de  la  Couronne ,  &  autres  Seigneurs  tant  prifens 
qiCaifens  qui  avoient  lu  &  approuvé  ladiu  fup^ 
ptication ,  Cours  Souveraines  &  EccUfiafiîques  ; 
i^,  Raccorder  raffemhlee  des  Etats  Généraux  /f- 
bres  &furs  »  dans  trois  mois  auplueardj  &  defuf- 
pendre  CaccompUffement  du  mariage  du  Roi  ,  de 
même  que  celtti  de  Me/dames  fes  Seturs  jufqu^a 
taJfembUe  des  Etats  »  U  fupplie  enfutte  S.  M.  de 
rappeller  le  Chevalier  de  Vendôine>  &  qtielle 
veuille  tenir  prés  du  jeune  Roi  pour  le  foing  de 
fa  fanté  perfonne  de  vye ,  RUipon  &  probité  n^ 
quife  &  cogniie  (a).  • 

Le  Prûice  de  Condé  adref&  une  copie  de 
cette  Lettre  à  tous  les  Parlemens  du  Royaume. 
Elle  fut  remife  au  Parlement  de  Paris  par  un 
de  fes  Gentilshommes  nommé  Fief-brun  dans  im 
paquet  cacheté.  Il  chargea  le  même  Gentil- 

(tf)  On  trouve  cette  Lettre  (ignée  de  la  main  iu  Prince  de 
Condé  dans  les  Manufcrits  de  Godefroi,  qui  font  ih  Biblio- 
ihéque  de  la  Ville. 

Voyez  auiBleManifeftedaté  deMezieres  le  i  à  de  Février 
dans  le  Mercure  François,  t.  .3  •  ùcçnde  continuation,  p.  317* 
êc  Cmv.Lc  M^morie  rtcondiu  »  di  Vittorio  Siri,  t.  x^  fù  %  if. 
&  1*7.  &  l'Hiil.  de  Louis  XIII ,  par  le  P.  Griffée  itonu  L 
pag.68.[^4] 
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homme  de  Lettres  pour  le  Prince  de  Conty ,  itij^ 
les  Cardinaux ,  les  Prince^ ,  les  Ducs  &  tous 
les  Grands  du  Royaume  qui  ctoient  pour  lors 
à  la  Cour,  Il  avoit  joint  à  chacune  de  fes  Let- 
tres une  copie  de  celle  qu'il  avoit  écrite  à  la 
Reine. 

.  Le  Pàrletîfent  envoya  deux  Confeillers ,  ac- 
compagnés de  M.  Fief-brUn ,  porter  à  la  Ré- 
gente le  paquet  qu'il  avoit  reçu.  Cette  Prin- 
cefle  leur  ordonna  de  k  remettre  au  Chan- 
cellier  qui  le  décacheta ,  &  fit  en  leur  préfence 
Ja  leôure  des  papiers  qu'il  conténoît. 

La  plus  grande  partie  des  Seigneurs  de  la 
Cour  fe  conduifirent  avec  autant  dé  prudence 
&  de  refpeâ  que  le  Parlement,  &  portèrent 
à  Marie  leurs  Lettres  fans  Tes  aVoîr  ouvertes. 
H  y  en  eut  quelques  autres  qui  lurent  les 
leurs  ,  &  qui  y  répondirent.  Le  Cardinal 
du  Perron  fut  de  ce  nombre ,  mais  fa  Lettre 
étoit  plutôt  une  remontrance  au  Prince  de 
Condé,  &  des  avis  fur  la  conduite  qu'il  de- 
voit  tenir  qu'une  •véritable  réponfe.  Les  Par- 
lémens  n'en  firent  aucune.  Marie  en  fit  une 
très4ongûe  (a)  qu'oitt  attribue  à  M.  de  Villeroî, 

{a)  Voyez  le  Mercure  François,  t.  j.  fecondc  continua- 
lion.,  p.  3*7.  &  fuiy. 
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1^1^  mais  on  trouve  dans  les  Manufcrits  de  Duptiy  ^ 
n^\  744.  une  Pièce  daiis  laquelle  il  efl  dit  que 
le  Préfident  Jeannin  avoit  hit  une  autre  ré* 
ponfe  qiû  ne  fut  point  envoyée  &  qui  n'efl 
pas  même  imprimée  ;  on  en  voit  la  minute 
écrite  de  la  main  de  ce  Miniftre  dans  le^^  Ma* 
nuicrtts  de  {kthune ,  &i  f  aï  cru  £ûi9e  >4ai%  au 
Public  de  lui  ea  donner  un  extrait  [&^y 

Le  Pnoce  à^  Cbndé  écrivit  uoe  fec^nde 
Lettfe  àrla  ReÎMf  danç  kqueUe  illmfait  dies 
.  reproches  fur  la  do^t^te  alli^s^  qu'eUe  avoit 
contraâée  a.vec  l'Eipagt^  conm  rwÀn^tmom 
d'Henri  IVj.  il  in^ft^  e&fuite  fur  la  néceffité 
d'aflenil>l«r  promptem^at  les  Etat&  &  qu'ils 
puiflent  (jiétil^érer  en  lil>eité  i  il  hûi  r^p^Ue 
auffî  avep  t'eawo^p  de  ilermeisé  1^  ju^sfu- 
jets  qu'elle  avoit  eus  de  fe  méfief  de  M*  de 
Villeroi  »  eii  a)/outaii.t  qu'il  ne  pouvait  trop 
s'étoni^er  c|ci'eUe  accordât  fa  çoçfian^^  à  \m 
hommç  fi^eiU,  a^s  fi  lç0»^emSi  rcf ^44  comme 
un  tTAhn  [^], 

r^i  dit  ph|^  ha»utque  IçJPuQ  4e  Vendôme 
après  ^è^%  f^y^  à%i^^  priiQ9»  s'en  alla  en 
Bretagii^  ;  1941$  il  61I;  €^!^lig(|  4f  sfa^^er  k  An* 
cenis»  parée  que  k  Reine  avoit  défendu  de 
recevoir  dans  les  Villes  aucune?  iperfonnes  de 
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quelque   condition  qu'elles  fuiTent  à  moins      ^^^jr 
qu'elles  ne  préfentaffent  un  ordjre  de  fa  part. 

Dès  que  les  partifans  du  PriAce  de  Gondé  LeDucd» 
fçurçnt  que  le  Duc  de  Vendôme  étoit  à  An*-  prend  \cs  ar- 
cenis ,  plufieurs  d'entr'eux  s'y  rendirent  pour  "^c!^  '*" 
lui  offrir  leur  fenrice.  Le  Duc  de  Retz  leva  des 
Troupes  au  nom  de  ce  Prince,  qui  de  foa  cpté 
prit  le$  armes ,  5c  fortifia  Blavet  Mjarie ,  «çt 
ayant  été  inftruite ,  éofivit  au  Parlement  de 
Rennes  pour  lui  enjoindre  de  s'opppfer  à  la 
levée  de  ces  Troupes ,  &  de  dédaçer  crimi- 
nels de  leze-Majefté  tpus  ceux  qui&'araieroien|: 
fans  ordre  du  Roi.  Ce  fut  le  Comte  de  Vertu 
qui  fut  porteur  de  cette  Lettre.  EUe  le  nonim^ 
en  même-tems  Commandant  en  Çretagne.' Le 
Parlement  dç  Rennes  oixéit  aux  ordres  de  U 
Reine ,  ainfi  que  tous  les  autres  Parlemens  du 
Royaume ,  ce  qui  n'empêcha  pointant  pas  qu« 
les  Princes  ne  trouyaflent  le  moyen  de  formeir 
un  corps  d'ansoée  qui  à  la  vérité  n'étoit  pas 
fort  confidérable» 

Le  Duc  de  Vendôme  ^  offenié  des  précaur 
tions  qu'on ptenoît  contre  lui,  écrivit  au  Roi 
deux  Lettres  confécutives  fo^a^  fe  pkûidre  des^ 
mauvais  traîtemens  qu'il  avoit  reçus  de  S.  M. 
malgré  les  preuves  d'obéiffance  qu'U  lui  avoit 
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t^i4.     données  en  toute  occalîon.  Il  lui  témoigne  en 
tnême-tems  la  douleur  dont  il  eft  pénétré  de 
fe  voir  attribuer  des  intentions  criminelles-que 
fes  ennemis  lui  ont  fuppofées  pour  le  faire  dé- 
pouiller de  fes  emplois  (a). 
Marie  fait       Quoique  le  projet  de  la  Régente ,  .comme 
suifles.^       on  l*a  vu  ,  fût  de  prendre  les  voyes  de  la 
douceur  pour  ramener  les  rebelles  dans  leur 
devoir,  elle  crut  cependant  qu'il  étoit  à  pro- 
pos de  raffembler  des  Troupes  pour  s'dppbfer 
à  celles  des  Princes.  Dans  ce  déffeîn  ,  elle  fit 
demander  aux  Cantons  fix  mille  Suiffes ,  mais 
elle  étoit  très-incertaine  fur  le  choix  de  celui 
qui  les  commanderoit.  Elle  fe  méfioit  avec 
raifon  de  la  fidélité  du  Duc  de  Rohan  qui  étoit 
leur  Colonel ,  &  reftifa  le  Duc  de  Longueville 
que  M,  de  Villeroi  lui  propofa  dans  la  vue  de 
le  détacher  du  parti  des  Princes*  Enfin  ^  après 
plufieurs  oppbfîtîons  j  elle  fe  détermina  à  don- 
ner ce  Commandement  à  M.  de  Baffompierre 
malgré  les  repréfentations  de  M.  dfe  Villeroi 
qui  préténdoit  que  cette  Place  ne  pouvoit  être 

donnée  qu'à  un  Prince  du  Sang  (*). 

pli         f  ■  '     '  I  '  ' 

(s)  Voyez  ces  deax  Lemes  dans  le  >Mcrcuxc  François , 

tom.  3.  fcconde  continuation  ,  p.  3  ^ i.  &  fuiv. 
(b)  Voyez  mift*  de  Louis  XIII ,  par  le  P.  Griffer,  t-  ï. 
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Le  Prince  de  Condé  ,  voulan]:  fe  fortifier     ifi^ 
par  Tappui  des  Huguenots  ,  envoya  un   de  p^r^ncrde*^" 
fes  Gentilshommes  au  Duc  de  Rohan  pour  le  ^^^  pj>"«^ 
folliçiter  de  fe  joindre  à  lui ,  en  lui  promet-  Huguenots 
tant  de  ne  jamais  fe  réconcilier  avec  la  Ré-  parti. 
gente  fans  fon  confentement  ;  mais  ce  Seigneur 
qu'on  a  vu  fi  animé  contre  k  Duc  de  Bouillon 
à  l'afiemblée  de  Saumur  y  ne  voulut  jamais  s'en- 
gager dans  un  parti  j^ont  ce  Prince  étoit  le 
véritable  chef,  quoique  M,  le  Prince  parut 
rêtre,  &  que  tout  fe  fît  en  fon  nom.  Il  ne 
yoyoit  en  lui  qu'un  traître ,  toujours  prêt  à 
tout  facrifier  à  fon  ambition,  &  craignoit  d'en 
devenir  la  viâime«  Il  ne  doutoit  pas  d'ailleurs 
que  le  Prince  de  Condé  ne  s'accommodât  bien* 
tôt  avec  la  Cour^  &  fes  conjeâures  en  effet 
fe  vérifièrent  peu  de  tems  après.  Il  n'accepta 
donc  point  les  of&es  de  ce  Prince ,  &  fe  con- 
tenta de  lui  dépêcher  un  Gentilhomme  nommé 
Haute-F<Mitaine ,  dont  il  étoit  iur,  pour  péné- 

p,  7X.  &  fuiv.  Les  Mém.  it  la  Régcôce,  t*I.  p.  iif -  &  fuiv. 
&c  ceux  de  BalTompierre ,  1. 1.  p.  377,  On  trouve  dans  ce. 
dernier  le  plus  grand  déuûl  fur   les  difficultés  qu'éprouva 
JM.  de  BaiTooipiefre  pour  profiter  de  la  bonne  volonté  de  bi 

Reine.  •  - 


4fiz        Vît    D£    Marie 

t^>#«     trer  fes  difpofitions ,  &  comme  il  ne  periloit 

aucune  des  occalions  q^i  poiivoient  favorifer 

la  Religion  Pioteflante  à  laquelle  il  étoit  fin- 

cérement  attaché  ,  il  manda  à  S.  M.  que  fi  elle 

YodÏMt  fatisfaire  les  Huguenots  fur  leurs  dif» 

férentes  demandes  ,  les  Princes  cefleroient 

bientôt  d*étre  à  crakidre.  Dupleffis  Momay 
eiit  beaucoup  de  part  cettt  réfolution  (a).  ^ 

u  RdM  La  Reme ,  effrayée  des  nouveaux  troubles 
Bcme  de  u    de  rEtst ,  fiiénâcée  d'une  gueire  civile ,  &  fe 

^*^  méfiant  de  fes  forces  clans  un  moment  où  la 
France  étoit  daiis  un  pétil  auffi  éminént ,  fiit 
tl^ntée  d'abandonner  les  rênes  du  Gouveme- 
iHènt ,  peur  fe  mettre  è  l'abri  des  reproches 
qOfe  Ion  Fils  pourroit  lui  feire  un  jour ,  fi  fes 
bonnet  intentions  n'avoient  pas  le  fuccès 
-  ^'^lle  en  attendoit.  Elle  avoit  d'ailleurs  reçu 
atift  »dè  Bretagne  qu*oh  feifoit  courir  le  bruit 
qu'elle  vouloit  empoifortner  le  Roi  pour  con* 
fcrver  la  Régence,  felle  fçavoit  auffi  depuis 
long-tems  qu'on  attaquoit  fa  réputation ,  en 
la  foupçonnant  d*avoîr  pour  le  Maréchal  d'An- 

— ^^~— —  "     *'    "       '      '  ^■— —  I       — ^^■fc^— — ^^M^^— ■  Mil»       1^— 1^^ 

ta)  Voj-ez  rHifloiie  de  Louis  iJlII ,  par  le  P.  GrifFct, 
tbni.î.  pag.  75.  &  la  mêaie  par  léVaffor,  tomiL  p.  15J. 
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cre  d'autres  ientini^ns  que  ceux  qu'elle  devoit  *  i4î4» 
ixyoït  pour  un  bon  &  fidèle  ft^vittur.  Ces  impu- 
tations odiéufes  contribuoient  encore  à  hti 
faire  dèfirer  fa  retraite ,  efpéraiit  qu'elle  dé- 
truiroit  ces  calomnies  atroces  ,  du  moins  re- 
lativement à  Louis  K  III.  EUe  confia  îorx  deflein 
à  fes  Favoris.  COncini  &  fa  Femme ,  auffi  al- 
larmcs  que  leur  Maîtreffe  des  dangers  qui 
Tenvironnoient ,  &  craignant  d'ailleurs  d'en 
devenir  les  viâimes  ,  n'oferent  la  détourner 
d'un  parti  qui  «inonçoit  également  le  peu  de  . 

l^effouFce  de  foti  efpiit,  &  la  pufillanimité  de 
fon  amc.  Barlnii  [67]  fut  le  feul  qui  ofa  s'op-   Barbîn  Pca 
pofer  à  te  projet,  en  hii  faifaiit  fentir  les  mal-  '^^'^"'^"** 
faeurs  f^iis  nombre  où  elle  alloit  plonger  la 
France  &  fon  Fils  («)•  Il  eut  peu  de  peine  à 
perfuader  Marie  qui ,   ùialgrë  fes  craintes  & 
i^s  mécontentemens,  n'auroit  abandonné  pro- 
bablement la  Régence  qu'à  regret.  La  preuve  - 
même  qu'elle  y  étoit  très-attadiée ,  c*eft  qu'elle 
continua  de  gouverner  l'Etat  après  la  majo-     # . 
rite  de  Louis  XIII ,  &  que  tous^fes  malheurs 
ne  ftireitt  occafioimés  que  par  le  defir  immo^ 

{a)  Voycz^  THift.  de  la  Mcrc  &  du  FUs ,  tom.  X  pag,  14^. 


4^4         Vie    de    Marie 
M6t4*      ^^^^  qu'elle    eut  de   conferver  toujours  le 
pouvoir  fouverai©.  Elle  dévoila  même  fes  fenti- 
mens  dans  l'inflant  qu'elle  fe  détermina  à  fui- 
vre  Tavis  de  Barbin ,   J*ai  appris ,  dit-elle , 
de  ion   lieu  ,   gue  la  Reine  Catherine  de  Mé^ 
dicis  avait  fait  déclarer  le  Roi  Charles  majeur  de 
bonne  heurta  p^urfe  décharger  d'erivie y  &  avoir 
rautorité  plus  abfolue  fous  le  nom  du  Roi  fon 
Fils  (a). 
la  Prîncfj      Marie  apprit  bientôt  quç  les  Princes  levoient 
Troûpcf.       des  Troupes,  &  qu'ils vavoient  dépêché  en 
Suifle  un  Gentilhomme  de   leur   part   pour 
engager  les  Cantons  à  leur  accorder  des  fç- 
pours ,  &  à  en  refiifer  au  Roi.  Mais  cette  né- 
gociation ,  loin  de  réuffir ,  tourna  au  défavan- 
jage  des  Princes..  Car  les  SuiiTes,  à  la  prière 
dç  TAmbaflàdeur  de  France,  firent  arrêter 
l'Agent  du  Princg  de  Condé ,  &  renvoyèrent 
.  à  la  Cour  les  Lettres  dont  il  étoit  chargé. 
U  Rêne  en       Ces  preuves  non  équivoques  du  projet  que 
aafflp4l^c.   ï^s  Princes  avoient  d'allumer  une  guerre  ci- 
vile dans  le  Aoyaume ,  déterminèrent  la  Ré- 
gente à  faijre  marcher  une  armée  en  Cham* 
pagne  ,  dans  la  vue  d'en  inipofer  aux  rebelles. 

[a)  Voyez  THift.  «le  la  Mère  &  du  Fils,  1. 1.  pag.  15  o. 

livrée 
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Livrée  aux  lâchés  confeils  du  ChancelUer  &      1^14; 
dû  Maréchal  d*Ancre ,  elle  ne  f énonça  pour* 
tant  pas  aux  vôye^'  de  douceur  qu'elle  ayoit 
réfolu  d'employelr  pour  ramener  les  Princes 
&  les  Seigneurs  mécontens  dans  leur  devoir. 
En  conféquence  elle  écrivit  aux  Gouverneurs 
&  aux  Lieutenans  Généraux  de  toutes  les  Pro- 
vinces du  Royaume   pour  leur  défendre  de 
marchet  Contre  les  Princes ,  à  moins  qu^îls 
n'y  fufïient  abfolument  forcés  (a).  Elle  chargea   m.  a^  f  hoa 
.  en  même-tems  M.  de  Thou  de  fe  rendre  auprès  p^nTe  "de 
du  Prince  de  Condé ,  &  de  conférer  avec  lui  ^^dtfaVéî 
fur  les  moyens  de   remédier  aux  défordres  j^^^goder^ 
dont  il  fe  plaignoît,^  M.  de  Thou  ne  trouvant  r*^*« 
point  ce  Prince  à  Me^îeres  ^  alla  le  joindre  à       , 
Sedan  oll  il  étoit  depuis  peu  avec  le  Duc  de 
Bouillon.  Il  fut  très -bien  reçu  des  Princes  ; 
niais  avant  que  de  lui  donner  audience  fur 
Tobjêt  de  fa  miflion,ils  l'obligèrent  d'aller 
avec  eux  à  là  repréfentation  d'une  Comédie 
qui  n'étoit  qu'une  fatyre  du  Gouvemement- 
M.  de  Thou ,  fans  paroîtré  offenfé  d'une  preuve 
de  mépris  auffi  infultante  pour  la  Régente , 
fut  affez  prudent  pour  ne  rien  témoigner  de 

(a)  Voyez  les  M.ém.  ie  U  Régence ,  t.  L  p.  1 1 8, 
Tome  /,  G  g 
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1^14*  Tindignation  qui>elle  lui  infpiroit  :  fans  s'arrêter 
donc  à  faire  aux  Princes  dçs  reproches  qu'ils 
avoient  fi  juftement  mérités  daRç,  la  crainte  de 
les  aigrir ,  il  convint  avec  e\fXj  après  un  affei 
long  entretien ,  qu'ils  fe  rendroieixt  à  Soiflbns 
au  commencement  du  mois  d'Avril ,  pour  y 
ftipuler  leurs  intérêts,  &  ceux  de  l'Etat,  avec 
les  Députés  que  L.  M.  deypient  y  envoyer» 
Le  Duc  de  Bouillon  &  le  Prince  de  Condé  ent 
y  confentant,  demandèrent  feulement  qu'il 
leur  fîit  permis ,  pour  le^r  propre  iureté ,  de 
mettre  une  Garnifon  dans  1q  Spi^s^u^ois  conir 
poféjî  dj?  5000  hommes,  d'Infanterie  &L  de  600 
de  Cavalerie.  Q^oiquç  M*  de.  Thoif  n'eût 
point,  reçu  4^ordre  de  la  Régente  fur.  cette 
propofitioh  qu'elle  n'ayoit  R^S.prévjiieii^  il  leur 
accorda  cependant  leur  dem^^4^  ,  PP^r  ^^ 
mettre  aucun  obftacle  à  la  négççiatiçn.  qu'oa 
avoit  deffein  d'enjtaiper  (a^ 
Livres  (cdi-  Il  fe  répandit  alors  daps.  toi^t^,  Ifi  Fr;aince , 
k  Gouverne-  &  fur-tout  à  Paj^is^  des  Liyres  fédîtï^ux;  doEt 

^^^*  les  Auteurs  prir^nt^  des  noms,  fuppojfés  .^  pour 

^    ',• 

(a)  Voyez  THift.  de  la^Jllgre  &;du  FiU^  t.  Lp.  zs^'  Les 
Mém.  de  ^a  Régence ,  t.  L  p.  115?.  êc  le  Mercure  FranfOUi, 
9  tom.  3  •  ieconde  comimiacioû  ;  p«  3  5  S* 
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(n  impofer  à  la  Reine  ^  mais  qui  probablemenc  t^ii) 
'  ëtoient  faits  par  Tordre  des  Princes  &  des 
Seigneurs  de  leur  parti.  %fe  qui  femble  même 
le  prouver,  c'eft  qu'ils  venoient  de  Sedan ^ 
&  que  leur  objet  étoit  de  faire  Tapologie  du 
manifefte  du  Prince  de  Condé ,  en  juftifiant 
les  plaintes  &  les  demandes  qu'il  contenoit* 
La  Reine  y  fit  faire,  des  Réponfés ,  croyant 
par  cette  voye ,  détruire  les  impreflions  dan- 
gereufes  que  ces  libelles  pouvoient  produire 
dans  refprit  des  Peuples*  Ces  moyens  auffi 
impuiffans  que  puérils ,  ont  été  dans  tous  les 
tems  adoptés  p«r  le  Gouvernement  qui  n'ei^ 
a  que  trop  abufé.  Cependant  l'expérience  au- 
roît  du  apprendre  qu'on  n'en  tire  pour  l'or- 
dinaire d'^aùtre  avantage  que  celui  de  prouver 
fa  foiblefle,  &  celle  de  la  caufe  qu'on  défend. 
On  fit  auffi  des  Ecritls  en  vers,  ou  plutôt  de^ 
Satyres  contre  la  prodigalité  de  la  Régente  , 
oii  le  Maréchal  d'Ancre  iîit  perfonnellement 
attaqué.  Ces  Ecrits  ne  fiirent  pas  non  plus 
fans  répoitfe  ,  8t  Marie  qm  n'ofoit  prendra 
les  armes  pour  punir  des  rebelles,  s'avilit  juf. 
qu'à  compromettre  foù  autorité,  en  confiant 
la  défenfe  de  l'Etat  à  des  plumes  vénales , 
traita  une  guerre  civile  comme  une  querelle 
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X%^^      Littéraire ,  &  abandonna  k  titre  dte  Sauveraînd 

pour  prendre  Cekii  de  Rhéteur  («)• 
ConfTrcnce      Le  6  d'Avril ,  MNMIe  Vantadour,  Jeannîn ,  de 
01  c«4»    'filou ,  de  Boiflîfe  &  de  Bullion ,  partirent  par 
ordre  de  S.  M.  pour  fe  rendre  à.  Soiflbns.  Le 
Prince  de  Condé  &:  le  Duc  de  Bpiûllon  5'y 
rendirent  de  leur  côté  le  iz  de  ce  mois  avec 
If 00  hommes  d'Infanterie.  9  &  tous  les  Sei* 
gnears  de  leur  p^rti.  Après  quelques  confé* 
rences  générales ,  &c  <[Udque$  entretiens  par^ 
ticuliers  avec  -le  Duc  de.  Bouillon  ^  principal. 
Artîcifsftc-  moteur  de  la  réyolte^>,  .on  s'affembla  le  14  ^.Sc 
îfta^r***^"  Von  convint  de*trois  articles  i^éliminaires.  Le 
premier  que  le;  mariages  du  Roi  &c  de^M^-^, 
daipe  ie.roient^  différés  jufqu'à  la  majorité  de 
S., M.- Le  fécond  que  les  Etats  feroient  con- 
voqué^ pour  réf<?^niier  les  abus  du  .Gouverne* 
^etitv  Le  troiûeme>  enfin ,  que  h  Régente  & 
les  •  Princes  Bcei)cierj:)ient  leurs  Troupes ,  mais 
que  S*  M.  ne  copgédieroit  les  iiennes  qu'après 
que  les  Princes  fturoi^nt  dqfarmé  (^)éi.    ; 
.^^Lts  Princes  n'accçrderent  ce  dernier  article 

(a)  Voytt  t'Extrait  <îe  ces  difFcrens  Ouvragés  dans  ïe  Met'» 
cure  Françbii ,  tom.  î;ïcconde  cdntînùation  ,  p.  jôj.&fiiîv, 

(h)  Voyéi  FHiftoir<  <te  li  Mcrc'&  du  tils ,  toittJ.  p.  x49. 
k  Icï Mém, tin Dijç  d'fîfttées, p.  i f 01 . . 
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qu'à  condition  qii'on  trait eroit  enfuite  de  la  ^$1^^ 
liberté  des  Etats  généraux ,  ainfi  que  de  leurs 
intérêts  particuliers  ,  &  de  ceirx:  des  Seigneurs 
itiécontens*  La  Reine  ,  en  confentant  que  le 
ïnariage  du  Roi  fiit  différé  jufqu'à  fa  majorité, 
refufa  d*en  faire  mention  dans  les  articles  de 
paix,  mais  promit  de  s'y  engfiger  par  lirte  Let- 
tre particulière  qu'elle  écriroit  au  Prince  de 
Cbndé  (a).-  ,      ' 

Pendant  que  cette  afFaîre  fe  traltoit,  le  p'eil 
de  Troupes  que  la  Reine  avoit  envoyées  en 
Champagne  fous  la  conduite  de  M.  de  Prafliii 
s'accrut  par  l'arrivée  de  6000  Suifles  que  îei 
Cahtons  avoient  fournis  à  la  France.  Ils  allèrent 
camper  près  de  Troyes.  Cette  armée  donna 
beaucoup  d'inquiétude  au  Prince  de  Condé  ; 
mais  lorsqu'il  apprit  que  le  Régiment  Lorrain 
de  Vaubecourt  de  voit  entrer  dans  Vitry ,  &  lé 
refte  de  l'armée  inveftir  Sainte  Ménéhould ,  Ùl 
crainte  augmenta  encore  davantage  &  le  fit 
partir  auflî-tôt  de  Soîffons  avec  M.  de  Nevers, 

(a)  Voyez  THift.  de  Louis  XIII,  pax  le  P*  GriSet,  t.  L 
pag,.  76. 8c  le  Mercure  François  y  r.  3  <  féconde  coiuinuatîon  > 
pag.  420.  &  fuiv.  On  y  trouve  les  articles  de  paix  &  la  copie 
Je  la  Lettre  que  la  Reine  écrivit  au  Prince  de  Gondé  au  fujét 
'iû  maiiage  du  Roi.  •  .  •  r       * 
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yéi^         Plufieurs  Provinces  alorsprirent  le  parti  des 
piuiieurs    mécontensy  telles  que  le  Soiflbnnois,  le  Rhé-^ 
ir  noecc  le    telois  &  U  Bretagne.  Le  Poitou  même  qui 
¥"nàc$^       s'était  tenu  quelque  tems  fur  la  réferve,  quoi- 
qu'il eût  des  Troupes  prêtes  à  marcher  pour 
âvorifer  celui  qui  feroit  le  plus  fort,  fe  dé- 
clara aufli  en  faveur  du  Prince  de  Condé ,  fous 
les  Ordres  du  Marquis  de  Bonnivet.  Il  y  eut 
encore  d'autres  ViUes  où  le  plus  grand  nom- 
bre des  Habitans  ëtoient  Reli^onnaires ,  qui 
promirent  au  Duc  de  Rohan  d'armer  pour  la 
caufe  des  Princes  dès.  qu'il  le  leur  çommaur 
deroit. 

Avant  que  de  quitter  SoiiTons ,  le  Prince  de 
Condé  écrivit  à  la  Reine  pour  la  remercier 
des  trois  conditions  priticipaies  qu'elle  avoit 
bien  voulu  lui  accorder.  Il  lui  manda  ien 
même-tems  qu'il  avoit  laifle  MM.  de  Mayenne 
&  de  Bouillon  pour  achever  de  conclure  le 
Traité  auquel  il  avoit  donné  fon  confente- 
ment.  Il  fe  mit  enfuite  à  la  tête  de  fes  Trou- 
pes dans  l'efpérance  de  s'emparer  de  Vitry  ; 
mais  il  arriva  îjop  tard,  les  Troupes  du  Roi 
s'y  étoient  déjà  établies.  Il  fe  déterminadonc 
à  aller  à  Sainte  Ménéhould.  Le  Gouverneur 
lui  en  refufa  d'abord  l'entrée  ,  mais  lui  en 
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ouvrit  les  portes  le  lendemain,  ce   qui  ne      t6i^. 
contribua  pas  pëli  â  accél'érer  la  paix ,  quoique 
d'abord  cette  ehtreprife  femKlât  prôdiiirê  l'effet 
contraire.  ^ 

t)ès  que  cette  hotivèïle  fut  parvenue  à  la  La  Reine  «»- 
Cour ,  tous  ceux  qui  avaient  été  de  Tàvis  que  Menehouid 
jMane  fit  marcher  une  arhiee  contre  lès  Princes  faires  pour 
lui  fepléfentereiit  que  la  héceflîté  en  devenoit  terminer  le 
plî^iridifpenïabîe  que  jamais,  &  lui  crdnfeil-  mcncéàToîf. 
lerent  d'en  donner  lé  commandenient  au  Duc  ^°^*" 
de  Giiife  ;  mais  ils  ne  purent  la  perfuàder ,  .& 
elle  refta  toujours  ferme  dans  là  réfolutioh 
qu'elle  avoit  prife  d'employer  les  vbyes  de  la 
négociation.  Elle  renvoya  en  confégûence  îe  4 
de  Mai  M.  He  Vantadour ,  &  le  Préfideht  Jeannih 
à  Sainte  Méitéhoiild ,  pour  achever  de  terminer 
le  Traité ,  qui  âvoit  été  commencé  à  Soiffons, 

Pendant  qu'on  y  travailloit  ,  les  Princes 
Uretà  répandre  He  bruit  que  M.  dé  Kautefon- 
taine  qui  n'avoit  été  env6y4  au.  Prince  de 
CoÀdé  par  le  Duc  de  Rohah ,  que  pour  pé- 
nétrer,  Comme  je  l'ai  dit  plus  fiaiit ,  lés  vérî- 
tables  intentions  d^  ce  Prince ,  étoît  Vènïi  Iifî 
offrir  de  la  part  de  fon  Maître  8060  bqiîmés . 
d'Infanterie  &  lOoo  de  Cavalerie*  Le  Prince 
de  Condé  mâhdà  mêïne  au  Duc  de  Kohaà 

^g4 
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1^1 4»  (pour  intimider  davantage  la  Régente '&«n 
obtenir  des  conditions  plus  favorables),  qu'il 
étoit  déterminé  à  n'accepter  aucune  des  pro- 
pofitions  qu'elle  lui  faifoit ,  &  qu'il  le  prioit 
•  de  lever  des  Troupïes  pour  la  défenfe  de  leur 
caufe  commune  ;  m^is  Hautefontaine  qtii  étoît 
inftruit  de  la  vérité ,  manda  à  fon  Maître  de 
ne  point  ajouter  foi  à  la  Lettre  du  Prince  de 
Condé ,  parce  que  fon  Traité  avec  la  Reme 
étoit  conclu. 

Marie,  que  la  cramte  avoit  faifie,  &  qui 
fouhaitoit  la  paix  à  quelque  prix  que  ce  fut, 
n'eut  pas  honte  d'employer  même  Viguier,, 
Intendant  du  Prince  de  Condé ,  pour  l'engager 
à  fe  prêter  à  fes  vues  pacifiques.  Cet  Agents 
s'étant  acquitté  d'unç  commiflion  auffi  humi- 
liante pQur  la  Reine  que  glorieufe  pour  fon 
Maître  ,  rapporta  à  la  Régente  qu'il  étoit  dans 
les  difpofitions  les  plus  favorabks  aux  defirs 
de  S.  M. ,  &  qu  il  la  fupplioit  de  youloir  bien 
envoyer  fes  lîéputés  à  Rhétel.  la  Reine  ,  trèsr 
fatisfaite  de  cette  réponfe  qui  flattoît  fes  e£- 
pérances ,  leur  en  fit  expédier  un  ordre  daté 
du  5  de  Mai. 
Confinons  Les  Prinçcs,  convaincus  plus  que  jamais  de 
îrSr  lafoibleiTe  de  la  Régente ,  en  abuferent  pour 
faire  de?  demandes  exccffiyes ,  &  exiger- mê- 
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me  ^es  bienfaits  tandis  qu'ils  ne  méritoient  1^14; 
.  que  des  punitions.  L'intérêt  général  fiit  aban- 
donné,  parce  qu'en  effet  il  n'avôit  été  que 
le  prétexte  de  leur  révolte,  &  il  ne  fuf  plus 
queflion  que  dès  intérêts  particulier  que  les 
mécontens  affuroient  cependant  n'avoir  poiir 
objet  que  le  bien  jniblic.  Le  Prince  de  Condé 
demanda  le  Gouvernement  d'Amboife ,  pr^tenh 
dant  qu'il  lui  étoit  néceflaire.pour  fa  fureté^ 
Mais  on  ne  le  lui  accorda  que  comme  un  dé-- 
pôt ,  jufqu'à  la  tenue  des  Etats.  On  lui  promit 
d'sùUeurs  450000  liv.  pour  l'indemfnifeT  ainft 
que  tous  les  Seigneurs  de  fon  parti  ^  d?s  dét 
.penfes  qu'ils  avpient  faites.  Le  Duc  de  Mayenne  ^ 

eut  3podoo  liy.  &  la  furvivance  du  Go^ver^ 
nement  de  Paris  qu*il  réunit  à  celui  de  Pile  de 
France  qu'il  avoit  déjà.  M.  de  Longueville 
1 00000  liv.  de  penfiôn»  M.  de  Nevers  le  Gou- 
vernement de  Mé:5ierès ,  &  la  cpadjutorerie  de 
l'Archevêché  d'Auch.  On  accorda  au  Duc  dé 
Bouillon  en  qualité,  de  premier  'Maréchal  de 
France  l'attribution  d?un  impôt  pomnxé  Talion 
pour  l'entretien  de  fes  Gendarmes  qu'il  voûlôit 
doubler.  *  .    v 

Ce  fut  M.  de  Bulliori  qui  fut  porteur  de  ces    KomvcIIc» 
conditions  auxquelles  les  Commiâ^és  de  la  l^^  Tu 
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1^14,.  Reine  ftvoient  confenti  ^.mais  il  trouva  S.  M» 
âcîne  pour  daiis  de$  difpofitions  très-diiFérentes  de  celles 
'i^i!f^err€  OÙ  elle  àvoit  été  d'abord.  Le  Cardinal  de 
.i«p«n«..  joyeufe  ,  MM.  de  Gm{e\  d'Epemon ,  de 
Villeroi^c  Jeàmiin  avoxent  feit  de  fi  vives  re- 
i»réfeiit8tt(>ns  à  Marie  qu'ils  avoient  relevé  fon 
counlge  abattu.  Il  s'en  fkilut  même  peu  qu'ils 
ne  la  détehninanent  à  refufer  les  propofitions 
des  Princes  ,  &  à  matchef  contre  evac.  VAm- 
bafladeur  d'Efpagne  lui  déclara  dé  là  part  de 
jbn  MsStre  qu'il  étoit  réfolu  à  ne  point  en-- 
voyer  ITnfarite  en  France ,  tant  que  fes  enne- 
mis 7  dohneroîent  la  Loi.  Le  Nonce  de  fon 
coté  fort  allamié  de  la  foiblefie  de  h  Régei^ 
te ,  craignoit  que  le  Prince  de  Condé  ne  s'en 
prévalût  9  &  que  fi  on  lui  accordoit  fes  de^ 
mandes  >  il  n'acquît  tant  de  pouvoir  dans  le 
Royaume  /qu^il  ne  fut  plus  poffible  enfiiite  de 
s'oppofer  k  (es  enfreprifes.  Il  fit  fentir  à,  la 
Reine  qu'elle  étoit  d'autant  plus  intéreflee  à 
en  ari-êter  les  progrès  ,  que  le  but  de  ce 
PriAte  éroit  de  rompre  la  double  alliance. 
Qùt  pour  ceft  effet  il  ne  nïanqueroit  pas  de 
favorîfer  le  parti  des  Hugenots  qui  necher- 
choient  qu'à  détruire  l'alttôrîté  du  St.  Siège; 
;^  que  s'a  pouvoit  pjùrvelûr  p^  cette  voye  à 
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perfuadcr  aux  François  que  le  Pape  n'avoît  pas  Ut^ 
le  pouvoir  de  difpenfer  des  Canons ,  le  divorce 
dû  feu  Roi  avec  la  Reine  Marguerite  deviens» 
droit  nul,  que  par  conféquent  la  Couronne  lui 
appartiendroit  de  droit  ,'&  que  malgré  fon  dé* 
faveu ,  on  n'avpit  que  trop  de  preuves  qu'il 
n'avoit  pas  renoncé  ^es  prétentions  à  la  Cour 
ronne. 

Les^ucs  d'Epemon,  de  Guife  »  |k  Belle* 
garde  9  &  la  plupart  des  Maréchaux  de  Franco 
penfant  auffi  que  le  Traité  propofé  aviliflbît  là 
Majefté  Royale ,  &  rendpit  le  parti  du  Prince 
de  Condé  tout  puiiTant  dans  le- Royaume, 
dirent  à  la  Reine  que  H  elle  accèptoit  des  con^ 
ditiôns  fi  révoltantes,  ils  feroxent contraints  d^ 
chercher  des  proteâeurs  chez  l^  étrangers, 

La  Princeffe  de  Conty ,  qui  efpéroit  que  la 
guerre  pourroit  procurer  Le  bâton  de  Maré*^ 
chai  de  France  à  fon  Frère,  joignit  fes  inf- 
tances  à  celles  des  Grands  ,  des  Miniftres  Se 
des  Ambailadeurs  pour  y  engager  Marie*  MM^ 
de  Villeroi  &  Jeannin  firent;  d'ailleurs  confi- 
dérer  à  S.  Ai»  coifibien  il  étoit  important  de  ne 
pas  livrer  Amboife  au  Prince  de  Condé ,  à 
caufe  de  lapofition  de  cette  Ville  ,  &  de  fon 
voifmàge  des  Huguenots.  Comme  les  avis 
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.ti?Î4.  étoient  partagés  fur  ces  objets ,  la  conteffatîon 
fîit  auffi  longue  que  vive  ,  &  le  Duc  d^Êper^ 
non ,  dont  le  caraûere  impérieux  ne  fotiffroit 
qu'avec  peine  la  plus  légère  réfiftance,  mal- 
traita fort  M.  de  Bullion  de  s'être  chargé  de 
conditions  aùffi  humiliantes  pour  la  Régente 
que  celles  qu'il  Iwipréfegtoiti  &  d'ofermême 
infifter  pour  qu'elle  y  confentît.  Mais  Jes  re- 
proches "^u  Duc  ,  loin  de  le  ramener ,  ne  fer- 
Virent  qu'à  le  fortifier  dans  fon  avis.  Piqué 
d'ailleyrs  des  paroles  injurieufes  de  ce  Sei- 
gneur y  il  s'en  plaignit  amèrement  à  la  Reine, 
ce^^7de-  &  profita  de  cette  occafion  pour  lui  repré- 
fZTcmjct.  fenter  que  le  'Duc  d'Epemon  &  tous  ceux  de 
tciifji*  '  '  ^^^  P^  ^Ç  '^^  confeilloient  la  guerre  que 
pour  fatbfaire  leur  ambition  perfonnelle,  M. 
de  Villeroî,  qui  jufqu'alors  avoit  cherché  à 
détourner  la  Reine  des  voyes  de  la  douceur , 
changea  tout-à-coup  de  conduite ,  &  n*ayant 
pu  obtenir  de  la  Reine  qu'elle  éloignât  Je 
Chancellîer ,  comme  il  s'en  étoit  flatté ,  fe 
réunit  'au  Maréchal  d'Ancre  qui  dèfiroit  ar- 
demment la  paix.  Gali{^i*d'un  autre  côté 
vivement  offehfée  de  là  manière  dont  la 
Princefle  de  Conty  l'avoît  traitée  dans  une 
difpute  qu'elle  avoit  eue  avec  elle,  fur  les 
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aSaîres  préfentes ,  chercha  à  s'en  venger.  Pour      %ét^ 
cet  effet  elle  fit  entendre  à  Marie  que  fi  ellç 
prenoitle  parti  de  faire  la  guerre  aux  Princes, 
elle  deviendroit  Tefclave  des  C^uifes.  Il  n*en  ' 

fallut  pas  davantage  pour  achever  de  déter- 
miner la  Régente  à  un  accommodement  auquel 
<m  a  vu  qu'elle  n'étoit  déjà  que  trop  difpofée» 
Dès  qu'elle  eut  pris  cette  réfolution,  elle  fit 
afifembler  ^  le  j  de  Mai  j  un  grand  Confeil  com-^ 
po{e  des  Prinoes  4u  Sang ,  des  Minières  ^  de 
tous  les  Grands  pour  leur  faire  part  de^  con« 
ditions  de  la  paix.  On,  y  délibéra  fur  les  demandes 
du  Prince  de  Condéy  il  y  fut  décide  qu^on  lut 
accorderait  le  Châuau  d^Amboife  pour  fa  retraite 
comme  un  lieu  de  fureté  y  çà  il  fut  en  état  dt 
ftouyoir  plus  librement  faire  fes  propojitions  aux 
£tats  Généraux  qui  dévoient  fe  tenir  à  Sens  («)• 
Ceux  mêmes  qui  y  avoient  été  le  plus  oppo- 
fés,  les  approuvèrent,  voyaiit  qu'ils  réfifte- 
roient  envain,  &  craignant  d'ailleurs  le-ref- 
fentiment  des  Princes,  s'ils  perfiûoient  dans 
leurs  avis.  S.  M,  envoya  auffi-tôt  M.  de  Bullion 
à  Sainte  Métiéhould  où  les.  Princes  &  leurs 

—     Il  '      ■ ■    I      I      I  '■    ■  ■  ■  I        ;  I     ■ m  »  I  ■■    mil      Ml  ■ 

.  (a)  Oa  trouve  toute  la  relation  de  cette  ai&y-e  dans  l^s 
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j^i4^     adhérens  étoient  raflemblés ,  &  le  Traité  ht 

fignéle  15  de  Mai. 
Lct  Prînoct  MM.  de  LongiieviUe  &  de  Mayenne  furent 
UUgutn*  ks  premiers  qui  retournèrent  à  la  Cour ,  mais 
ils  n*y  réitèrent  que  peu.de  tems.  Le  Maréchal 
de  Bouillon  s'en  alla  à  Sedan  y  le  Duc  de  Ne- 
vers  à  Nevers,  &  le  Prince  de  Condé  à  fa  mai- 
fon  de  St.  Vallery ,  d'oh  il  alla  prendçe  pof- 
feflion  du  Gouvernement  d'Amboife  que  M. 
Deicures  lui  remit,  comme  la  Reine  le  lui 
avoit  ordonné.  , 
rerdina&d  Ferdinand  y  Grand  Duc  de  Tofcane ,  avoit 
STîTs^twi^  fait  fondre  en  bronze  par  Jean  de  Boulogne , 
d'itori  îv*  fanieux  Sculpteur,  une  Statue  Equeftre  d'Hen- 
ri IV  ;  mais  comme  elle  n'étoit  pas  finie  ,  lorf- 
qu'il  mourut,  fon  Fils  CofQie  II  la  fit  achever 
par  un  nommé  Pietro  Taca.  Le  Chevalier  Pef- 
cholini  fût  chargé  de  la  conduire  en  France  & 
de  l'ofiHr  à  la  Eheine  de  la  part  du  Grand  Duc. 
Le  Navire  fur  lequel  elle  était ,  ayant  fait 
naufrage ,  ce  ne  fut  qu'avec  beaucoup  de  peine 
qu'on  parvint  à  la  retirer  de  la  vafe ,  où  elle 
étoit  enfoncée.  Le  Chevalier ,  charmé  d'avoir 
pu  fauver  un  ouvrage  aufii  précieux ,  fe  hâta 
de  fe  rendre  à  Paris  pour  prévenir  la  Régente 
^'il  avoit  laîffé  la  fiatue  du  feu  Roi  en  bon 
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état  au  Havre^  S  M.  accepta  le  préfent  du  i^i4* 
Grand  Duc  avec  autant  de  fatisfaâion  que  d«  * 
rçconnoiiraQce.  On  fit  travailler  auffi-tôt  au 
pied-d'eftalf  &  l>e  Rqî  en  poik' la  premiefe 
pierre  le  x  4^  ^^i  mai;»  cette  ftatue  étant  arri-* 
vie  à  Pans  pendant  le  voyage  queL.  Ni  fu- 
rent contraintes  de  faire  en  Bretagne,  on  la 
plaça  en  leur  abfence ,  fur  le  Pont-Neuf  oà 
elle  e&  encore  aujourd'hui.  w 

Le  1 5  de  ce  mois  ^  le  Pue  d'Anjou  &  la  der«   Baptême  d* 
xiiSrç  des  Dames  de  France  furent  baptifës  au  &"de  la  aer^ 
Louvre  par  le  Cardinal  deBonfy,  Grand  Au-  ^Zt'f^ 
inônier  de  la  Reine  ;  Monfieur  eut  pour  Parain  ^** 
le  Cardinal  de  Xoyeufe  &  pour  Maraihe  la 
Reine  Marguerite.  Il  fut  nommé  Gafton  ,  le  feu 
Rpi  avoit  defiré  qu'il  portât  ce  nom,  pour 
faire  revivre  la  mémoire  de  Gafion  de  Foix 
le  plus  brave  de  fes  Ancêtres. 

Madame  fut  tenue  fur  les  Fonds  par  Madame 
Première  >  accordée  à  l'Infant  d'Efpagne,  &  le 
Cardinal  de  la  Rochefoucault ,  qui  la  nomme*^ 
rent  Henriette-Marie  »  elle  reçut  enfuite,  de 
même  que  Monfieur»  le  Sacrement  desConfir* 
ttiation.  Toute  la  Cour  affi&t.à.ces  Céré- 
monies qui  furent  faites  avec  beaucoup  de 
^ôn^e. 
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teiA*      .  Les  juftes  ctaiûtes  que  donnoit  en  France  b 
CoiMbii;ni«  rébellion  des  Princes  rendoit  le  Parlement  de 
dcSutfcx!'^'^  Paris  plus  attentif  que  jamais  à  févir  contre  les 
ouvrages  qui'  tendoient  à  diminuer  la  foumif- 
fion  que  les  Peuples  doivent  à  leur  Souverain , 
&  qui  allaient  même  jufqu'i  vouloir  perfuader 
qu'il  étoit  permis  d'attenter  à  leurs  jours.  Tel 
£\xt  le  Livre  d'un  nomtné  Suarez  y  Jéfuite  Es- 
pagnol 9  <^i  avoit  pour  titre  Francifci  Suarei 
GraHaùnJis  i  Socittate  Jifu^  DoQoris  Thtolopy 
dtjtnfio  Fidd  Catholutt  &  jtpofiolicst  ^  advctsus 
jinglieana  feSa  trrores  (a).  Le  but  de  ce  Livre 
'  étoit  d'infpirer  &  même  d'autorifer  les  abo- 
i^ihables  maximes  du  Régicide* 
:  Cet  Ouvrage  imprimé  en  Allemagne  &  en 
Efpagne  dès  Tannée  161O9  fe  répandit  cette 
apnée  à  Paris  malgré  le  décret  que  le  Général 
des  Jéfuites ,  du  confentement  de  toute  la  So- 
ciété ,  avoit  donné  contre  lui  lorsqu'il  parut. 
Le  Parlement ,  juftement  allarmé  de  l'impref- 
fion  qu'il  pouvoit   produire  fur  reiprit  des 
Peuples  fur-tout  dans  un  moment  où  il  étoit 
déjà  échauffé  par  la  révolte  des  Princes ,  manda 

— -~      r     I  *  -'     I        -  '1 — ' 

{a)  Défenfc  de  la  Foi  Catholiijue' &  ApoftoliVjuc  contre 
Içs  erreurs  de  la  Se£tc  Ang'icamic.  •  *    - 
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les  principaux  Chefs  de  la  Maifon  Profeffe  des  ,^14; 
Jéfuit^.  Il  prononça  en  leur  préfence  TArrêt 
qui  condamnoit  le  Livre  de  Suarez  à  être  brûlé 
par  la  main  du  Boureau  ;  il  leur  enjoignit  aufli 
d'engager  leur  Général  à  renouveller  le  décret 
qu'il  avoit  déjà  prononcé  contre  c^et  ouvrage , 
de  le  publier  &  de  combattre  dans  leurs  Ser- 
mons des  principes  auffi  contraires  à  la  Doc- 
trine de  l'Eglife  qu'aux  Loix  de  l'Etat.  Cet 
Arrêt  fiit  exécuté  le  27  de  Juin  1614, 

Le  Pape  en  ayant  eu  avis  en  fît  les  plaintes 
les  plus  ameres  à  M.  de  Trehel  ÂmbafTadeur 
de  France  à  Rome ,  &  le  chargea  de  inander 
à  la  Régente  que  fi  elle  ne  caflbit  pas  cet  Arrêt 
dans  fon  Confeil ,  il  le  feroit  brûler  publique- 
ment dans  la  Place  St.  Pierre ,  comme  attenta- 
toire à  l'autorité  du  St.  Siège.  M.  de  Trenel 
ayant  fait  part  à  la  Reine  de  ces  menaces ,  le 
Roi  rendit  le  22.  d'Oftobre  un  Arrêt  par  lequel 
JlI  déclara  qu'il  n'entendoit  pas  que  celui  du 
Parlement  préjudiciât  à  la  puiffance  du  Pape 
ni  du  St.  Siège.  Il  promettoit  en  même-tems 
de  protéger  &  de  défendre  S.  S.  pourvu  qu'elle 
s'engageât  de  fon  côté  à  cenfurer  la  dodrine 
contenue  dans  le  Livre  de  Suarez,  &  à  en 
punir  les  auteurs.  Le  Pape,  fatisfait  de  cette 

Tome  /«  Hii 
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1<I4*     réparation ,  donna  un  Bref  qui  confirmoit  Iç 
Décret  du  Concile  de  Confiance  relativement 
à  la  vie  des  Rois  auquel  le  Parlement  n'avoit 
*  feit  que  fe  conformer  dans  fon  Arrêt. 

Avant  que  de  quitter  Ste.  Ménéhould ,  le 
Prince  de  Condé  &  le  Maréchal  de  Bouillon 
avoient  mis  tout  en  ufage  pour  perfuader  le 
Préfident  Jeannin  de  leiu-s  bonnes  intentions 
envers  le  Roi  &  envers  l'Etat,  fls  lui  protef- 
terent  que  malgré  les  apparences  q\xi  fembloient 
être  contre  eux»  ils  n'avoient  jamais  varié  fur 
cet  objet ,  qu'ils  ne  vaneroient  jamais ,  &  le 
prioient  d'en  affur^r  tous  ceux  qui  poiuroient 
en  douter  (a). 
LePrince  de  Condé  avoit  chargé  auffi  Vi- 


[(a)  Voycx  rHift.  de  Louis  XIII ,  par  le  P.  GrifFet,  1. 1 
p*  7^.  &  fuiv.  Les  Mém.  du  Duc  d'Eftrées ,  p.  i  y  î.  &  Cm* 
L'Hift.  de  la  Mère  &  du  Fils  y  tooi.  I.  pag.  %6i.  &.faiv.  Le 
M^morUjitcott^itt  ^  Vtuoôo  Sîri »  t.  ;•  p.  »; 8 ,  x^ ^ ,  2^^ 
&  303.  Les  Mém.  de  BaifompierDc ,  t.  !•  pag.  377*  &  Cm* 
Jjà  Vie  du  Duc  d'E^pernon ,  tom.  %•  p.  4057 .  Les  Mém.  de  la 
Régence,  c.  I.  p.  1 30.  4c  fuiv.  &  le  Mercure  François ,  c.  }• 
ïèconde  çomi.nuatioq ,  p.  41.7,  440  &  4^1.  On  trouve  dans 
ce  dernier  les  Infcriptions  qui  fiirâic  mifès  fur  le  Pied  d'Eflai 
Je  la  Statue  d*Heiiri  IV,  &  TAtrêt  que  le  Parlement  rendît 
contre  le  Liyrc  de  Siiac^z. 


|\iier  d* une  Lettre  pour  Ma^^ç,  par  laquelle  1^141 
al  lui  téutoigaoit  At  reconnoiflance  ^  rejettoit 
fon  élojgneinfint  de  la  Cour  fur  C artifice  &  la 
malice  4^  fis  çnnunis  ^  &  la  p^oit  de  pourvoir 
par  fou  autorité  à  U  réforme  de$  abus  qui 
avoient  été  la  fource  de  tous  les  défordres 
dont  il  s*étoit  plaint  depuis  la  mort  du  Roi  (ii)# 

Peu  de  tems  après  M.  le  Prince  alla  trouver  ae^CoSif  y* 
le  Duc  de  Rohan  à  la  Roche  des  Aubiers  en  \ZZt^. 
Anjou.  Pour  fe  juftifier  auprès  de  lui  d*avoir  ***^- 
conclu  auffi  promptement  le  Traité  de  Sainte 
Ménébouldy  il  lui  dit  que  le  Duc  de  Bouillon 
l'avoit  trompé  9  en  gagnant  les  membres  de 
rAffemblée ,  dans  la  vue  d'avoir  feul  Thonneur, 
du  Traité ,  &  d'en  recevoir  la  récompenfe  ; 
iju'il  s'étoit  rendu  maître  des  délibérations ,  &C 
que  le  Duc  de  Neyers  avoit  été  le  feul  qui  fe 
l^t  conduit  avec  autant  de  franchife  que  de 
fermeté  ;  il  ajouta  5  qu'il  fe  vengeroit  dans 
l'Afiemblée  des  Etats  Généraux  de  la  trahifon 
du  Que  dfs  Bouillon  ;  que  les  Princes  &  les 
Seigneurs;  mécontens  ne  nommeroient  pour  y 
afliftér  que  des  perfonnes  dont  ils  feroient 

■      '  '  ■  ■'      ■  .!■■»■ ■      ■       p     II  M   'II* 

{aj  Voyez  cçtce  Lettre  datis  le  ]dercure  Franjois ,  tom*  3* 
kcoaic  condbuacion  >  p>  4  3  8;* 
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«^^4»  furs ,  &  que  par  ce  moyen  il  pourroit  accom- 
plir le  projet  qu'il  avoit  forme  depuis  long-tems 
de  travailler  à  la  réforme  de  PEtat.  Son  deffein 
en  effet  étoit  de  fe  rendre  maître  des  affaires  ; 
fe  flattant  que lorf que  la  Régence  de  la  Reine 
feroit  finie ,  elle  n'aurbit  plus  le  même  crédit 
dans  le  Confeil ,  &  qu'elle  perdroit  toute  fon 
autorité  (a). 

Ces  cfpérances  parurent  fnvoles  au  Duc  de 
Rohan.  H  repréfenta  au  Prince  de  Condé  qu'il 
comptoit  envain  que  fon  parti  auroit  la  voix 
prépondérante  dans  TAffemblée  des  Etats  où 
le  Rôi  étoh  toxijours  le  Maître  ,  ayant  feul  le 
pouvoir  de  punir  &  dé  récompenfer.  Il  re- 
procha enfuite  au  Prince  de  Condé ,  d*avoir 
voulu  rengager  à  prendre  les  armes  ,  tandis 
que  fon  Traité  avec  la  Régente  étoit  con- 
clu. Ce  Prince  qui  ne  voulut  pas  lui  en  dire 
le  véritable  motif ,  s'en  excufa  par  d'affez- 
mauvaifes  raifons  ;  mais  il  le  combla  d'anli- 
tié,  &  approuva:  fort  le  Confeil  qu'il  a^l^ 
donné  au  Duc  de  Vendôme  ,  de  ne  polîftfi 
accepter  les  conditions  du  Traité  de  Ste.  Mé-' 

(a)  Voyez  le  Mircurc  François,  c.  4.  p.  { •  &  fuiv* 
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néhould.  Cependant   Mr  te  Prince,  craignant      2^14» 
qu'on  ne  prît  ombrage  à  la  Cour  de  fa  liaifon  ' 
avec  le  Duc  de  Rohan ,  écrivit  au  Préfident 
Jeannin   pour  lui  marquer  qu'il  n'avoit  été 
trouver  ce  Seigneur  que  pour  le  détoiuner 
de  fe  joindre  au  Duc  de  Vendôme. 

Lorfque  le  Prince  de  Condé  fe  fut  féparé     Manavîte 
du  Duc  de  Rohan ,  il  compofa  un  Manifefté  condé'^ux  ^ 
qu'il  adreffa  aux  Etats  Généraux  des  Provinces-  fauxdcJ^Prô- 
Unies,  pour  juftifier fa  conduite  auprès  d'eux,  vinccs^unics. 
&  leur  faire  des  plaintes  fur  les  offres  qu'ils 
avoient  faites  à  la  Régente  de  lui  fournir  des 
fecours  contre  lui  [68  J.  Ce  fut  M.  de  la  Grange^ 
un  de  fes  Secrétaires ,  qui  en  fut  le  porteur. 
Les  Ducs  de  Nevers  &  de  Bouillon  leur  adref* 
ferent  aufll  des  Lettres  qui  renftrmoient  ea 
abrégé  tout  ce  qui  étoir  contenu  dans  le  Ma- 
nifefle  du  Prince  de  Condé  [69]. 

Les  Etats  Généraux  répondirent  au  Prince   K^^enCc  cT?» 
de  Condé,  &  le  félicitèrent  dans  une  Lettre  ra^xauPrîre. 
aflez  courte  ,  datée  du  ii  dé  Juin  ^  fur  la  paix  ^'  *^^^"^* 
qu'il  venoit  de  conclure  avec  L.  M,  Ils  lui  re- 
préfentent  en  même-tems  que  les  fecours  qu'ils 
avoient  offerts  à  la  Régente ,  n'étoîent  qu'une 
fuite  des  engagemens  ainfi  que  des  traités  qu'ils 

^       Hh  î 
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2^14.     avoient  faits  avec  le  feu  Roi,  &  renouveJDés 
avec  fon  SucceflTeur  [70]. 

Cependant  les  Députés  de  Marie  étoîent 

retournés  à  la  Cour  d^s  le  25  du  mois  précé* 

dent  9  &  avoient  licentié  en  route  une  partie 

des  Troupes  de  L.  M.  ic  même  de  celles  du 

Prince  de  Condé. 

lettredeU*    La  Reine  écrivit  une  Lettre  au  Parlement 

f^Tn^dcpl  de  Paris  pour  lui  déclarer  que  le  Prince  de 

PuiflincM      Condé  &  tous  ceux  de  fon  parti  n*avoient  eu 


Btrangeref     tiucun  defTein  de  fe  révolter  Icontre  la  Majefté 
i  révolte  ici  Royale ,  &  qu'elle  avoit  reconnu  leur  înno- 


cence  amfi  que  la  pureté  de  leurs  inten- 
tions (tf).  Cette  Lettre  fïit  rédigée  en  forme 
de  Déclaration  &  envoyée  au  Parlement  un 
mois  après.  Par  cette  Déclaration ,  le  Roi  dé- 
fend toutes  recherches  &  toutes  pourfukes 
contre  les  Princes  &  ceux  de  leur  faôion ,  il 
les  rétablit  en  même-tems  dans  leurs  chaires  & 
dans  leufr  emplois  (^).  Elle  eft  datée  de  St. 
Germain-en-Laye ,  &  fut  cnrégiftrée  au  Parle- 

(a)  Voyez  cette  Lettre  datécda  3 1  de  Mai  1^14,  dans  le 
troifieme  volume  du  Mercure  François»  féconde  condiuia* 
tionyp.  434.  &  fuiv. 

(h)  Voyeï  cette  Déclaration  dans  lè  Mercuxe  François  « 
tpm*  )•  (ecoode continuation,  p.  46s. 
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ment  de  Psiris  le  4  de  Juillet  1614.  La  Reine     16 1^ 
manda  la  même  chofe  dans  toutes  les  Coûts. 
Etrangères  comme  elle  s'yétoit  engagée  par  le 
Traité  de  Sainte  Ménéhould. 

Pouf  engager  M.  le  Prince  à  congédier 
promptement  le  refle  de  fon  armée ,  elle  lui 
envoya  1 00000  liv.  fur  la  fomme  qui  lui  avoit 
été  promife  par  le  Traité.  Ce  Prince ,  pout? 
témoigner  au  moins  en  apparence  à  la  Régente 
combien  il  en  étoit  reconnoiflant ,  écrivit  au 
Duc  de  Vendôme  pour  l*inviter  à  fuivre  fon 
exemple  ;  mais  il  n'agit  pas  de  bonne  foi  dans 
cette  occaiion ,  puifqu'il  avoit  approuvé,  corn*- 
me  on  vient  de  le  voir  ,  le  confeil  que  le 
Duc  de  Rohan  lui  avoit  donné ,  de  periifter 
dans  fa  révolte.  On  foupçonna  auffi  le  Mar- 
quis de  Cœuvres  chargé  de  la  part  de  Marie 
d'aller  trouver  le  Duc  de  Vendôme ,  de  n'a- 

38^9F  P^^  ^^^  ^^°^  ^*^  négociation  l*aftivité  &c 
^'^elligence  dont  il  étoit  capable  ;  car  elle 
^^j^'^t  pas  tout  le  fuccès  qu'on  en  attendoît.  Le 
Duc  de  Vendôme  ne  cacha  même  point  foa 
mécontentement  non  plus  que  le  Duc  de  Retat 
fiur  le  Traité  de  Ste.  Ménéhould ,  &  ditour 
vertement  qu*on  n'y  avoit  pas  eu  affez  d'é- 
gard à  leurs  intérêts.   En  conféquence  non-* 

Hb4 
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1^14*  feulement  il  ne  rafa  point  Blavet ,  Lambale  aï 
Quimper,  comme  il  avoit  été  conyenu  par  les 
articles  de  paix^  mab  il  s'empara  de  la  Ville 
&  du  Château  de  Vannes  par  le  moyen  des  in« 
telligences  qu'il  avoit  avec  M.  d'Aradon  qui  en 
étoit  Gouverneur;  ce  dernier  commit  beau- 
coup d'excès  dans  la  Bretagne  contre  ceux 
qui  voulurent  refter  fournis  au  Roi.  Marie  fût 
donc  obligée,  après  avoir  vainement  employé 
une  féconde  fois  le  Marquis  de  Cœuvres  au^ 
près  du  Duc  de  Vendôme ,  de  le  charger  pour 
la  troiiieme  d'aller  trouver  le  Duc  &c  de 
lui  fignifier  de  la  part  de  S.  M.  que  s'il  ne  ren^ 
troit  pas  dans  fon  devoir ,  elle  étoit  détermi- 
née à  l'y  forcer  par  la  voye  des  armes.  Ces 
menaces ,  ayant  fans  doute  intimidé  le  Duc  de 
.Vendôme,  lui  firent  prendre  enfin  le  parti, 
après  quelques  changemens  relativement  à 
*  Blavet,  de  figner  le  Traité  de  Ste.  Ménéhould 

fans  flipuler  même  aucun  avantage  qui  lui  fut 
perfonnel.  La  Reine  de  fon  côté  s'engagea  à 
lui  rendre  fon  Gouvernement  &  à  permettre 
aux  Etats  de  Bretagne  de  lui  donner  l'argent 
qu'ils  avoient  coutume  de  lui  fournir  pour 
l'entretien  de  fes  Gardes.  Elle  envoya  en  mê- 
il^ertems  une   Déclaration  au  Parlement  de 
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Rennes  par  laquelle  le  Roi  rétabliffoit  le  Due  i^»#î 
de  Vendôme  dans  fon  Gouvernement  &  dé- 
fendoit  à  cette  Cour  d'exécuter  PArrêt  qu'elle 
avoît  rçndu  contre  M.  d'Aradon  par  rapport  à 
Vannes  (tf),  elle  ordonna  auffi,  à  la  prière  du 
Prince  de  Condé ,  qu'on  remît  au  Duc  de  Ven- 
dôme la  fomme  de  100000  liv.  pour  le  paye- 
ment des  Troupes  qu'il  congédioit. 

Cependant  malgré  les  engagemens  que  le    l.  m.  (ont 
Duc  de  Vendôme  venoit  de  prendre  avec  la  icrc^rBreta- 
Régente  9  il  ne  cefla  point  d'agir  en  Souverain  ^"^f  fr^D^c 
dans  fon  Gouvernement,  &  ne  rendit  point  àcWtaààme. 
le  fort  de  Blavet.  La  Reine  fut  donc  o1>ligée 
d'aller  avec  le  Roi  en  Bretagne  pour  l'y  con-. 
traindre.  Le  Maréchal  d'Ancre  &  fa  Femme  s'y 
oppoferent  envain  ;  ces  derniers  même ,  voyant 
que  leurs  avis  n'étoient  pas  fuivis ,  fe  crurent 
fur  le  point  d'être  difgraciés  &  n'oferent  fui- 
vre  Marie.  Cette  Princeffe  avoit  avec  elle  une 
petite  armée  commandée  par  le  Maréchal  de 
BriiTac  pour  réduire  la  Bretagne  au  cas  qu'elle 
trouvât  de  la  réfiftance. 

Pendant  le  féjoiir  qu'elle  fit  à  Orléans,  elle 

(a)  Voyez  cette  Déclaration  dans  le  Merc«  Fraii^.  corn.  ]• 
ileconde  continuation ,  p«  4é7* 


49<^  Vie  d  ê  m  a  ft  t  e 
t4i4.  <iépêcha  le  Duc  de  Mayenne  en  Poitou  auprès 
du  Prince  de  Condé.  Ce  Prince  venoit  de  fe  re- 
tirer à  Châteauroux  après  avoir  paffé  quelque 
tems  à  Châtellerault ,  parce  qu'on  avott  refûfé 
de  le  recevoir  à  Poitiers.  Ce  fut  de  Châtelle.aut 
tju*il  écrivit  à  la  Reirte  pour  fe  plaindre  de 
rinfulte  quiluiavoit  été  faite  devant  Poitiers, 
&  lui  demander  juftice  de  TEvêque  &  de  ceux 
qui  lui  avoient  fermé  les  portes  de  cette  ViUf . 
U  en  étoit  réfulté  un  grand  tumulte  à  Poitiers 
dont  voici  Toccafion. 
Tumulte  cîc  Après  le  Traité  de  Ste.  Ménéhould ,  M.  lé 
Prince  avoit  envoyé  à  Poitiers  un  de  fes  Gen- 
tilshommes nommé  Latrie.  Ce  Gentilhomme 
étoit  chargé  d\ine  Lettre  adreffée  aux  Maire 
&  Echevins  dans  laquelle  il  annonçoit  qu'il 
étoit  rentré  dans  les  bonnes  grâces  de  S.  M.  & 
fe  plaignoit  de  TEvêque  qui  avoit  ofé  parler 
de  lui  d'ime  manière  outrageante  &  dont  il 
étoit  fort  ofFenfé.  Cet  Evêque  avoit  beau- 
coup de  partifans  dans  la  Ville.  Ils  furent  très* 
choqués  de  la  Lettre  du  Prince  de  Condé  & 
de  la  hauteur  de  Latrie  qui  ménaçoit  publi- 
quement du  reffentiment  de  fon  Maître  tous 
ceux  qui  ne  favoriferoient  pas  la  faûion  qu*il 
avoit  dans  Poitiers,  En  conféquence  [un  jour 


Poiueis. 
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que  Latrie  fe  promenôît  à  cheval  dans  la  i^t^ 
Ville  y  il  fut  attaqué  par  50  hommes  armés  cpii 
le  bleflèrent ,  tuèrent  un  de  fes  gens  &  fe  re- 
tirèrent enluite  à  TEvéché.  Latrie  fe  fauva 
avec  beaucoup  de  peine  jufqu*à  la  maifon  du 
Maire.  Auffi-tôt  il  s'éleva  une  grande  rumeur 
dans  Poitiers.  Le  Prince  de  Condé ,  ayant  été 
averti  de  ce  qui  venoit  de  s'y  paffer^  partit  fur 
le  champ  d'Amboife  pour  aller  délivrer  Latrie 
&  le  venger  de  Taflaflinat  commis  en  fa  per- 
sonne. Comme  il  étoit  à  deux  lieues  de  la  Ville, 
il  le  rencontra  ;  mais  ,  malgré  les  inftances 
que  lui  fit  ce  Gentilhomme  pour  Pengagèr 
à  ne  pas  poutfuivre  fon  chemin ,  parce  qu'il 
pourroit  expofer  fa  vie ,  il  ne  put  l'en  détour- 
ner. Ce  Prince  continua  donc  fa  route  jufqu'à 
Poitiers  dont  l'entrée  lui  fut  reftifée.  La  Ré- 
gente en  effet  avoit  défendu  à  TEvêque ,  au 
commencement  des  troubles ,  de  laiffer  entrer 
dans  cette  Ville  aucun  des  Prnces ,  ni  de  ceux 
de  leur  parti.  Elle  fe  défioit  avec  raifon  du 
Duc  de  Rouannez ,  Gouverneur  de  cette  Ville, 
le  fçachant  fort  attaché  au  Prince  de  Condé, 
Les  Habitans  tendirent  des  chaînes  dans  les  rues  ^ 
i  la  nouvelle  de  l'arrivée  de  Mt  le  Prince. 


49^  VïE  DE  Marie 
i^'4*  Un  nommé  Brelan  vint  le  trouver.  Ce  Prince 
lui  demanda  au  nom  de  qui  on  lui  fermoit  les 
portes  de  Poitiers ,  zjx  nom  de  dix  mille  hom- 
mes bien  armés  lui  répondit  Brelan;  il  l'avertit 
même  que  s'il  ne  feretiroitpromptement,  on 
tireroit  fur  lui  &  fur  les  fiens.  Le  Prince  de 
Condé ,  n'ayant  avec  lui  que  peu  de  monde , 
fut  contraint  de  s'en  aller  à  Châtellerault , 
d'où  il  écrivit  à  la  Reine  la  Lettre  dont  je 
viens  de  parler;  il  raflembla  en  même-tems  le 
peu  de  Troupes  que  fes  amis  purent  lui  four- 
nir, rayagea  les  environs  de  Poitiers ,  &  con- 
tinua de  menacer  les  Habitans  de  cette  Ville 
auxquels  il  ne  pouvoit  pardonner  de  lui  avoir 
r^fifté. 

La  Reine  envoya  le  Duc  de  Mayenne  à 
M,  le  Prince  pour  lid  dire  de  fa  part,  qu'elle 
lui  feroit  juftice  de  l'oflFenfe  qu'il  avoit  reçue 
à  Poitiers;  qu'elle  alloit  en  conféquence  don- 
ner ordre  au  Parlement  d'examiner  cette  af- 
faire &  de  la  juger  félon  les  Loix  ;  qu'elle 
manderoit  l'Evêque  pour  qu'il  vint  lui  rendre 
compte  de  fa  conduite ,  &  qu'elle  ordonneroit 
au  Maire  ainfi  qu'aux  Echevms ,  d'aller  trou- 
ver Son  Alteffe  pour  lui  demander  pardon  de 
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Htijure  qu'ils  lui  avoient  faite.  Le  Prince  de  U14, 
Condé  apprit  peu  de  tems  après  que  ceux  qui 
commandoient  fous  fon  nom  à  Amboife ,  en 
avoient  porté  les  Clefs,  à  Marie  lorfqu'elle  y 
avoit  paffé.  Il  fentit  alors  que  le  Gouverne-  ' 
ment  de  cette  Ville  qu'il  avoit  defiré  avec  tant 
d'ardeur,  ne  lui  étoit  pas  aufli  avantageux  qu'il 
l'avoit  penfé.- 

La  Régente  fe  rendit  à  Nantes  le  1 1  d'Août    l.  m.  rie», 
pour  y  tenir  les  Etats  auxquels  le  Duc  de  Rohan  arBrcw^ne"* 
devoit  préfider.  Elle  y  apprit  la  mort  du  Princ«  f^S^pâ! 
de  Conty  qui  finit  fes  jours  le  13  d'Août  dans  "*• 
l'Abbaye  de  St*  Germain-des-Près,  où  il  s'étoit 
retiré.  Elle  regretta  fort  ce  Prince  que  le  mau- 
vais exemple  n'ayoit  pu^  ébranler  &  qui  étoit 
toujours  refté  fidèle  au  Roi.  Le  Duc  de  Ven- 
dôme ,  ayant  été  inftruit  de  l'arrivée  de  L.  M. 
licentia  fes  Troupes ,  alla  leur  rendre  fes  ref- 
peôs  ,  &  les  affura  de  fa  foumiffîon.  Il  eft  pro- 
bable que  ce  qui  le  détermina  à  prendre  ce  parti 
fiit  la  crainte  de  n'être  pas  fécondé ,  parce  qu'il 
fçutque  la  plus  grande  partie  de  ]fL  Bretagne 
Fabandonneroit  ;  que  les  Etats  avoient  fupplié 
la  Reine  dans  les  Cahiers  qu'ils  lui  avoient 
préfentés ,  de  punir  les  excès  qui  avofent  été 
commis  dafts  la  Province  Ibus  l'autorité  pré-r 
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9^14*  tendue  du  Gouvernement ,  &  de  ne  les  point 
comprendre  dans  les  Lettres  d*abolition  que 
L.  M.  poiurroient  donner  \  qu'ils  Pavoient  au£i 
priée  non-feulemefit  de  faire  rfifer  les  fortifia 
cations  de  Blavet ,  mais  encore  celle  de  plu-^ 
fleurs  autres  Places.  Marie  accorda  fans 
peine  aux  Etats  toutes  ces  deipandes ,  &  fans 
avoir  été  contrainte  d'employer  aucune  vio- 
lence poiur  appaifer  les  troubles  de  la  Breta- 
gne ,  elle  y  rétablit  promptement  la  paix.  Elle 
revint  enfuite  à  Paris  où  elle  arriva  le  1 6  de  Sep- 
tembre. On  lui  fit  ainfi  qu'au  Roi  une  récep« 
tion  magnifique  (a). 

Pendant  le  tems  de  la  révolte  des  Princes, 
1?  Duc  de  Sully  avoit  écrit  à  la  Reine  pour 
lui  demander  fes  ordres  fur  la  manière  dont 
il  deyoit  fe  conduire  avec  M.  le  Prince  qui 
defiroit  le  voir  (A).  On  ignore  ce  quelle 
lui  répondit  y  tnpis  lotique  la  paix  iiit  con- 
due ,  M«  de  Sully  lui  en  écrivit  une  féconde' 
pour  la  remercier  de  la  confiance  dont  elle 
lili  avoit  donné  des  niarqiies  dans  plufieurs 

(a)  Voyez  les  Aiueurs  cités  à  la  p.  4.81. 

(b)  On  trouve  cette  Lettre  en  original  dans  les  Manu(crit$ 
ie  Godeftoy.  Elle  cft  datée  de  Monrond  du  18  de  Juillet 
96 14 ,  êc  a'di  poiiu  dans  lés  Mém.  de  Sully. 
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Lettres  qu'il  avoit  reçues  d'elle ,  &  particu-  ui^i 
liérement  parla  dernière  datée  du  14  de  Juillet. 
Cette  Lettre  prouve  qu'elle  avoit  avec  ce 
Duc  un  commerce  fuivi,  &  qu'elle  lui  faifoit 
part  des  embarras  &  des  inquiétudes  que  lui 
caufoient  les  Princes  6c  les  Seigneurs  mécontens. 

M.  de  Sully  félicite  S.  M.  fur  le  retour  du 
Prince  de  Condé  dans  fon  devoir ,  &  l'aflure 
que  par  les  difpoiitions  oîi  il  avoit  laiffé  ce 
Prince ,  elle  avoit  tout  lieu  d'en  attendre  à 
l'avenir  des  preuves  non-équivoques  de  fou- 
miflion  &  d'attachement  (a). 

Marie  répondit  à  M.  de  Sully  pendant  fon 
féjour  à  Nantes.  Elle  lui  témoigne  combien 
çlle  eft  fatisfaite  des  fages  Confeils  qu'il  avoit 
donnés  au  Pqnce  de  Condé  ,  &  l'aflure  qu'elle 
ne  doute  point  de  fon  zèle  &  de  fa  fidélité 
pour  le  fervice  du  Roi.  Elle  lui  fait  enfuite 
des  plaintes  fur  le  manque  de  bonne  foi  des 
Seigneurs  qui  n'avoient  pas  encore  remplji 
les  conditions  dont  ils  étoient  convenus  par 
le  Traité  de  Ste.  Ménéhould;  Mais  f^fpcrcp 
dit  -  elle  ,  par   Pavis   des    Etats    dont    nous 

i*»     ■        ■      ■  ■        ■        W  — — —  ■     — 1— — M— — — I— > 

{a^  .  :tte  Lerti c  datée  d*Orval  d*  premier d*Aodc 1 6 1 4 fklc 
farde  des  Manufcrits  que  je  viens  de  citer.  Elle  eft  en  orlgi^» 
liai  coflvne  la  précédente,  &  n  eft  point  impritaée. 
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1^14.  devons  faire  demain  C ouverture  ,  moniit  fitur 
Fils  &  moi  y  y  appliquer  les  remèdes  nécejf aires  {d). 
Ce  fut  ainfi  que  fe  termina  la  révolte  des 
Princes  quifembloit  annoncer  une  guerre  civile 
dans  le  Royaume  dont  les  fuites  funeftes  fai- 
'  foient  frémir  tous  ceux  qui  n'efpéroîent  pas 
"  en  tirer  avantage.  La  Reine ,  en  achetant  une 
paix  honteufe  ,  crut  délivrer  la  France  des 
maux  qui  la  ménaçoient  ;  mais  en  en  retar- 
dant les  cruels  effets  ,  elle  les  rendit  plus 
incurables.  La  fermeté  en  eut  détruit  le 
principe ,  au  lieu  que  fa  foibleffe  ne  fervit 
qu'à  le  fortifier.  Les  Princes  &  les  Grands  de- 
venus plus  audacieux  par  l'impunité ,  ne  mi- 
rent plus  de  bornes  à  leur  ambition ,  &  cru- 
rent pouvoir  tout  ofer.  Ils  prévoyoient  bien 
^ue  la  fin  de  la  Régence  de  Marie ,  ne  feroit 
pas  le  terme  de  fa  puiflance  ;  que  la  majorité 
du  Roi  n^apporteroit  aucun  changement  dans 
radmmiftration  ,  parce  que  Louis  XIII  étoit 
encore  dans  un  âge  trop  tendre ,  pour  prendre 
en  main  lés  rênes  de  TEtat ,  que  par  confé- 

{a)  Voyez  cette  Lettre  dans  le  Supplément  des  Mémoires 
ile  Sully ,  rédigés  par  Leclufe  ,  t.  3.  p.  3  f  f ,  &  iùiv.  Elle  eft 
datée  de  N^ues  du  1 8  d'Août  )  é  1 4. 

quent 


iqUênt  (a  mère  contiduetoit  à  gouverner  avec  1^14; 
4in  empire  d'autant  plus  abfplu ,  qu'il  s'éten*. 
droit  jufques  fur  celui  au  nom  duquel  elle  corn* 
oianderoit.  Us  fentirent  même  que  pour  con« 
ferver  plus  long-tems  fon  pouvoir ,  elle  feroit 
intéreffée  à  fe  prêter  à  leurs  defirs ,  Âe  crainte 
qu'en  leur  réfiftant ,  ils  ne  cherchaffent  à  s'em^- 
parer  de  refprit  du  Roi ,  &  ne  Pengageaffent 
à  la  dépouiller  d'une  autorité  qui  lui  étoit  û 
cHere. 

.  La  rébellion  des  Princes  avoit  oblige  la  Ké^  Suite  ae  raT» 
gente  à  abandonner  pour  quelques  tems  l'in^  tout.  ^* 
térêt  qu'elle  prenoit  aux  affaires  de  Mantoue, 
Cependant  le  Marquis  de  Cœuvres  qu'elle 
avoit  envoyé  à  Ferdinand  Tannée  précédente, 
travailloit  à  conclure  une  paix  durable  entre 
ce  Prince  &  le  Duc  de  Savoye.  Le  Gquver^ 
sieur  de  Milan  auquel  il  remit  les  Lettres  de 
la  Reine  ^  parut  en  apparence  s'intéreffer  vive-? 
ment  à  la  réuifite  de  fa  négociation  &  lui 
donna  les  plus  grands  témoignages  de  confîan-^ 
ce  ;  mais  dès  qu'il  fut  arrivé  à  Mantoue ,  il 
s'apperçut  aifément  que  le  Roi  d'Efpagàe  &C 
l'Empereur  traverfoient  fes  deffeins  ,  parcç 
qu'ils  ne  vouloient  pas  que  ta^  Cour  de  France 
eût  aucune  part  à  l'accommodement  de  ter^^. 
Tçmcl.  Il 


49^  Vts  i>£  Marie 
Wi4«  nand  sivec  Emmanuel.  Il  apprit  même  que.k 
Gouverneur  de  Milan  ravok  trompé  en  pa- 
roiffant  entrer  dans  fes  vues  >  qu'il  avoit 
chargé  un  Cordelier  d'aller  fecrettement  à  MarL^^ 
toue  pour  perfuader  au  Duc  de  reftifer  toutes 
les  propofitions  que  le  Marquis  de  Cœuvres  lui 
feroit  de  la  part  de  fon  Maître  ;  &  que  dans  la 
crainte  que  ce  Religieux  n'eut  pas  affez  de  cré- 
dit fur  refprit  de  Ferdinand ,  il  avoit  dépêché 
vers  lui  le  Prince  de  Caftiglione ,  Commiflisâre 
Impérial,  pour  lui  faire  les  mêmes  înâances 
de  la  pan  de  l'Empereur.  Heureufement  fes 
artifices  furent  fans  fuccès ,  &  ne  purent  fairç 
entrer  le  Due  de  Mantoue  dans  aucune  mé- 
fiance contre  la  Régente.  Il  fe  conforma  donc 
entièrement  à  £&s  defirs,  pardonna  à  tous  fes 
Sujets  rebelles  du  Montferat ,  renonça  à  t<Mi$ 
les  dédommagemens  que  lui  &  fes  Sujetsétoient 
en  droit  if  exiger  du  Duc  de  Savoye  pour  la 
guerre  înjufte  qull  lui  avoit  feite ,  &  le»  dé- 
faftres  qui  en  étoient  refaites.  Il  ptomk  d'é* 
poufer  la  l^rinceflè  Marguerite,  &  de  fou* 
mettre  à  des  airtntres ,  avant  raccc^npliiTeçient 
de  leur  mariage ,  la  décifii»!  des  dii^reas  qvTA 
«voit  avec  elle.  Il  envoya  ces  articles  à  Ma^- 
ïTCV  6c  ordonna  à  celui  ^quivca  étoit  pofteuf 
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de  te$  ^be  pafler  enfuke  en  Efpagne^  ou  de      xi^i^» 
prier  la  Reine  de  vouloir  bien  fe  charger  de 
les  faire  accepter  aux  Efpagnols. 

Le  Marquis  de  Coôuvres  ayant  terminé  heu* 
Ireufement  fa  négociation  s*en  revint^n  Fran* 
ce  ,^  &  paffa  par  Turin  pour  en  faire  part  à 
Emmanuel»  Ce  Prince  en  parut  très-fatisfait  ; 
mais  fous  prétexte  que  t^hilipppe  III  voudroit 
peut-être  traverfer  fon  accommodement  avec 
le  Duc  de  Mantoue  ^  il  réfufa  de  licentîer  fes 
Troupes  (<t).  La  Reine  congédia  celles  qu'elle 
avoit  deftînées  à  la  défenfe  de  Ferdinand, 
mais  elle  apprit  peu  de  tems  après  qu'Emma- 
nuel faifoit  de  grandes  levées  en  Dauphiné^ 
dans  le  Lyonnbis  &  en  Languedoc  ^  poiu*  mar« 
cher  contre  ce  Prince.  On  lui  manda  en  même* 
tems  que  le  Maréchal  de  Lefdiguîeres  favori- 
foit  ces  levées.  La  Régente  les  fit  défendre  > 
&  commanda  à  tous  ceux  qui  s'étoient  enrôlés 
de  quitter  le  fervice  du  Duc  de  Savoye ,  fous 
peine  de  défobéîflance.  Elle  fit  même  publier 
en  conféquence  un  ordre  exprès  fur  toutes  les' 

(a)  Voyez  THift*  de  la  Mcre&  du  Fils,  t.  î.  pag,  1^4. 
&  fuiv.  Voyez  auflî  les  Mém.  du  Duc  d'Eflrces,  pag*  îji» 

êc  Cvxu 

Vix 
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v^<4»  frontières  de  ces  Provinces.  Mais  ces  précautfoni 
n^emptcherent  pas  qu'Emmanuel  ne  trouvât 
moyen  d'avoir  ii  fa  folde  huit  à  neuf  mille 
François.  Le  Maréchal  de  Leidiguieres  dépê- 
cha M.  de  Montbrun  vers  Marie  pour  s'exa» 
fer  auprès  d'elle  d'avoir  fou£ert  que  les  Sujets 
de  S.  M.  pailaflent  en  Savoye ,  &  lui  deman- 
der  la  penniflion  de  ne  pas  s'y  oppofer  dans 
la  fuite  ;  mais  il  ne  put  l'obtenir^  &  reçut  au 
contraire  de  nouveaux  ordres  pour  faire  re- 
venir ceux  qui  s'étoient  engagés  dans  les 
Troupes  d'Emmanuel.  S.  M.  lui  envoya  même 
quelque  tems  après  M.  de  Ctéqui  pour  lui 
témoigner  fon  mécontentement  des  intelli- 
gences qu'il  confervQÎt  avec  ce  Prince,  malgré 
fes  défenfes  réitérées,  &  M,  de  Lefdiguierès 
promit  de  fe  conformer àfes volontés. 
KouTfia  On  eut  nouvelle  à  la  Cour  à  peu  près  dans 
vé*^P^f  fa*  ï^  même  tems  que  h  querelle  élevée  pour  la 
cw  &  de  foc^ffion  de  Cleves  &  de  Juliers  fe  renouvela 
juKcrs.  iQjt^  L'intérêt  que  la  Reine  avoit  mis  à  cette 
affaire  l'obligea  de  faire  partir  M.  de  Réfiige,. 
Confeiller  d'Etat  ,  pour  aller  concilier  les 
parties  contendantes  (a).  Elle  chargea  auffi  lé 

(i)  Voyez  le  Mercure  Fraiijois,  tom,  j.  fccQiidc  coiifl'^. 
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Marquis  de  Rambouillet  de  fe  rendre  auprès  du     i  ^^9^ 

Duc  de  Savoy e  &  du  Gouverneur  de  Milan, 

.&  de  les  engager  l*un  &  l'autre  à  terminer  leurs 
différends  ,  ainû  qu'à  licentier  leurs  Trou- 
pes(4. 

Emmanuel  avoit  été  très-mécronfent  dé  Pac-    suîte  deg 

«  commodément  des  Princes  avec  la  Reine  ,  ef-  Mintoue-, 
pérant  ,    comme  on.  l'a  vu  >  tirer  de  grands  vcKeU»  * 

'  avantages  de  teitt  révolte.  La  perte  de  ces 
efpérances  Tavoit  encore  aigri ,  &  te  rendait 
par  conféquent  moins  difpofé  à  fe  prêter  au 

.  defir  de  Marie.  Li^s  inftances  même  du  Marquis 
de  Rambouillet  à  cet  égard  euffent  été  proba* 
blement  fans  effet ,  s'il  n'eut  pas  vu  toutes  les 
Piuffances  l'abandonner  ,  &  particulièrement 
le  Roi  d'Efpagne  qui  exigeoit  de  kii  qu'il  re-  ' 
nonçât  à  fes  projets  ambitieu:^.'  Il  confentit 
donc  après  des  foUiçitations  rékérées  pen- 
dant plufieurs  mois  à  figner  enfin  le  17  de 
Novembre  le  Traité  rfef  Vereeif  par  lequel 

.  il  &'eng3gçoit  à  Temèttre  fes  préteatiôns- à  lat 

Httation ,  p.  497,.&  fiiîv.  Toute  cette  affafie  y  efl  rapportécr 

^ans  le  plus  grand  détaH. 

•     (^),  Voyet  les  Mém.  de  la  Régence ,  tt-m.  îî  p.  1 4  4  >  i  ^5  > 
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1^14.     décifioa  d'arbitres,  &  à  congédier  (es  Trou-» 
'  pes.  Mais  il  fit  naître  dé  nouvelles  difficultés 

pour  éluder  Texécutioa  de  ce  Traité  lefquelles 
lui  fervirent  de  prétexte  pour  ne  point  défais 
mer  (a). 
Préparatiff  Le  premier  foin  de  la  Reine»  dès  qu'elle  fiit 
lud\i  Roi.  de  retour  à  Paris ,  avoit  été  d'ordonner  les  pré- 
paratifs néceflaires  pour  faire  déclarer  le  Roi 
majeur  y  ce  Prince  devant  entrer  dans  fa  quà* 
torzieme  année  le  ij  de  Septembre* 

Le  Prince  de  Condé  arriva  le  29  pour  fc 
trouver  à  cette  cérémonie ,  &  fut  trçs^biei) 
reçu  de  L,.  M.  Le  Duc  de  Vendôme  Tavoit 
précédé  de  quelques  jours  ;  mais  quoiqull 
n'eut  que  des  fujets  de  fe  louer  de  la  clémence 
de  la  Régente  »  il  fe  retira  dans  fa  Maifon 
d*Anet«  à  la  fin  de  ce  mois  ^  pour  ne  point 
être  obligé  de  fe  trouver  au  Parlement ,  quand 
lé  Roi  y  viendroit  pour  tenir  fon  lit  de  Jufiice. 
JLa  Reine  s*éiouprùpojï  de^fairc  déclarer  ta  ma/oriti 
du  Roi  fon  Fils  U^Qd€  Sepwnbrc  iÇi^  i  mais  elk 


{a)  Voye*  ce  Traité  dans  \t  Memorie  neondite  &  Vkto- 
^o  Siti,  lom.  |/pag.  io8.  &  fuiv.  On  trouvé  auffi  dans' le 
i»êmo  Ameac  ua  d^caîl  très^irconftandé  de  Tafiâirc  do 
ShncouQ»  .  ^ 
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fut  ûbligh  de  diffhtr  cette  Cirémanie  p^ur  avoir      j^^^ 
ifi  temsidc  terminer  auparavasit  deux  dijfferemfur^ 
venus  à  cette  occafion  concernant  Us  préflance$ 
au  Parlement. 

Les  Pairs  EecleJiaJKques  prétendaient  aveirlm 
prtféàncefur  les  Cardinaux^  La  Reimf^t  venir  h 
Premier  Prefident  avec  les  Préfidens  &  Gens  dtf. 
Roi ,  &'  leur  dit  qtCelle  chargcôit  la  Cour  de  di^ 
cider  cette  affaire.  La  maiicH  mife  en  délibèr^on^ 
il  fut  arrêté  ^ue  tes.  Gens  du  Roi  fe  retireroient 
vers  la  Reine  &  lui  npréfentçreient  qtH  cette  afm 
faire  u  n'étant  point  une  aâioa  de  Pair  &  jur 
>»  gement  y  -  siais  ime  fimple  décltf  atioa  de^ 
M  volonté  du  Roi  en  l'exécution  de  la  Loi  d^ 
^  Royaume  y  à  laquelle  le  Roi  fie  ladite  Pâme 
v^  Royne  Régente  peuvent  fe  faire  accompa- 
».gner  p©r  qui  il  leur  plairp>»^  Ils  prioieut  c^ 
pendant  S.  M.  d^interpofer  fon  autorité  poue- 
qu'il  ne.  fufvint  aucune  difpu^  pendàat  la  Cé^ 
remanie.^ 

Vautre  différent  venait  de  ce-  que  te  Ducd^E^ 
ptrnon  prétendait  avec  ks^  autres  Pairs  foira 
f  hommage  au  Roi  avant  M.  le  ChanctlHer  qui 
fouunoit  le  contraire  ,  comme  fécond  Officier  det 
ta  Couronne.  La  Reine  dit  aie  fremia  PréfdûBÊt 

ii4 
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1^14.  ^  ^^^  autns  Ofkicrs  du  ParUmtnt  quUlUpour* 
voycroit  à  cetu  difficulté  {a).  La  veUle  du  lit  de 
Juftice  le  Roi  fit  expédier  une  Déclaration 
dans  fon  Confeil ,  par  laquelle  il  renouvelloit 
&  confirmoit  tous  les  Edits  &  Déclarations 
donnés  par  le  Roi  fon  Père ,  &  depuis  fa  mort 
par  la  Régente. 

Le  Cardinal  de  Sourdis  arriva  le  lendemain 
au  Palais  quelques  momens  avant  Louis  XIII, 
pour  y  prendre  féance ,  mais  le  Premier  Pré- 
fident^  lui  ayant  dit  que  les  Cardinaux  n'y 
^voient  point  de  place  marquée ,  il  fe  retira, 
&  attendit  S.  M.  Le  Roï  fe  rendit  peu  de  tems 
après  au  Parlement  avec  la  Reine  9  les  Princes  > 
les  PrinceiTesSc  les  Grands  de  fa  Cour.  Il  dit  eh 
entrant  qu'il  avoit  ordonné  aux  Cardinaux  de 
l'accompagner,  &  de  prendre  auprès  de  lui 
leurs  places  accoutumées.  Ils  fe  mirent  en  con- 
'iequence  fur  les  hauts  fiéges  à  la  gauche  du 
jloi,  mais  les  Pairs  Ecdéfiaftiques ,  les  voyant 
dans  le  IJeu  qui  leur  étoit  deftiné ,  fe  retire*» 
rent,  &  lorfqu'on  rédigea  le  Procès -verbal 

{^  On  trouve  cette  Pièce  dans  les  Maiiufcrits  de  B^ttune 
n**.  99^9  \  on  n'y  rapporte  point  comment  !a  dernière  dtf* 
pvce  fttc  teziuinée* 
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dlulit  de  Juftice  ,  on  y  inféra  ces  paroles,  n'y  1^14» 
ont  ^ffifté  Us  Pairs  Clercs  j  parce  qiâils  ont  prc^ 
tendu  précéder  Us  Cardinaux.  UEvêque  de  Paris  , 
ne  voulant  pas  fe  placer  au-deilbus  de  ces 
derniers  ,  fe  mit  au-deffus  du  Doyen  de* 
Maîtres  des  Requêtes  qui  s'en  plaignit  ;  mais  le 
parlement  décida  fur  le  champ  que  TEvêque 
refteroit  où  il  étoit. 

•  Dès  que  chacun  eut  pris  fa  place ,  la  Reine  LhdeJafSMl 
dît  en  peu  de  mots  qu'elle  remercioit  Dieu  de 
lui  avoir  fait  la  grâce  d'élever  le  Roi  fon  Fils 
fufqu'à  fa  majorité ,  qu'elle  lui  renie ttoit  avec 
joye  la  conduite  de  fon  Royaume,  &  exhor- 
toit  tous  les  Peuples  par  la  mémoire  d'Henri  IV, 
qui  devoit  toujours  leur  être  chère  de  conti- 
nuer à  fervir  fon  Succefleur  avec  le  refpeû  & 
la  fidélité  qu'ils  dévoient  à  leur  Souverain, 

Louis  XIII ,  après  avoir  témoigné  à  fa  Mère 
la  reconnoiflance  qu'il  reffentoit  du  foin  qu'elle 
avoit  daigné  prendre  de  fa  perfonne  &  de  fon 
état ,  la  pria  de  vouloir  bien  continuer  à  l'ho- 
norer de  fes  bontés  &  à  gouverner  la  France. 
Il  dit  alors  en  s'adreffant  au  Parlement  qu'il 
vouloit  ^  entendoit  qu'on  obéît  à  la  Reine  , 
comme  on  avoit  fait  pendant  fa  Régence ,  &L 
que  lorfqu'il  feroit  abfent,  elle  fut  le  chef  de 
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i#i4.     fon  Confeil.  Il  fit  enfuîte  eorégiftrer  la  TH^^ 
daratton  dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 

Après  h  cérémonie,  le  Roi  retoiuma  a» 
Louvre  ainfi  que  toute  fa  Cour  avec  la  mêaie 
pompe  dans  laquelle  il  étoit  vena,  &  au  bruit 
des  acclamations  de  tout  le  Peuple.  H  y  eut 
le  foir  des  feux  &c  des  illmmnations  pour  té*^ 
moigner  Tallégreffe  publique  (a).  , 

Peu. de  jours  après,  le  Rot  &  la  Reste  po- 
ferent  la  première  pierre  du  Pont-Marie,  qdi 
prit  ce  nom  de  Chriftophe  Marie  ^  Bourgeois 
de  Paris ,.  qui  en  obtint  Tentreprife.  Le  mar* 
ché  en  avoit  été  figné  dès  le  i^d^AvrS  de 
cette  année* 
Ecrits  i  la  II  parut  aloTS  phifieurs*  Ecrits  à  la  louange 
Eiç^c!^  ^  <l6  l«i  Reine  fur  la  bonne  éducation  qu'elle 
avoit  donnée  au  Roi ,  &  fur  la  fagefle  de  fou 
adminifiration  pendant  te  tems  de  fa  Régen- 
ce [71].  La  Ville  de  Paris  lui  fit  en  pardculier 
des  remercimens  fur  la  remife  des  fonds  de 


(a)  Voyez  le  détail  ie  tout  ce  qui  s'eft  pafle  au  Lit  à 
Juftice,&  des  Fêtes  qui  furent  données  â  l'occafiok  de  la 
majorité  du  Roi,  dans  le  troifieme  Volume  du  Merc  Franc.. 
féconde  continuation  ,  pag,  583.  Icïuiv.  Voyex  auffil*|Eft% 
&  Lotâs  XIII,  par  le  P,  Grjfiietjt* I.p. Sa^^ç  83» 
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rentes  qu'elle  avoit  amorties  ,  bienfait  qui     1^1^ 
s'étoit  étendu  fur  tous  les  ordres  de  l'Etat  ^Sc 
particulièrement  fur  la  Capitale  (a)* 

(a)  Voyez  ce  Difcours  ainfi  que  le  précis  des  Ecrits  .qoi 
furent  faits  alors  â  la  louange  de  la  Reine ,  dans  le  Mercni^' 
Fran(.  t.  3* itcopic  continuationi  p.  5^}*  ft  fiiiv* 


Fin  du  pnmUr  Fùbm$0 


..y 
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NOTES. 


grand  nombre  d'Hiftorîcns  font  naître  Marie  de 
médîds  en  157  J  ;  mais  comme  TAuteur  de  THilloire  de  la 
Mcrc  &  d\i  Fils  (qu'on  fçait  être  le  Cardinal  de  Richelieu) 
de  Thou  Se  Gîyet  aflurent  qu'elle  avoit  17  ans  lorfqu'elle 
le  maria  en  1609»  U  eft  évident  que  les  premiers  k  Corn 
uompës ,  &  Tout  iàic  naître  deux  ans  tropiard. 

Ceux  qui  ont  prétendu  qu'elle  étoit  Nièce  de  Catherine 
de  Médicis  ont  également  été  dans  Terreur.  Marie  Se  Ca- 
therine avoient  à  la  vérité  pour  tige  commune  Jean  de  Mé- 
dicisi  dit  le  Pieux ,  père  de  Cofme  le  Grand,  &  de  Laureor. 
Mais  ces  deux  derniers  formèrent  deux  branches ,  Catherine 
delcendoit  de  celle  de  Cofme  ,  Duc  d'Urbin,  &  Marie,  de 
Laurent ,  Duc  de  Florence ,  &  par  Tordre  des  fucccfCoas 
dont  on  trouve  le  détail  dans  la  Chronologie  fepténaire  que 
l'ai  indiquée  ,  elles  fe  trouToient  à  neuf  dégrès  Tune  ^e 
Tautre.  Cette  erreur  eut  peut-être  toujours  fubfîi^c ,  fi  le 
Cardinal  de  Richelieu  n'eût  cherché  i  l'accréditer  encore  da- 
vantage ,  parce  qu'elle  étoit  favorable  aux  induétions  qu'il 
prétendoit  en  tirer.  On  fçait  que  ce  Miniflre  avoit  à  tes  gages 
plufieurs  Auteurs  dont  les  plumes  vénales  (abriquoient  ùas 
ceflèdes  libelles  contre  Marie  de  Médias.  Hay  du  Châtelet 
en  avoit  publié  un  par  lequel  il  &  flattoit  de  faire  ^tager  i 
Marie  la  haine  qu'on  avoit  pour  Catherine  qu'il  fuppofbitécie 
fa  Tante.  Cet  Ouvrage  donna  lieu  aux  partilans  de  la  Reine- 
oiere  d'examiner  plus  (crupuieufemcnt  la  Généstlogic  de  cette 
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ÏHnecfle,  Bc  ils  h  trouvèrent  telle  que  {c  viens  de  la  rap- 
porter. Voye^  la  défenfe  de  la  Rtint-mtre,  par  VAhhédc 
St* Germain, p*  574* 

Brantôme  regarde  la  Maifon  de  Médicis  comme  une  def 
flus  nobles  delà  Chrétienté.  Louis  JT/^  dit-il,  permit  aux 
Médicis  de  mettre  une  fleur  de  lys  dans  leurs  armes  paut 
marque  d'alliance  perpétuelle.  Foye^  les  Dames  illufire$ 
Je  Brantôme  > p.  3  5« 

Guicliatdin  rapporte  la  même  choie.  Voye^fon  Hifloire^ 
.traduite  en  François,  in-foL  Liv.  LfoL  1 1.  verfo. 

[i]  Jacques  de  la  Guefle  defcendoit  d'une  honnête  (àmille 
d*Alivergne.  Son  grand<-pere  avoît  été  Maitre-d'Hdtel  de 
Catherine  de  Médicis ,  Se  fon  père  Procureur-Général  da 
Parlement  de  Paris.  11  lui  fuccéda  dans  cette  Place.  Il  époufk 
Marie  de  Rouville  dont  il  eut  plufieurs  enfans,  ^  mourut  !• 
3  de  Janvier  161  x» 

.  Ce  ibt  lui  qui  iAtrodutfit  Jacques  Clément  ^lans  b  Cham^» 
bre  d'Henri  III.  Le  défefpoir  où  le  jetta  la  vue  de  (on  Roi 
mallàcré  par  un  homme  qu'il  avoir  préfenté  lui-même ,  le 
troubla  tellement  ^  qu'oubliant  de  quelle  importance  il  étoit 
de  conferver  la  vie  à  ce  parricide  pour  connoître  fes  compila 
ces,  il  le  frappa,  &  MM.  de  Bellegarde  &  du  Halde  ache- 
vèrent de  le  mailâcrer.  Cette  imprudence  le  fit  foupçonncr 
par  quelques  perfonnes  d*avoir  profité  du  fanatisme  de  Jacquef 
Clément  pour  l'engager  â  tuer  le  Roi.  Ce  qui  contribua  en« 
fore  it  accréditer  ces  (ôupçons,  c'eft  que  ce  malheureux  avoic 
jbupé  la  veille  chez  M,  de  la  Guefle  &  y  avoit  paffé  la  nuir; 
.  mais  il  eft  parfaitement  dilculpé  de  cet  attentat  par  tous,  les 
Auteurs  du  tems.  Voye^  les  preuves  du  Journal  d'Henri  IJl 
-  jf^ns.cclui  de  VEtoile,  t.  j*  p.  40^.  &  fuiy,j 
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[3]  Roger  2e  Bellegarde,  Seigneur  de  &«  Lari  k  iê 
Ternies  >  ckott  fon  origine  ie  Jean  de  Sr.  Lari ,  Seigneur  de 
Geriâc  Mongros,  &c*  qui  vivoic  en  1485.  Peloton  de  Su 
Lan»  fi>n  Grand-pere,  fiit  Gouverneur  de  la  Ville  &  Séné^ 
chaniSe  de  Tonloufe*  Roger  jouit  d'une  grande  faveur  fi>us 
Henri  III,  Henri  IV  &  Louis  Xltl.  Le  premier  le  fit  Maine 
de  ù,  Garde-Robe ,  premier  GentfUiomme  de  ù.  Chambre  ft 
Grand  Ecuyer»  Le  (ècond  lui  donna  le  Gouvernement  it 
Bourgogne  »  &  le  fit  Chevalier  de  lès  Ordres»  Le  croifieme 
le  fit  Duc  &  Pair  en  i6io.  La  Ville  de  Seure  y  place  afTes 
forte  en  Bourgogne  ,  prit  alors  le  nom  de  Bcllegardc  Ce 
tXic  fin  auflî  premier  Gentilhomme  de  Gafton ,  frère  de 
Louis  XIII ,  ôc  partagea  toutes  lès  difgraceSé  II  mourut  le 
S3  de  Juillet  i^4^i  âge  de84  ans, (ans  laifTerdepoftériré.  Il 
avoir  ëpoiifiE  Anne  du  fiueil  en  i6s6é  Voye{  Mortri  art» 
Bellegarde* 

[4]  GuiUawBe  du  Vair  ^toit  Fils  de  Jean  du  Vair  &  de 
Barbe-François»  II  nâquiti  Paris  Ie7  de  Mars  i^  ^6.  ItfutfuC' 
ceflivement  Confèiller  au  Parlement,  Maître  des  Requêtes, 
Préfident  de  la  Chambre  Souveraine  établie  à  Maiièille  par 
Henri  IV,  &  enfuite  Premier  Préfident  du  Parlement  d'Aiz* 
Au  mois  de  Mai  lè^ié,  Louis  XIII  lui  donna  les  Sceaux  1 
qui  lui  furent  ôtés  la  même  année  par  les  intrigues  du  Maré- 
chal d'Anac  5  on  les  lui  rendit  après  la  mort  de  ce  Favori 
de  la  Reine-mere,  aiï  mois  d'Avril  1617»  Il  fut  élevé  efl 
iéit  fur  le  Siège  de  Lifeux,  &  mourut  à  Tonneins  ca 
Agcnois  le  j  d'Aodt  i6ii ,  âgé  de  ^6  ans.  Il  avoic  fuivi le 
Roi  qui  fikilbit  alors  le  fiége  de  Clérac.  Son  corps  fut  trant 
porté  â  Paris  9c  inhumé  dans  rEglilc  des  Bernardins. 

Jl.  du  Vair  a.  pafTé  pour  un-  des  meilleurs  Eai vains  de 


N  o  T  1  s;  ^if 

(bn  waxî.'  On  t  <!e  lui  plufîeurs  Ouvrages  qui  ne  font  pas 
tàsà  nécite ,  mais  t)ut  fe  reflêncent  un  peu  &  pour  le  fonds 
&  pour  le  âyle  de  Vétat  d'imper&£Uon  od  écoîc  alors  la 
Lil^mmre  Pranfoife.  L'Hiiloriendela  Mère  &  du  Fils  n'en 
farle  pasavantageufemehc;  Ci  Ton  en  croit  cétce  Auteur  »  les 
konncurs  changèrent  en  un  inâaht  les  moeurs  auileres  de 
du  Valr  )  U  noya  ,  dit  -  il ,  {dans  fin  ambition  tous  les 
devoirs  de  l'amitié  &  delà  bienféance.  Il  lui  reproche  auffi 
At  Tiiicapacité  dans  les  affaires  &  beaucoup  de  duretë  dans 
le  caraâeie^  mais  on  s'apperçoit  aifêment  du  motif  de  ces 
imptfcations  injuftes*  M^  du  Vair  n'ëtoît  ami  ni  dé  Barbin ,  ni 
^u  Maréchal  d*Ancre ,  dont  on  fçait  que  le  Cardinal  de  Ri« 
cheliea  ^toit  la  crëatiire  $  d'autres  Auteurs  moins  fuipeâs 
lui  rendent  pbs  de  Ju^ce^  Gmllaume  du  Vair  méritera  tou^ 
fours  d'être  cités  parmi  les  per&nnages  iUulbes  du  feizieme 
fiècle.  VoytT^  tHifteire  de  U  Mère  &  du  Fils ,  tom*  2. 
VHift.  de  Provence  ,  par  Af  .  de  Gofttdi*  Le  Mercure  Fran* 
çois  ,  r.  VIL  ann.  i6ii.  On  trouve  aulfî  [4u(iears  partîcu-^ 
larttés  concernant  M.  du  Vair  dans  rifift.  des  Maîtres  àes 
Requêtes  manu{crice>  par  M.  fioulin.  Ceux  qui  voudront 
connbîtrê  phs  partîcttliéreoieàc  ceMagiilrat  peuvent  conrHltec 
les  Mém.  de  Nsceron  1 1. 43 .  f  »  1 1 4» 

{5  J^Séhaflicn  Zamct  itoit  originaire  de  Lucques ,  &  avoît 
<ÊEé  Cordonnier ,  i  ce  qu'on  prétend ,  fous  k  règne  d'Henri  I1I« 
][4  trouva  le  moyen  d'entrer  dans  les  aflàires  par  la  6veur  dt 
ce  Prince ,  «c  y  acquit  de  très- grandes  richeffes.  Sa  gayeté 
éc  &s  bons  mots  lui  gagnèrent  1  aftefrion.  d'Henri  IV  qui 
TappcUoit  Safiian.  Il  allait  ibuvent  fouper  «hez  lui ,  lorfr 
qxLÛ  viouloit  êu;e  en  Uberté >  foit  avec ics amis > (bit  avec fe$ 
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Uîtceilès»  Deftouchcs  a  faic  une  applkatioii  (bn  Iiciaetilè 
d'une  repartie  plaiCmce  que  2^amet  fit  au  contrat  6c  mariage 
«l'une  de  (es  fiUef.  Le  Notaire  lui  ayant  demandé  quel  dcie 
il  lui  donneroit  |  quaUfit{;moi  »  ki  répondit-il  froidement  i 
Seigneur  Su{eraîn  de  lyçoooo  icus*  Ce  (ut  au  fortir  de 
chez  Zamet  y  où  Madame  de  Beaufort  avoit  dîné ,  qu'elle 
fut  attaquée  d'une  colique  violente  »  accompagnée  de  con-^ 
TuUions  qui  l'emportèrent  en  peu  d'heures.  Il  mourut  il 
•Farts  le  1 4  de  Juillet  i  é  1 4 ,  igé  de  tf  a  ans.  II  laifia  deux  fils  \ 
l'ainé  qui  étoit  Maréchal  de  Camp ,  (ut  emporté  d'un  coup 
de  canon  au  fiége  de  Montpellier  le  S  de  Septembre  i^»i* 
Les  Huguenots  dont  il  étolt  l'ennemi  déclaré  l'appelloientle 
Grand  Mahomet.  Son  frère  (ut  Evêque  de  Langres  &  pre- 
mier Aumônier  de  Marie  de  Médids.  V.  Us  Remarq.furU 
ConfeJJion  de  Sancy  dans  le  Journ.  de PEtoUe %t.V.p.i^ 4. 
[6]  Henriette  de  Balzac  écoit  fille  de  François  de  Balzac  1 
Seigneur  d'Entragues ,  &  de  Marie  Toucher  mère  du  Comte 
d'Auvergne  ,  connu  depuis  fous  le  nom  du  Comte  d'An- 
gouléme  »  qu'elle  avoit  eu  de  Charles  IX  avant  fon  mariage 
avec  M.  d'Entragues. 

PROMESSE  DE  MARIAGE  D'HENRI  IV 
A  Mademoifelle  d'Entragues. 
[7  ].  Nous  Henri  quatrième  par  la  grâce  de  Dieu  , 
Roi  de  France  &  de  Navarre ,  promettons  flc  jurons  devant 
iDieu ,  au  (bi  &  parole  de  Roi,  à  Mefyre  Franfbis  de  Balzac» 
lieur  d'Antragues ,  Chevalier  de  nos  Ordres  »  que  nous  don^ 
nant  pour  compagne  Damoifelle  Henriete-Cateryne  de  Bal'' 
lac  (à  (ylle ,  au  cas  que  dans  fys  mois ,  à  commancer  du 
premier  yoxÈt  deprélènr,  elle  devienne  groflè ,  &  qu'elle  en 
accouche  d'un  fyb,  alors  &  â  rùiilant  nous  la  prendrons  â 
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fiune  &  légymne  éjppuiè ,  donc  nous  {bllannyfèrons  le  ma- 
ryage  publyquemcnt,  &  en  face  notre  Merc.Ste  Eglife, 
(èion  les  folanytés  en  tel  cas  requis  &  accoutumés  y  pouc 
plus  grande  approbacyon  de  laquelle  préfente  promeflê, 
nous  promettons  &  jurons  comme  defus  de  la  ratyfier  Se 
renouvelter  (bus  notre  feyn,  yncontinent  après  que  nou» 
amrons  obtenu  de  N%  S.  P.  le  Pape  >  la  difTolutyon  du  ma* 
ryage  d*encre  nous  &  Dame  Marguerite  de  France ,  avec  ^ 
permiiliôn  de  nous  remarier  où  bon  nous  fèmblera.  An  té- 
moin de  quoi  nous  avons  écrit  &  fyné  la  préfente  au  Boys* 
Maizerbe  fe  jourduy  premyer  d*Oâ:obre  isPP.  HÇNRL 

Cette  pièce  ejl  tirée  des  Manufcrits  de  Dupuy  contenant 
rHiftoire  d'Henri  jy  depuis  1600  jufquen  i6iOyn^.  S 9. 

[8]  Le  Frère  Hilaire  s'appclloit  Travail  de  fon  nom  de 
£imiile ,  &  étoit  natif  de  Grenoble,  Toutesrfe$  intrigues  & 
terminèrent  par  une  fin  tragique.  Il  fut  rompu  le  xo  de  May 
1617,  Voye^^  les  particularités  de  fa  vie  dans  celle  du  Car-i 
dinal  d'Ojfat  y  tom*  i^p*  643% 
LETTRE  DE  MADÉMOtSELLE  D'ENTRAGUES 
Au  Frere^  Hilaire, 

{/[  Mon  Frère ,  depuis  que  vous  êtes  parti ,  f  ai  parlé  au 
Roi ,  lequel  m'a  fort  aflùré  de  me  fere  de  grands  avantages,  & 
fi  je  vous  pouvois  voir  avant  que  vous  partifiez ,  j'an  fèrois. 
fort  ayfè  ;  mais  de  crime  de  détourner  vre.  voyage ,  je 
vous  diréi  feulement  qui  m'en  promet  plus  que  je  n'an  eC-^ 
péroîs  :  mes  je  vous  pryc  de  ne  nommer  point  les  liens  que 
/e  vous  ay  dis ,  mes  bien  de  (avoir  de  la  Bretonnyere  ,  fi  le 
Roi  me  faifant  avantage  de  fan  mille  lierres  de  rente,  fon 
Maître  entendroit  au  mariage ,  &  fi  le  trouvés  dirpo(^  a  (èla^ 
lamenellc  avecquc  vous.  Je  vous  dis  adieu  jufques  at)rès  vq* 
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tre  retour  qoe  fe  fepplye  Dyeu  qui  toit  lieurenlé  Four  mi 
vous  convÎM  touc  ce  qui  eft  de  votte  periuafion  y  i*afliiraiit 
que  la  promeflè  que  ^'ai  du  Roy ,  faa  fey  de  mon  înorence 
qui  Cux  comme  cois  fn  vécu  avant  que  tàsi  fiât.  Àdieu,  jt 
me  recommande  i  vo%  bonnes  prières» 

Mon  Frère ,  f  ai  ce  loir  ctès^card  refln  votre  Lettre  de .  •• 
je  fiiîs  infiniment  matye  de  ne  vous  avoir  point  vu  avant  vo* 
tie  panemem.  Si  vous  m'ufiex  anffi  franchement  parlé  ^  lorf^ 
que  vous  étîés  tCj  comme  vous  avés  fet  par  vre*  Lettre  i 
vos  cbes  avis  hnk  myeux  réufy«  Toutefois  voyant  laf&ôion 
4jue  vous  me  portes  y  je  m'afiire  tant  de  vre.  bonne  vdlon- 
té  y  que  vous  priant  bien  fon  »  comme  je  fes  de  revenir  en 
-cé  lyeu ,  fe  m'afure  que  voui  reviendré.  Je  vous  envoyé  let 
botne  eipres ,  vom  conjurant  au  nom  de  Dieu  de  revenir  afin 
d'efedluer  Ce  que  vous  n>e  propolês  qui  un  doute  efiant  tel 
que  vous  te  diéèe  Sortira  â  esfet*  Je  vous  en  (ûpplye  dont  6c 
de  me  aoire 

Votre  plus  aftèâionnée 

HfilIRIETrE  DE  BalSAC* 

AuFrcreHiLAtati 
Captlcin  jf.  t.  f. 

Cetu  Lettre  eft  copiée  fut4*onginal  qui  fe  trouve  dans 
hs  Manufcrits  de  Dupuy  ,  n^,  8^«  BibL  du  Roi, 

[lo]  On  trouve  âùfli  dans  les  mêmes  Manufcrits  &  fous 
le  même ,  n^*  une  Lettre  de  M.  de  Neuiville  au  Roi  5  pat 
laquelle  il  lui  annonce  qu'il  lui  envoyé  les  papiers  que  le 
Nonce  a  trouvés  dans  la  paillaSë  du  Frère  Hilaire  »  &  Vixx^ 
terrogatoiie  traduit  de  l'Italien  qu'il  a  fait  fubir  à  ce  Reli* 
gîcux ,  en  pré&nce  du  Pcrc  Pacifique  de Bailî,  Vicaire  Gé- 
néral y  dans  la  prifbn  du  Couvent  des  Gipucins,  où  ilavoit 
^9i^i%né  le  F^Htfaire  dé  la  parcdc  S»  M.  jurqu'à  uouvcloxdre^ 
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CèftpApleris  étotent  deaz  Lettres  de  Madame  la  Mar(]ul{e 
ic  Verneuil  écrites  de  Chsuhbéri>  dont  une  ieule  Ci  trouvé 
.dans  les  Mani|ïcrit^  de  Dupuy  telle  que  je  l'ai  tranfcric» 
M^deVilleroi  marque  i  S.  M.  que  ces  Lettres  prouvent  plu^ 
la  vanité»  la  préfomptioh  6c  l'ignorance  de  ce  Moine  que 
toute  mutre  choÊ,  &  que  ton  avis  eft  qu'on  l'ehvoye  &  mor^ 
dfier  dans  quelque  Couvbnti 

Parmi  les  papiers  du  Frère  Hilaire  lé  Kotice  trouva  IV 
i>édience  dh  Cardinal  de  Ste;  Séverine  y  qui  ne  Te  ttoùva  pas 
ielle  qu'on  l'avoit  annoncée  au  Roi.  Oh  y  voit  que  ce  Car- 
idinal  avoir  permis  au  Frère  Hilaire  de  venir  pafTèr  quarante 
jours  à  la  Gour  pour  terminer  une  affaire  qu'il  lui  avoir  re^ 
comnlandée  ^  ^  fur  laquelle  ce  Keligieux  n'avoit  rien  dé- 
claré dans  toà  inrerrogitoirë  5  le  Nonce  d'ailleurs  n'ayant 
i^s  ofé  lé  preifer  fur  cet  objet  pslr  refpeâ  pour  le  Cardinal 
de  Ste.  Séverine. 

M.  dèVilleroi  envoya  cette Ôbédiéhée  au  Cardinal  d'Ôflàt* 
Le  Nonce  trouva  encore  troiis  Lettres  dans  la  pailIalTe  dd 
r  rere  Hilaire  >  une  du  Pete  Ange ,  écri^  de  Fontainebleau  ^ 
j^r  laquelle  il  lui  donne  un  rendez- vous  pour  l'jnftruire  des 
nécontencbméns  quelle  Roi  avoir  de  lui  i  une  de  M.  dé 
Èar  y  ^  une  autre  du  Cardinal  de  Lorraine^  pleine  de  témoi^ 
gnagés  de  Éonfiahice. 

Le  refte  déjà  Lettre  de  M,  de  Villctoi  iS.  M.  a  pouf 
objet  la  naiflànct  de  Mr.  le  Dauphin^  dont  ce  MïniArfe  fait 
fon  compliment  â  Henti  î Y. 

MxTRAit  de  nntcrrogatoîre  {tu  Frm  JÈTitaite  ,fâitfdrMk 
de  Camerin ^Nonce  du  Pape ^U%\de  Novembre  i do t i 

Après  diver&s  que  fiions  fur  la  caulède  fa  déêentioii  >  fiil 
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le  tenu  -qu'il  y  avok  qu'il  écoic  â  Paris  »  &r  les  Bem  i'àà  il 
vetiDÎt ,  fur  le  chemin  qu'il  araxt  pris  pour  allet  à  Rome,  &G. 
Il  répondit  qu'il  étoit  paru  de  "Ljon  pour  aller  à  Chambéri) 
où  il  avoir  envain  attendu  le  Rcm  ,  dans  la  chambre  de  la 
Ma:  quifc  de  Vemeuil  y  que  cette  ^lame  Jdî  avoir  promis  deis 
Lettres  de  S.  M.  pour  les  periônnes  qu'il  lui  tiéfigneioir  à 
Rome  -y  que  M.  de  Lomenie  lui  en  avoir  efie^vement  re* 
mis  une  ouverte ,  écrite  de  la  main  d'Henri  IV ,  avec  per- 
mirtlon  d'en  faire  .une  autre  à  ion  gré  que  le  Roi  s'engageoit 
à  figner  ;  qu'il  étoit  allé  de  Chambéri  i  Grenoble  ou  S.  M. 
lui  avoit  envoyé  fon  Valct^de-chambre  pour  lui  ordonner 
de  revenir  a  Chambéri  ;  que  ce  Valet-de-chambre  lui  avoit 
remis  en  mcme-tems  une  Lettre  de  la  JVlarquifè  de  Verneuil, 
par  laquelle  elle  lui  marquoic  que  s^l  lui  eâi  parlé  plus 
clair ,  elle  eût  fuivi  Ton  confeil ,  Se  qu'elle  le  prioit  de  ne 
point  l'abandonner  j  qu'il  étoit  revenu  à  Chambéri  où  il  n'a- 
▼oic  peint  trouvé  le  Roi  y  mais  qu'il  avoit  eu  audience  de  la 
Alaïquilè  de  Veciicuil  y  8c  étoit  enfuite  retourné  à  £bn  Cou- 
vent y  que  le  €iième  jour  à  (èpt  ou  huit  heures  du  Coït  >  lé 
Hoi  l'avoit  envoyé  chercher  par  fon  Valetnde-chambre,  avec 
un  oi:drc  au  Gardien  de  le  laiflcr  forrir;  que  rien  n  avoit 
réufïï  de  toutes  les  chofes  dont  S.  M«  l'avoit  chargé  ;  qu'il 
étoit  enfulce  parti  powr  Rome,  où  il  étoit  arrivé  dans  le  mois 
de  Décembre  de  cette  année  ;  <ju'il  n'avoir  pas  d'abord  pré- 
lênté  au  Cardinal  -d'OITat  la  Lettre  <ju'il  avoit  du  Roi ,  ne 
croyant  pas  que  cela  fut  néceflàire  'y  mais  qu'étant  retourné 
quinze  jours  après  chez  ce  Cardinal  y  Se  ce  dernier  fâchant 
qu'il  avcàt  une  Lettre  pour  lui ,  il  la  lui  âvoît  demandée  ; 
qu'aptes  avoir  lu  cette  Lettre,  il  lui  avoit  dit  qu'il  feroitâ 
frppos  qu'il  vît  $•  S.  &  lui  aVoit  promis  de  lui  èdte  avoir 
^dience  »  qu'il  Uji  ftvoit  ajouté  y  qu'il  prévoyoic  que  le  Pape 


lui  ^rîçijojt  4e  l^Marquife  de  Veineuil,  8c  qn*il  ^toic  né- 
ceflàire  de  convenir  ds  la  réponib  x^u'il  lui  fêcoic^  (jue  (lai 
Hilalre)  ayoit  moncfé  au.  Cardinal  d'CMat  Tes  deux  Lettres 
de  la  Mar^uiû ,  poui.qw'llpât  lui  donner  mi  Confeil  fur  cet 
objet,  &  lui  avoitproinîi  d'ailleurs  avec  ferment  que  per^ 
fonne  ne  feroit  inflruit  de-  ce  qu'elles  contenoicnt  ;  que  le- 
Cardinal  d'Qflàt  lui'avoit  feiç  dite  ^elques  jours  après ,  que^ 
pui(qall  pouvoit  avoîf.  une  audience  du  Pape  par  une  aucre 
voye  que  par  la.  fiennc>,îl'  ne  yo»loit  pas  fè  charger  de  lit 
lui  procurer  ;  qu'il  s'ëtoit  adreffs  ea.conCqitcnce  à  un  Ca^ 
marier  fecret,  &  avoit  obtcnuj  audience  de  Clément  VIII 5 
que  ce  Pontife  lui  avoit  dit' que  s  il  avoit  quelque  affaire  ^ 
traiter  avec  lui',  il  fellipit,  qu^illui  pré&ntât  un  me'moirc  fuir 
v^nt'la  coutume  de  la  Cour  de  Rome  ^  qu'ils  di&ou^urenr 
enfuite  des  aiFaiïes  de  France ,  &  particuliéremeitt  de  eelle 
da  Duc  de  Bar  3  que  S.  S.  lui  avoit  die  le»  principales  rain- 
ions pour  kfqueiks  elle  n'avoir  pas  voulu  accorder  la  àlf^ 
penfe  du  mariage,  de  ce  PriiKe  avec  la  Sœur  du  Roi  j  qu  ii 
avoit  feit  un  Mémoire  fur-  cet\ohjGt  â  la  prière  du  fieur  Da- 
^ille  qui'étoit  alors  â.Romc  pour  cette  affaire  ;  qu'ii  avoi& 
remis  une  copie  de  ce  Mémoire  à  Clément  VIII,  lequel 
Tavoit  donnée  à  examines  an  Cardinal  Baronius  ;  que  le 
fleur  Daville  en  avoit  envoyé  u^e  femblable  au  Duc  d& 
Lorraine i  auq^uel  (lui  Hilalre)  avoit  écrit  en  méme-tons  » 
&.  qu'il  en  avoit  reçu  une  réponfe  j  qu'il  dédaroît  qu'elle  fe: 
trpuveroit  dans  (es  papiess  ;  qtt'ayant  vu  par  cette  Lettre  que 
le  Roi  fe  chargeroit  de  la  négociation  de  cette  afFaire ,  it 
s'étoic  déterminé  à  revenir  en  France  5  qu'il  avpit  iollicite 
une  obédience  auprèsdu  Cardiiial  de  Ste.  Séverine ,  proteâeu^c 
dos  Capuciiwj  que  S*  i.  n  ayoit  pas  permis  qu'elle  lulfiifc 
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délivrée»  àcaoledes  Lettres  qu'on  avoi» écrites  eonts€  ht 
^VL  nom  àa  Roi  y  qu  enfin  il  avott  obtenu  du  Car£nal  dçSte^ 
Çevennç»  &  du  Père  Monopoli  Ui  nouveUç  oi>ÀIience  qali 
avoic  d^ns  fes  papiers  ;  qu'elle  luâ  avoit  été  accordée  fit 
le  çonuaandeinent  exprès  itS.S.ec  qull  ayoît  &ît  ^tànan-^ 
^erune  audience  â  ce  Pontife  pflour  (c  juilifier  j^ne  doutant 
pas  qu'on  ne  Tc6x  càjioifïxàé  auprès  de  lui  j  que  faninf  de  foii 
obédience  »  il  étoit  revenu  par  Florence ,  Milan ,  la  Suiflê^ 
^a  Lorraine  &  enfin  i  Pa^ris ,  o\\  il  u'avoit  jamais  pu  avoir 
audience  de  S.  Mm  quoiqu'il  fût  venu  à  Su  Germain,  5b 
trois  fois  à  FontaineÛeau ,  pour  &  difi:ùlper  des  &ux  rap-i 
ports  qu'il  étoit  perfiiadé  qu'on  avoit  faits  à  Henri  IV  par 
]es  Lettres  qu'il  làvoit  ^u'on  s^voit  écrites  i  Rome  contre 
lui  de  la  part  de  ce  Prince  ;  qu'il  devok  lui  recommander  eii 
même-tems  l'expédition  d'un  procès  qu'avoir  Iç  finbftiiut  dû 
pataire  du  Pape ,  à  Voccafion  d'un  îénéficc. 

Comme  il  étoit  tard  lorfque  cet  interrogatoire  finit ,  la 
Nonce  ne  fit  pas  d'aatres  quclHons  au  Frcrc  Hilaire ,  &  lof 
fi(  figiier  le  procès- verbal.  0»  tïovLVC  cette  pièce  que  fa^ 
lapportée  pref^'ei?  entier ,  dans  les  rocaaes  Manufcriis  c^és 
çî-defliis. 

On  doit  être  fiirpris  fans  doute  du  peu  d'importance  que 
M.  de  Villetoi  paroît  mettre  à  Tafiaire  du  Frère  paaire» 
qui  foî,  comme  on  Iç  voi^  par  l'interrogatoire,  très-mal 
^ftruite.  Auffi  ceBeligicux  en  fut-il  quitte  pour  être  chaiTé 
des  Capucins  ^  &ns4uil  lui  ^t  infligé  aucune  autre  peine^ 
Il  n'eft  guères  môips  étonnant  que  dans  une  matière  on  la 
Roji  éçoit  intéreffé ,  on  en  sût  abandonné  la  çonnotflauce  aâ 
•  Êfonçç  qui ,  par  égard  pour  le  Ç^dinal  de  Sic.  Séverine ,  na 
'  \^^k^\  P^^  ^profondix  des  feits  fçu^-ê^ç  ttcs-iWF<M!t^?\ 
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Cène  négligence  eft  d'autant  moins  excu&ble ,  que  M.  do 
Vîlleroi  avok  découvert  que  le  Frère  Hilaire  éioit  un  Agent 
,  du  Duc  de  Savoye ,  5c  en  avoit  même  fait  part  au  Cardinal 
d^Ofiàty  pour  qu'il  k  mé&k  de  ce  Religieux. 

[il]  L'Etoile  prétend  que  Condui étoit fils  d'ua  Notaire 
de  Florence  ^  que  le  Grand  Duc  avoit  &it  fon  Seaétaire 
d'Etat  j  Se  qu'on  l^voît  vu  à  Paris  mendier /^/r«7'4cj^;  mais 
M.  de  Montglat  aflure  dan&  fés  Mémoires ,  que  Condni 
étoit  Gencilhorome  Florentin^  fans  entrer  cependant  dans  au-«. 
cun  dé;aU  fur  fa  géaéalogie.  Vittorio  Siri  s'étend  davan-» 
tage  fur  cet  objet  ^  5c  rapporte  que  la  famiHe  de  Conclni 
itoit  originaire  d*UB  petit  Village  peu  conn\i  appelle  Terra^ 
nuovay  fitué  dans  le  Valdarno;  que  le  premier  Maglflrat  dé» 
Florence  déclara  ttVit  famille  alDée  de  celle  des  0»mtes  de 
Penna  5c  de  Cacinaïa^  éteinte  depuis  quelque  tems.  Ce  qat 
ne  prouve  pas  i  la  vérité  <)ue  les  Concîni  fuflènt  it  cette 
£imille  \  mais  ce  que  le  même  Hiftorien  donne  pour  certain  ^ 
c'cft  que  les  Ancêtres  de  Concini  furent  aggrégés  parmi  les. 
Citoyens  de  Florence  en,  1 5  5  7^ 

L'Auteur  de  l'Hilteire  de  la  Mère  &  du  Fils  ^  Cut  la  foi  de 
Scipio  Ammira^o,  Auteur  duo  Ouvrage,  qui  a  pourticrei 
des  Maifons  iliufirts  y  aflure  que  le  vérîiable  nom  de  Cott-^ 
cini  étoit  Cofîchyno  -Cpnchyuij^  (ja'il  étoît  d'une  èts  ncil^ 
leures  Maifons  de  Florence ,  5t  que  fonpere  avok hc  Cou* 
v.erneur.  de  François,  de  M-cdicis ,  père  de  la  Reni^H^cre  ^ 
Hc  premier  Secrétaire  de  CoGîmî  de  Médicis  j  mais  ©n  peut 
révoquer  en  doute  ce  qu'en  dit  cet  Auteur» parce  qu'il  devcit 
fà  fortune  a  ce  Florentin,  Qn  fjaic  *ea  effet  que  c'cft  le  Car-, 
dinal  de  Ripbeiieu  qui  a  écrk  cette  Hiftoire.  Ce  qui  ne- 
ki0ê  ^ucuu  doute  ùs  c«  faiu  c'eft  le  témoiçnaee  qu'carcudi 
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M,  de  FonccAagne ,  iî  connu  par  fon  érudition ,  &  par  l'é- 
tude particulière  qu'il  a  feitc  de  notre  Hiftoîrc.  Il  dit  pofi- 
tivement  dans  fa  Lettre  fur  le  Teflamtnt  politique  du  Car- 
dinal de  Richelieu  ,  qu'i/  a  vu  en  original  le  Manufcrit  der 
VHiftoire  de  la  Mère  &  du  Fils  ,en  8  voL  in-foL  avec  des 
corrections  marginales  ,  fi»  interlineaires  en  ajffe^  grand 
nombre  de  la  propre  main  du  Cardinal*  Ce  fçavant  Acadé- 
micien prouve  jufqu'â  l'évidence  que  ce  Manufcrit  eft  de  ce 
Cardinal.  On  n'en  a  jamais  imprimé ,  dit-il ,  que  le  premier 
volume  qui  en  forme  deux  petits  in-ii.  On  a  d'autant  plus 
lieu  de  regretter  ceux  qu'on  a  dérobés  â  la  connoiflànce  du 
Public  qu'ils  doivent  contenir  des  faits  non  moins  curieux 
que  certains ,  lorfque  l'Auteur  n'a  point  eu  d'intérêt  â  les 
déguifcr ,  ou  de  fujets  de  plainte  contre  ceux  dont  il  parle* 
Voy*  le  Journal  de  V Etoile  ^t.p.p.i^*  Les  Mém.  de  Mont- 
glat  y  r.  Lp>  9'  Le  Memorie  recondite,  t.  ^.p.  5^8.  L'HiJl. 
de  la  Mère  &  du  Fils ,  r.  2 .  /?.  1 3  5 .  &  fuiv.  6»  la  Lettre  fur 
le  Tejîament  politique  du  Cardinal  de  Richelieu  ,  par  Af.  de 
Foncemagne  y  féconde  édition  y  p,  131.  &fuiv. 

LETTRE   D'HENRI  IV 

^u  Connétable  de  Montmorenci  fur  fon  projet  de  voyage 

à  Poitiers.. 

\ii\  Le  Roi  lui. mande  dans  cette  Lettre  qptfa  femme  le 
veùtfuivre  \  quelle  recevroitplus  de  mal  éloignée  de  lui , 
queWénen  auroit  parles  chemins  y  car yê\tA\y  nous  la  ferons 
porter  à  bras  d* hommes  ,  &  ferons  petites  journées  y  &  fi 
nous  partions  matin  y  davantage  nous  nous  fervirions  des 
eivieres  ,  quand  nous  pourrons' y  de  façon  que  fefpere  que 
nous  ferons  heureufement,  notre  voyage  avec  l'aide  deDieu^ 
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i  St*  Germain^  en-Layc,  le  ii  Juillet  1601^  figné  Henri 
&  plus  bas  de  Neufville. 

Seconde  Lettre  du  Roi  au  Connétable  de  Montmorencî  > 
par  laquelle  11  lui  marque  qu'il  a  changé  le  projet  qu'il  avctt 
d'aller  à  Blois ,  &  que  la  Reine  y  fit  fes  couches. 

Mais  parce  quilfe  trouve  y  dit-il,  qu  elle  efi  entrée  en 
fon  huitième  mois  ^  &  que  les  Médecins  difent  qu'il  ferêit 
périlleux  de  la  mener  maintenant  par  les  champs  y  j'ai  re^ 
pris  la  première  opinion  de  la  faire  accoucher  à  Fontai" 
nehUau  ,  oh  je  ferai  état  de  la  mener  dans  cette  femaine 
&  tout  mon  Confeil  attjjî  pour  y  demeurer  jufques  après 
fes  couches  qui  fera  jufques  vers  la  fin  (TOêobrey  a  Paris 
12  Juillet  i6ôi,/^;ze  Henri  &  plus  ^^^5  un  Secrétaire  d'Etat. 

Troifîenje  Lettre  du  même  au  même. 

Je  vous  attends  avec  impatience»  Tefpere  que  vous 
trouv^reîç^  notre  famille  augmentée  ,  &  que  Dieu  aura 
exaucé  les  prières  de  toute  la  France  ^  &  nous  donnera 
un  Dauphin.  La  Mère  en  éft  ^  Dieu  merci  y  en  très-Bonne 
difpofition  &  na  jufqu'ici  reffenti  aucune  incommodité  de 
fa  groffejfe.  Nous  fommes- toujours  en  opinion  de  lui  faire 
faire  fes  couches  à  Fontainebleau  y  figné  Hcim  &  plus  bas 
un  Secrétaire  d'Etat-  On  trouve  ces  Lettres  en  original  dans 
les  Manufcrits  de  Se  thune  y  /i?.  ^070. 

On  voit  par  ces  Lettres  la  bonne  intelligence  qui  régnoît 
alors  entre  L.  M.  &  combien  le  Roi  étoit  rempli  de  foin  8c 
d'attention  pour  la  Reine. 

[13]  Cé&r  de  Vendôme ,  Fils  d'Henri  IV  &  de  Gabriel 

d'Eftrées ,  voyant  le  defir  que  fon  Perc  &  toute  la  Cour 

avoient  que  la  Reine  accouchât  d'un  Prince ,  témoigna  bcau- 

,  coup  de  curiofité  fur  cet  objet  à  la  Bourfier,  Cette  femme 

-lui  ayant  dit" qu'il  dépendoît  d'elle  que  Marie  accouchât  d'un 
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garçon  ou  fane  filfe.  Ceux  lui  r^>artk  avec  viracn^^ 
pmifquc  cela  déptnd  de  vous  ^  mette^-y  les  pièces  d'unjih^ 
P  n'avoic  alors  qoe  fis  ans  &  quel<)nes  mois,  f^oye^  les 
OhfervatioHS  de  L.  bourgeois,  dite  Bmr^er  ,  fage-femme 
de  Mûrie  de  Médicis^fur  les  AcQOUchemtns  &  Maladif 
des  femmes^  &c.  p,  1 5  6% 

[14]  Toute  la  Cour  étoît  tellenoent  occopée  <!e  t»  nai& 
Cmce  da  Dauphin ,  qu'on  néglîgeoit  le  petit  Duc  de  Ven- 
Jâme  auquel  on  avoit  coutume  de  (aire  beaucoup  de  carefik 
pour  pl^e  an  Roi  qui  Taimoit  £ort.  Cet  Enfuit  tooché  de 
Vindîffîi:ence  qu'on  avoit  pour  lui  :  il  ri  y  a  guères  que  cka* 
0un  parlait  à  moi  ,  dit-^l  i  la  Bourfîier ,  ^i  kii  demandoit 
le  fiijet  de  £>n  chagrin  >  &  depuis  qu'il  y  a  un  Dauphin 
OH  ne  me  regardt  plus.  La  Bous&r  ayant  fait  ce  rapponâ 
b  Reine  y  cette  Princeilè  eix  eut  pitié.,  &  non-lèulement  I» 
combla  d*aniitié ,  mais  recommanda  i  toute  fà  Cour  de  lui  en 
téndoigner  comme  par  le  pa{{e.  Voye^  les  ObfervAtiqns  di- 
verfes  de  L,  Bourgeois  ,  citées  dans  la  no$e précédente*,  O» 
y  trouve  aufG  tous  les  détails  que  f  ai  rapputjés  ^  TaccoiK 
^lengijmt  de  la  Reine. 

f^s  principaux  fujets  de  la  màuvaife  inpeUigerÈce  d*^enirc 
h  feu  Roi  Henri  jjjj  &  de  la  Royncmere  du  Roi  ,  tkh 
des  Maniffcrits  de  Bethnne.  ^944»  BiU*  du(  Rai. 

[1 5  JUn  homm'e  de  condition  &  pFufieurs  autres  rapportent 
le  mauvais  mefnage  qui  a  toujours  eflé  entre  le  feu  Roi  & 
h  Reine  (k  femme  >.  pour  la  gronde  jaloufie  qtz'il  conçcut 
d'elle  auflî'  toft  après  Tavoir  efpbuzée ,  fur  £on  humeur  ac- 
çariaftre  >  pleine  d'obftination ,  parce  qu'elle  fc  momroit  i 
fece  ouverte  pa/ïionnemcnt  EfpagaoUe  ,^  &  qi*'çlle  afaîoxok 
ÇffA  que  ùt  pcrfonncn 
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Sa  jaIoa(ies*engen^  par  la  venue  de  Dom  Virginie  Uriin 
avec  elle ,  qui  em  avoit  toufeurs  eùé  amoureux ,  &  on  difoic» 
qu'elle  auffi  témoignoit  de  ne  Tavoir  )iay ,  qui  fiç ,  que  de 
la  le  prenaier  repentir  prit  naiflànce. 

Il  Alt  fuivy  par  les  tourmens  qu'elle  lui  donna  fiir  le  fujel 
i^  la  Marquilè  de  Verneuil,  qui  n  euilênt  eflé  fupportez  dti 
Roy  ,  fans  qu'elle  fe  trouva  heureulèment  gro^Te  ,  &  par  k^ 
Çracc  de  Dieu ,  du  Roy  à  ftéCeni  régnant. 

Comme  ibn  humeur  étoit  entiére^nent  contredifân^f  ^  ata^ 
chée  à  ùl  propre  vollont^ ,  il  a  eflé  impofSble  de  la  réduite 
4  vivre  avec  douceur  &  rcfpcô  avec  le  Roi, 

Pour  venir  aux  patticularîtés  plus  cognues  en  rannc'cmîl 
fix  cens  deux  que  le  Roi  alloit  à  Poitiers ,  pour  remédier 
aux  brouiHcipens  qull  craignoit ,  fur  les  ^vis  de  TafFaire  dç 
VL  de  Biron ,  dans  laquelle  étoient  nommez  M.  le  ConneCr 
table  de  Montmorency  ,  Meflicurs  de  Monçmorency ,  Duc^j 
^'Eipernon,  de  Poulllon,  deja  Trimouillc  avec  les  Hu- 
|;uenots»  Comte  d'Auvergne,  de  Vantîidour,  &  plufieurî 
autres ,  eftant  arjvé  à  Çlois  ,  la  Reyne  déclara  qu'elle  ne 
▼otiloiç  point  paflcr  outre ,  &  qu'elle  vouloit  retouruer  4 
Fontaind)lcaû  où  elle  avoir  donné  rendez-vous  a  Dom  Vir- 
ginie Ur/în ,  qui  retournoit  de  voyages ,  de  quoi  le  Roi  eii 
ay^nt  cfté  adverty ,  il  voului  la  détourner  dç  cette  penfée ,  à 
quoi  ne  gagnant  rien ,  elle  s'obftinant  lousjours  4  vouloir  rc- 
foumer  >  le  Roy  Ct  naifl  en  telle  colère  qu'il  di(V  cent  fois  â 
M^fieur  de  Sully  qu'il  ne  la  vouloit  plus  fouffrîr  ,  Se  qu'8 
la  vouloir  chaflêr  8c  la  renvoyer  dans  fçn  Pays,  àquoy  il  lui 
reipiondit  que  cela  feroit  (wn  fi  f lie  n'ayoit  point  d'enfans  ^ 
inais  puiCjue  Dieu  luf  en  avolt  donné ,  qu'il  fe  &lIoic  bieii^ 
Çardçi;  4ç  f^rç  miç  ^ellc  faute  i  ^u'il  debvoit  çftrç  le  plu^ 
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£ige,  Bc  préférer  ton  Eflac  i  fon  intéieft  panîcolkr,  £Sibiu- 
1er  ics  Ibnûmens  y  &  que  puiiqn  il  eftoit  l^^en  venu  à  bouc 
de  tant  d'ennemis  par  fa  valeur  ,  il  ponrroit  bien  avec  ic 
tems  avoir  raifbn  de  ùl  femme  ceftue  &  accariailre ,  enfis 
il  l'appailâ  &  la  fiA  venir  i  Poitiers^  plufîeurs  foi^  fur  d'au- 
tres rencontres  il  a  eûé  en  fes  mêmes  volontés  de  la  sea- 
voyer  en  Italie  »  &  Tauroit  bk  fans  fes  enfàus. 

Ses  jaloudes  contre  Conchine  furent  extrêmes ,  Se  s'ca 
ouvrit  à  Dom  Jean  de  Médicis ,  quand  il  vint  en  France , 
qui  dit  au  Roy  qu'il  l'en  déferroit ,  &  voullut  le  Ëûre  tuer 
par  deux  hommes  qui  y  après  l'avoir  promis ,  ne  rofèreoc 
entreprendre  y  ils  furent  pris ,  mais  auifi  toft  mis  en  libenéy 
depuis  il  s'en  ouvrifl  au  Duc  de  Sully  >  qui  plufieurs  fois  ef- 
fàya  de  lui  en  aller  l'opinion ,  ce  qu'il  ne  peufl  ^  lui  difàm 
plu  (leurs  fois  qu'il  le  fer  oit  aiTommer, 

La  mefme  opinion  luy  vient  de  M.  de  Bellegarde  ^  &  eut 
les  mefînes  réfblutions  contre  lui ,  &  fôuvent  ils  en  avoicnt 
querelle  luy  &  la  Reyne ,  pour  laquelle  M.  de  Sully  efloit 
toujours  l'entremetteur  pour  les  apaifer. 

Conchine  au/H  jaloux  du  Duc  de  Bellegarde  >  confeSIa  la 
Reyne  de  fc  plaindre  au  Roi ,  qu'il  lui  avoit  parlé 'd'amour  i 
ce  i  quoy  eftant  réfolue  pour  fetisfaire  à  la  paflion  de  l'an- 
trc  ,  elle  voul»  premier  en  demander  l'advis  de  M.  de  Sully, 
qui  lui  did  que  c'eftoit  le  moyen  de  faire  croire  au  Roy 
qu'il  y  auroic  eu  pire ,  le  que  la  jaloufie  ou  le  dcfpit  la 
porteroit  â  faire  une  plainde  &  extravagante  y  de  quoy  elle 
fc  debvoit  bien  garder ,  &  que  c'efloit  le  vray  dieinin  de  fe 
perdre  >  &  par  ce  moyen  l'en  diffùada. 

Ils  font  venus  à  ce  poind  l'un  &  l'autre  >  que  d'eftrc 
chacun  en  crainte  de  (k  vie  y  foupçoi>najAS  le  poilbu  od  quel» 
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tpt  éioCe  ic  (èmblablt  ^  &  ne  mangeoient  plus  enfemble , 
&  comme  ils  eftoient  «lînfi  fépatés ,  le  Roy  ne  fongcant  pas 
à  ce  qui  pouvœt  en  eftre  caufe ,  cftant  à  table  ,  il  lui  cnvoioic 
tjuelquefois  de  fon  dîner ,  s'il  s'y  rencontroit  de  la  nouveauté, 
éc  elle  anffi  to/l  le  renToioift  fkm  en  vouloir  manger. 

En  CCS  mefmes  tems ,  elle  avoit  pour  (à  principale  confî- 
4Îentc  &  confeil,  la  vieille  Comteffe  de  Saule ,  &  avec  elle 
fbnvenl  elle  parloit  de  la  Régence  des  Reynes ,  des  moyens 
defquek  on  fe  fervoit  pour  y  parvenir,  clic  envoya  quérir 
le  Maître  dts  Rcqucftes  du  Tillct ,  pour  cflayer  d'avoir  de 
iui  les  regîftres  de  fon  Grand-Perc  ,  pour  voir  comment  on 
en  avoit  ufô  du  tems  de  Catherine  de  Médicis  ôc  des  autres 
Reynes  précédentes.  * 

On  (ait  que  M.  de  Sully  (è  trouva  préiènt  comme  pîufieurs. 
fois  le  Roy  &  la  Reyne  eftans  en  grand  courroux  l'un  coi^- 
tre  l'snitre  (!&  ce  nécei&irement  fur  les  cau(ês  de  jaioufie 
qu'il  avoit  d'elle  )  elle  devint  fi  outrée  que  levant  le  bras  p 
elle  voulut  frapper  le  Roy,  M.  de  Sully  Tarrcfla  il  rude- 
ment que  fon  bras  en  demeura  mcurtry ,  &  jurant  luy  diâ: 
«fles^vous  foile ,  Madame ,  il  vous  peuA  Eure  trancher  la 
teftc  en  demie  Heure ,  avez-vous  perdu  le  fens ,  en  ne  con- 
fîdérant  pas  ce  que  peuft  le  Roy ,  qui  fortit ,  &  après  plu- 
sieurs aUccs  &  venues ,  il  les  appaila ,  êc  la  Reyne  depis 
s*e(l  plante  que  le  Duc  de  Sully  i'avoit  frappée. 

Un  premier  jour  de  l'an ,  il  portoit  au  Roy  des  jettons 
d'or  (èlon  fa  coufhime ,  &.  les  luy  donna  eilant  encores  dans 
le  lift  avec  la  Reyne ,  &  après  avoir  un  peu  parlé,  il  difl , 
Madame,  en  voicy  auffi  pour  Votre  Majeflé ,  à  quoy  elle 
ne  refpondit  mot ,  &  le  Roy  dift  ,  donnez-les  moy ,  elle 
0e  dort  pas  j  mais  c*c&  qu'cUc  efl  fiirieufc,  toute  la  nuit  elle 


n  a  (di&  que  me  tourmenter ,  le  oe  vous  a  ^  ouUié,  td 
cela  il  le  leva  du  116^,  &  remmefti  dans  (on  cabîaer,  k 
remrecint  longtems  des  mauvaUès  Immciirs  de  Ùl  femme ,  & 
furtout  de  ce  qu'elle  eftoh  ttof  Er^agnollè ,  ayant  toufouis 
des  men^s  (êcrettes  de  ce  cofté  la  »  od  il  ûvoit  qne  &ns  & 
|sanici|patioa  elle  chetckoir  de  s'alier  ,  &  se  s'en  cachoic 
point ,  qui  eftoient  les  Icau&s  principales  des  colerbs  du  Royi 
outre  la  grande  ^oUlîe  qu'il  i^vojt  d'elle  >  cognoii&nt  (ôa 
infirmité  &  û  pulflance,  toutes  ce^  railôns  lui  donnèrent  de 
grandes  défiances  d  elle  pour  les  affiiires. 

Elle  avoit  certaines  pailUaflès  à  terre ,  oà  elle  fe  coticboit 
l'efié  durant  la  chaleur  les  apris-dilnées  ^  avec  des  habits 
légers  êc  beaux ^  et  eflant  eftendue  appuyée  (ùr  le  coude, 
montrant  fes  bras  êc  ù  gorge ,  elle  avoit  des  complaignana 
de  c^tte  beaUlé  admirable  Se  admirée  de  tout  le  monde,  taeS^ 
prifêe  &  délaiiTée  pour  des  laides  le  mal  fàiâes  ^  qui  n'avoient 
foiat  tous  ces  advantages  de  Aiatufè ,  qu'il  fàlioit  advdner 
que  tela  eftoit  bien  eftrange ,  mais  pitoyable  &  infuf^rta^ 
kle,  &  avec  telle  folJe  &  fotilès  *  ils  enâammoieur  ou  à 
jiaine  ou  (on  amour ,  toute  la  journée  quand  le  Roi  retoai- 
,  hoit  »  elle  ne  le  vouloit  pas  regarder ,  le  toute  la  nuit  né 
faîfoit  que  gronder. 

Ceft  tout  ce  que  f  ai  pu  recueillir  avec  tout  Tart  que  gy 
ay  peu  aporter ,  en  deux  conférences  de  quatre  heures  dia^ 
cime,  en  le  defirobant^  car,  quand  on  lui  demandoit  direc* 
cernent ,  il  nelrouloit  pas  répondre* 

Ladite  Daihè  Reyne  a  confulté  plufieurs  feis  de  la  R^^ 
gence  plus  de  deux  ans  devant  la  mort  du  feu  Roi ,  pout 
lavoir  les  moyens  qu-'il  feUoit  tenir  pour  y  parvenir. 

Quelquefois  elle  &  renfennoît  le  matin  dans  fon  cabiner^ 
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ttfofe  le  tibj  y  f&àoh  encrer^  qu'elle  eftoic  en  cKolere  ^  qu'S 
ËLifoit  frappe^  â  la  porte  &  ne  vouloit  ouvrir  ^  &  le  Roi  «&<• 
voyoit  tfàirlt  M*  le  Cluiicclicr  &  IfLde  Vilktoy  poor  ks 
«ccommdiiet* 

Il  eft  certain  que  dans  la  violence  4e  l'ânlour  que  le  Roy 
leuc  pour  Madaiùe  la  Princellè  »  (î  lors  il  n'euft  point  ea 
xl  en£ins  »  il  l'euft  renvoyée  en  Italie  >  coœoae  le  (àvent  cous 
les  Minières  «qui  éiloient  en  ce  tems-lâ ,  &  combien  de  fois  il 
l'a  dit  s^vec  cholete  &  de  làng  froid. 

Et  far  le  fufet  de  l'amour  de  Fontlebon  qui  le  fiilvit 
«prés,  tl  eft  certain  que  comme  la  Reyne  fàifbit  plus  la  h* 
xoucbe  que  jamais ,  dilànt  que  jpour  le  dehors  de  (k  maifbn« 
9vec  graind  peine ,  elle  prenoit  patience ,  mais  que  pour  le 
^dans  elle  mourroic  plutoft  que  de  le  fou&ir ,  furquoy  ellt 
fe  réfolut  de  la  faire  fortit  de  (à  màiibn ,  &  d»  la  Court  » 
^r  le  moyen  d*un  auquel  elle  fé  confia ,  par  la  voie  de  b 
feue  Marquiiè  de  Cuercheville  >  pour  faire  venît  là  mere^ 
&  luy  faire  entendre ,  ijue  fi  elle  n'enmenoit  ù  fille ,  elle 
les  ruineroit  toutes  deux ,  ce  qu'eifamt  fur  Texécution ,,  le  Rot 
partit  de  cbolere,  &  de  Paris  ala  â  Fontainebleau  »  &Iuy 
manda  par  le  Comte  de  Grandmont  qi»  fi  elle  faifoit  fortir 
Pontlebon  de  la  Court,  il  la  feroît  fortir  aufO,  &:  la  t€n^ 
voyeroii;  en  Italie  avec  fon  Concbine ,  Teihïnneœent  fiit  gtand 
de  conte  la  France ,  de  voir  le  peu  de  douleur ,  qu'elle  té* 
moigua  de  la  mort  du  feu  Roy»  lequel  elle  eut  le  courage 
de  vpir  par  ù.  feneftre  porter  p^r  la  ^ôurt  du  Chaftiau  du 
Lcmvre  au  Sépulcre ,  &  la  gayeté  en  la  forme  de  s'babillet 
dans  ce  deuil  public  fift  foupçonner  â  tous  les  gens  de  bieù , 
&  boa  François  que  les  maux  de  TEûat  ne  feroient  pas 
guéris  par  elle.  La  luite  de  ù,  vi^  a  £ût  voi{  le  ju{|Bmçm  de  ce 
^rand  Prince  en  tout» 


jiS  Notes. 

Elle  n'a  eu  gratitude  ni  reconnoifllànce  envers  personne,  totâ 
les  Miniftres  qui  i'avoient  (ait  Régente ,  elle  les  a  tous 
cKaflèz. 

Elle  n'a  fait  du  bien  qu'à  un  marault  d'Italien ,  duquel 
elle  favoit  que  le  feu  Roi  fon  Mari  avoir  eu  une  perpétuelle 
jaloude ,  l'ayant  élevé  en  toutes  les  dignités  du  Royaume , 
elle  lui  donna  telle  autorité  Se  &  grand  pouvoir  en  toutes 
cHofes ,  que  le  Roi  fon  fils  a  eûé  contramt  de  furmomerâ 
Lonte  ,  pour  le  faire  chaflier  exemplairement ,  ce  qu'il  cuit 
,  &ic  Ëins  la  défèn(è  qu'il  fift  contre  ceux  qui  le  vouloient 
arrefter. 

Elle  n'en  eft  pas  demeurée  la ,  car  la  fureur  l'emportant 
au-delà  de  toutes  bornes ,  n'ayant  que  deuï  enfans ,  elle 
s'eft  efforcée  de  les  mettre  comme  Etéocle  &  Polynice ,  i 
(è  couper  la  gorge  l'un  à  l'autre ,  pourquoi  mieux  faciliter, 
elle  Ce  va  jetter  entre  les  bras  des  Efpagnols  où  (on  jeune 
fils  eftoit  déjà  ,  &  prift  réfolution  de  le  faire  entrer  en  Fran- 
ce ,  le  flambeau  à  la  main ,  ayant  Ciborné  tous  ceux  (pék 
crut  capable  de  l'être ,  &  entr'autres  le  Duc  de  Montmo- 
rency ,  lequel  elle  avoir  marié  pour  s'en  mieux  affurcr  à  la 
fille  de  Dom  Virginie  Urfin  qu'elle  avoir  tant  aimée  au- 
tresfois. 

En  outre  elle  a  confenty  au  mariage  contre  le  gré  du 
Roy ,  &  contre  les  Loix  fondamentales  de  l'Eftat  qui  em- 
pelchent  les  Princes  de  s'allier  aux  Etrangers  fans  le  con- 
fcntement  du  Roi.  Cette  Princcflè  eflant  fort  jeune ,  cadette, 
fans  biens,  fans  faute  (ans  corps  décent  pour  engendrer  des \ 
Princes  à  la  Maifbn  Royale ,  &  d'une  race  laquelle  cÛ  non- 
feulement  Efpagnolle  entièrement  ,  mais  encore  qui  de 
faulfes   généalogies  a  voulu  imprimer  dans  l'opinion  des 

peuples 
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IKUpIes  que  ta  Couronne  leur  a  été  ufiirpée,  pour  fê  coniêc- 
ver  toujours  une  porte  pour  y  entrer ,  lorfque  Toccàfion  s'en 
ofFrîroit ,  pour  â  quoi  pà^enîr  par  les  voyes  de  Reynes  ôç  des 
ïfbts ,  ils  fidfbient  dégrader  de  là  fucceflion ,  tous  les  Héré- 
tiques adhérans,  &  fauteurs ,  c*eft-i-dire,  tous  les  Princes 
'<du  $angy  aufquels  avec  ta  force  ils  euflènt  imputé  telles 
'conditions. 

Monfiedr  de  VîIIeroy,  aptes  là  mort  du  Marefchal  d'An- 
cre ,  côgnoiiTant  la  mauvaife  humeur  de  la  Reyne ,  cohièilla 
M.  de  Luynes  de  porter  le  Roy,  à  la  renvoyer  en  Floreiye* 

Ce  Manuscrit»  dont  on  ne  connoît  point  TAuteur,  eft 
rempli  de  traits  fi  injurieux  à  la  mémoire  de  Marie  de  Médicis^ 
qu'il  doit  plutôt  être  confidéré  comme  un  Libelle,  que  com- 
me une  pièce  authentique.  Il  etl'donc  pliis  que  probable  que 
cet  Ecm  a  été  compofé  par  un  de  îces  Auteurs  obfcurs,  êc 
méprîÉibles  ,  qui  ,  pour  donner  çlus  de  vraifemblance  à 
Ces  calomnies,  a  voulu  perfuàder  qu^il  tenoit  de  M.  de  Sully 
les  faits  qu^il  rappône  ;  tar  il  paroit  défigner  cie  Miniflre  dan^ 
tout  le  cours  de  cette  pièce,  quoiqu'il  ne  le  nomme  pas. 

[t  6]  Il  s'élcvoit  fouvent  entre  Henri  IV  &  Madame  de  Ver. 
neuil  des  démêlés  afHfc  vifs.  Il  pàroît  qu'à  l'occafion  do 
quelqu'une  He  leurs  di(putes,  le  Roi  fit  entendre  i  la  Mar- 
quifè  qu'il  n'etoif  pas  fôr  de  fa  fidélité.  Il  £iut  même 
que  ce  Prince ,  pour  prouver  que  (es  (bupf  ons  &  (es  inquiet 
tudes  n'étoîent  pas  mal  fondés,  lui  ait  reproché  les  foibleflès 
qu^elIe  avoit  eues  pour  lui.  C'efl  ce  que  fenîble  infinuer  la 
minute  d'une  Lettre  que  la  Marquile  de  Verneuil  écrivit  ou 
le  propoû  d'écrire  à  Henri  IV.  On  ne  fera  peut-être  pas 
fâché  de  trouvet  ici  une  cojpic  fidclc  de  cette  minute  qui  eft 
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icxke  de  la  propte  main  de  la  MarqnUê.  Cette  pi^  onffxaii 
fait  partie  des  Manu&rits  de  Godefroi.  La  voicL 

a  Je  iiiis  bien  maleureuC:  de  vo  A  avoir  panay  tantd'ancrel 
»  eiHmé  digne  de  mon  afieûion,  Bc  qoe  vous  ne  fackyés  pas 
vm'obliger  à  la  vous  conlêrver  »  ny  Teftimet  aflespourne 
»  craindre  point  que  je  puife  jamès  £ûre  rien  d'indigne  de  & 
»  que  je  fuis  quant  j'orois  autant  de  folicyteurs  du  concrayre 
9  qui  (an  treuve  dan  la  fale  du  palais.  Vous  devés  eflre  aflur^ 
»  que  ramoux  de  moy  mefine  qui  eft  plus  fort  que  tontes  lc$ 
»  pitres  me  fera  toujours  conièrver  la  xefon  &  fy  je  Tay 
»  perdue  pour  vous  lé  ne  doit  pas  eftre  une  coulpe  que  vous 
9  me  déviés  reprocher  fy  (é  n'eft  que  vous  me  velyés  obliger 
»  à  rechercher  les  moyens  de  la  refrenner.  L'ingratitude  Se 
»rinfidéllté  en  font  d'alTés  fors  pour  chaièr  toutes  lesincll- 
»  nafyons  tant  fortes  puîfi  til  eftre  prîncipallement  envers 
i>  moy  quy  les  hays  &  qui  conlàos  Ëifillepient  que  depuis 
V  que  Ton  a  (èuilement  douté  que  l'on  fort  capable  dan  hufer 
»  il  ne  Êiult  jamès  plus  fè  (buvenir  que  l'on  fbit  au  monde. 
»  Partant  fy  sette  panfôe  eil  entrée  dans  votre  e(prit  de  moy 
»  comme  elle  eft  dans  le  mien  de  vous ,  je  me  veux  aoily 
»  toft  hors  de  voftre  cœur  comme  ji§vous  pfomès  que  vous 
»  ferés  de  celuy  de  la  Reyna  de  los  Reys  fy  elle  y  fejoume 
»  &  quan  cela  je  comme  en  toute  autre  chau(è  vous  treteray 
»  avecque  une  juAice  egalle  de  part  &  d'autre  ne  voulant^ 
»  point  emporter  nul  avantage  de  faveur  que  vous  men  fbu- 
»  ftyés  plus  que  je  ne  en  veux  foufrir.  Voyla  tout  fc  que  je  i 
»  vous  dire  &  que  je  vous  fuplye  de  ne  me  mettre  point  au 
»  rang  des  autres  Dam(s  que  voi^s  avez  aymécs  &  de  me 
i>lé(èr  en  mes  privilèges  de  neftre  point  feme  encore  quc/e 
»  fois  du  l^e  5  mes  je  œ  fuis  pas  dumeur  fanblable  aux  au- 
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1^  t^'s  htm  pluf  que  la  bonne  voulonté  qne  jay  pour  vous 
*>  n'eft  pkrint  de  la  (bne.que  de  ne  re&nbler  de  vi&ge  ny 
to  dumeur  aucune  du  Are  encoit  que  jan  fois ,  Taiêâion  qu« 
»  jay  pour  vous  tft  aufy  diâmblabie  j  du  refte  vous  en  foréit 
1b  des  nouvelles  dans  peu  tk  tans^. 

[17]  ^^tf  ptfr  lequel  M.  d'Entragues  rtndiï  au  Roi  là 
^Tomejft  de  mariage  que  ce  Prince  avoit  faite  à  Madame 
-de  VerneuiL 

Aujoufd'hui -deuxi^e  jour  ^e  Juillet  1^949  )e  Roi  étant 
en  la  Ville  de  Paris ,  au  logis  du  ficur  Zamet  >  s'eft  p{éiiènté 
>devant  S.  M,  Mefïîrc  François  de  Balîaé  fieur  d*Ehtragdes  > 
Chevalier  de  (es  Ordres  >  &  Capitaine  de  cinquante  hommes 
d'armes  ic  fès  ordonnances  >  &  lequel  lui  a  dit  &  remontré 
^e  Tayàntty  dev^t  fiipplié  4t  lui  o€boyer  quelque  écrit  qu! 
^ût  (èrvir  pour  Texemter  de  blâme  envers  ceux  qui  le  vou<« 
"droient  calomnier  de  ce  qui  ^  pailbit  entre  fitdite  MajcAé  U 
Madame  la  Marquilè  de  Vemeuil  ù,  fille  >  &  l'ayant  reçu  ^ 
il  lavoit  to!uj.ours ibigneulement  gardé  ju{qu'àpréj[ènt,quii 
a  eflîmé  être  de  fon  devoir  de  le  rendre  a  Toccafion  de  quel^ 
^ues  faux  bruits  que  Ton  {aie  courir  fiu:  ce  (ùjet ,  cotnme  s'il 
s'en  voulott  fèrvir  â  mauvais  ulkge ,  encore  qu'il  n'y  air  ja- 
famaîs  penfié ,  &  qu'il  (àdie  aiTés  ledit  efcript  ne  pouvoir 
fervir  qu'à  lui  (èul >  pour  fon  contentement  &  à  leffet fu£- 
dit,  fuppliant  très- humblement  S.  M.  le  recevoir  en  préfenctt 
ides  Princes  &  Seigneurs  qu'il  voyoit  près  d'elle  >  afin  qu'ils 
foient  témoins  de  Ùl  fincérité  >  &  de  la  déclaration  qu'il  fait 
de  n'avoir  eu  d'autre  écrit  de  ûdite  Ms^efté  que  cclui-li , 
qu'il  n'en  a  auffi  retenu  pour  foi>  ni  donné  aucun  entrait  ni* 
copie  à  autrui ,  &  fi  on  lui  a  fait  quelque  mauvais  rapport 
pour  ce  regard /qu*il  lui  pfcûfc  n'y  ajouter  aucune  foyi  â* 
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quoi  £i£te  Majefté  a  dit  être  bien  (ôuvenante ,  que  ledit  fieiir 
d'Entragioes  né  lui  a?oit  deoiandé  cet  elcript  que  pour  b 
fiifiiite  confidération ,  qu'elle  n'y  avoi^auffi  depuis  peofê  ni 
«ftimé  qu'elle  eut  aucun  fujet  de  s'en  (buder^  mais  puifque 
l'on  (àifoit  courir  tels  mauvais  bruits  9  comme  fi  cette  elcript 
eftoit  d'autre  teneur  &  fubftance  qu'il  n'eft,  au  préjudice 
même  de  rbonneur&  fidélité  que  ledit  fieur  d'Entragues  lui 
doit.  S.  M»  a  reçu  de  bonne  part  le  devoir  auquel  il  s'eft 
mis  de  le  rendre  »  &  veut  qu'il  foit  inféré  de  mot  â  autre  au 
pé(ènt  aôe ,  pour  ofte][  tout  prétexte  â  l'avenir  à  qui  auroit 
mauvaifè  intention  »  de  clianger  ou  déguifêr  quelque  chofh 
en  la  véncé  ^  fiibftançe  d'icelui^  s'enfiiit  la  teneur  dudit 
cicript. 

Je  ne  rapporte  point  ici  ia  pfoméjfe  fa'ou  a  d^a  vue 
tranfcrite  à  la  note  [7], 

Nous  (buflîgné  François  de  Balzac  fieur  d'Entragues ,  re- 
cônnoifïbns  Se  certifions  que  l'cfcript  cy-deflus  eftîe  vray  & 
fcul  cfi:rîpt  fait  par  le  Roi  â  notre  fuppDcation  &  iiifhncc 
au  tems  &  lieu  porté  par  iflèlui ,  &  depuis  mis  en  nos  mains, 
lequel  nous  avons  préfentemênt  rendu  à  S.  M.  en  pféfence 
de  Mefièigueurs  les  Comte  de  Soiflbns  &  Duc  de  Montpen- 
cyer,  Monfieur  le  Chancelier,  les  fieurs  de  SiUeri,  de  la 
Guefle  Procureur  Généra!  &  Jeânnin  Confciller  au  Confcil 
d*Etat ,  fait  â  Paris  le  quatrième  jour  de  Juillet  1 604. 
De  Balzac. 

Nous  foufiîgnés  ConfeiUers  &  Secrétaires  d'Etat  de  S.  M. 
certifions  ledit  fieur  d'Entragues  avoir  efcrit  &  figné  de  fa 
propre  main  la  réconnoiffance  &  certification  cy-dcfliis  efcrite, 
ftic  au  lieu  &  /our  &  an  fufdit ,  en  préfcacQ,  des  Ponces  & 
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fieurscy^effii» nommez,  lefqoels  pour  témoignage  de  ce^ 
•ne  %né  les  préfèntes». 

Cbarles  de  BourBon; 
Henry  de  Bourbon» 
Bellfevre» 

Brulart.  '  De  Neufville.  Potîec;. 

De  la  Gueffe*. 

Jeannîib- 

Cet  Asie  eft  tiré  det  Manufcrits  de  Dupuy  a*.  Sp.  contt^ 
nant  VHifloire  d'Henry  IV y  depuis  i€oo jufqu'en  i6to^ 

[i  8]  La  naîjfanct  du  Duc.  £QrUans  caufa  une  grande 
joie  à  Henry  IV ^  comme  on  h  voit  par  celte.  Lettu  qu'il 
écrivit  fur  le.  champ  âlaDucheffe  de  MercctuTm^ 

a  Ma  Cou(yne  ,.yous  ÙMvés  par  cete  cy  >  &  par  ce  porteuir 
»  que  je  vous  depeiche  efprès  comme  ma  famé  vyent  d'acou- 
»  cher  d'un  Fyls ,  &  ne  iàuryés  croyre  que  fy  le  contante-* 
m  ment  que  Jan  ay  eft  grand,  que  la  resyouyflànce  publyc-n 
«.que  n'eft  pas  moyndre.  Elle  a.eûé  anvyron  cync  heures 
D  avec  force  doulleur ,  mes  elle  ce  porte  bien  &  monFyls  ;^ 
s>  Se  je  m'aflùre  que  cete  nouvelle  vous  cera  bycn  agréable^ 
»  comme  auffy  Taflurance  que  ye  vous  donne  de  la  concy-^ 
»  nuafyon  de  mon  afeâyon.  Bon  foyc  ma  Coufyne^  cet 
»  Lundy  â  myauyt  i  ^me  Avryl  >  â  Eontenebleau, 

HENRY. 

On  trouve  ^original  de  cette  Lettre  dams*  les  Manufirisst 
de  Godefioi. 

[ly]  Henri  IV  cul  une  indi^ofition  dont  on  taîfokbc3lIfe^ 
à  la  Cour  c'étolt  une  fuite  de  galanterie  donc  Bernard  Qiirnrgki» 
k  guérit  i  Monceaux  contre,  rorânion  de  cous  les  Médecin&ât 
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in  Chinir^ens  qui  bteooient  pour  incurable.  r^y^tcsMêiK 

fourfirvir  à  PHifl*  de  France  ,  par  tEtoile  ,  r.  x./?.  3  ro^ 
[loj  André  de  Cochefilec  >  Comte  de  Vaucelas  ,  étoie 
beau-{rere  de  M.  de'  Sully ,  lequel  avoît  époufé  en  fécondes 
n6ces  Rachel  de  CocKefilot  >  veuve  de  François  HuxauU  de 
Cbâteaupecs. 

[i  I  ]  Guillannie  Fouquer  »  Marquis  de  la  Varenne ,  Che^ 
▼aller  de  l'Ordre  de  St.  Michel ,  Lieutenant  Général  de  la 
Province  d'Anjou,  Gouverneur  de  la  Flèche ,  étoit  de  U 
plus  baflè  cxiraâion.  T\  fut  d'abord  Cuifinier  de  Madame 
Catherine  >  Saur  d'Henri  IV.  Comme  on  dît  i  cette^demiere 
qu'il  avoir  de  Telprit  Se  de  rintelHgence ,  elle  le  donna  à  fou 
Frère  xjui  en  fit  Cotk  MeiTager  d'amour.  Il  s'acquitta  de  cet 
emploi  avec  cantd'adreflè  &  dedifcfétion  »qu'il  gagna  bientâc 
rafitd^ion  de  ce  Prince.  Le  Roi  le  comibla  de  biens  &  d'iion- 
oeurs.  Il  lui  donna  d'abord  la  Charge  de Porte-tnanieau,  le 
£t  enfùite  Con&iller  d  Etat,  ContrAleur  Général  àts  Pofbes» 
€c  lui  accorda  des  Lettres  de  Nobleflè^  Madame  Catherine  le 
félicitant  un  jour  fur  la  grande  fortune  qu'il  avoir  fiêtlte,  lui 
ili  :  la  Varenne  j,  voui  ave[  plus,  gagné  à  porter  Us  pour 
kts  de  mon  Frère  qu'à  piquer  les  miens. 

[1  i  ]  Le  Traité  entre  Henri  IV  &  Emmanuel  étoîr  fiavancé 
dn  i6of,  que  BulHon ,  envoyé  de  la  part  du  Roi  en  Savoye» 
travailloît  i  le  conclure.  En  effet  ce  Traité ,  appelle  Traité 
de  Buffol,  fut  arrêté  quelques  mois  après  &  figné  le  13 
de  Novembre  i  Turin.  Le  Roi  Je  ratifia  à  Paris  le  28 
de  Décembre  fui  vaut.  Par  cet  accord  le  Duc  affignoit  â 
(sr  Belle  *  fille  future  le  même  douaire  que  Philippe  II  i 
Madame  Elisabeth ,  Fille  d'Henri  II  ;  Henri  IV  de  fon  côrf 
aflSimt  à  Madame  la  inême  dot  qu'avoit  eu  cène  PrinctiTe» 
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It  s^engageoit  d'ailleurs  i  donner  4es  Bénéfices  &  iÊi  digni- 
tés aoz  Enfans  d'Emmanuel ,  6c  leur  accordok  des  pendons  ^ 
en  attendant  qa'il  effeâuât  (es  promeflès.  Celle  de  Philibett 
devoit  erre  de  50000  Ik.  celle  du  Cardinal  de  ^0000  liv.  ft 
celle  du  Prince  Thomas  de  poooo  liv.  L*on  n'atrendoit  pour 
figner  le  Contrat  de  mariage  <pie  rarrivée  du  Duc  de  Ne-* 
moun ,  du  Marquis  de  Lallin ,  de  Jacob  êc  de  Purpurat  qufr 
te  Due  devoit  envoyer  au  commencement  de  Fannée  fui- 
vante  en  qualité  de  Procureurs  pour  conclure  cette  affidre  ea 
£>n  nom.  En  confêquence  de  ce  mariage  Emmanuel  de- 
voir &  joindre  â  Henri  lY  pour  £iire  la  guerre  ao  Ra 
d'Efpàgne  en  Italie.  Foye^U  Continuateuf  de  PHift.  univ. 
de  Af.  de  Thou  ,  t.  XV^  L IIL  p^  77,  Voyei  nuffl le  Aftf- 
morie  recondite  di  Vittorio  Sirijt.t,  p.  54,  ^  fuiv\  Ott 
trouve  dans  lie  même  vol.  les  diâiéreas  «ttides  du^  Traité  ht 
Burfol y  p.ii6.&  fuiv» 

[23]  Le  Roi  s'étoit  reifufê  tong-tems  au  défit  qu^avoit^  Ik 
Reine  d*écre  couronnée.  Après  même  avoir  cédéi  fes  infiance» 
par  imporcunité  ,â  fut  (urle  point  de  révoquer  Tes  ordres  qu'it 
avoit  donnés  pour  cette  Cérémonie.  Cette  répugnance,  étoît 
fondée  fiir  la  crainte  que  lui  introït  les  prédiâions.  qw^om 
M  avoit  Eûtes  y  qu^il  ferait  tué  à  la  première  ponde  ma^ 
fnificence  qu*il  ftroit  y  &  quHPmourreit  dans  un  carojjh. 
I!  avoit  en  cfFet  une  fi  grande  frayeur,  torfqti'il  &  trouvoit^ 
en  voiture ,  que  la  moindre  apparence  de  danger  l'aHarmoit*. 
Etant  un  fouc  allé  de  Fontabebleau  avec  la  Reine  au  devant: 
de  Dom  Pedre  de  Tolède  y  Ambailàdeur  extraordinaire  S» 
Roi  d'Efpàgne ,  {a)  le  caroflè  pencha,  fi  fcrt  qu'ï  lie  c»t^ 

*■  !■  I    ■■"■■    I  ■'     I  iim  nm*         m       nw    m -n    i  m  i   i  i     «        ni    i^^^^ 

ija\  Il  Tcnoit  foai  te  plaindre  4e  la  parc  it  fi>n  Hlatoft 


536  Notes. 

préc  a  ver(cr.  Il  fot  aulC-tôt  fàifi  d'un  û  grand  eSroi,  qa'if 
(è  précjpica  fur  la  Reine  s^vec  impétuofité  >  &  lui  enfonça 
des  pointons  de  dlamans  qu'elle  avoit  dans  Ces  cheveux  > 
elle  en  fut  même  légèrement  bleiGfe.  Marie  lui  ayant 
paru  furpriiè  de  la  peur  extrême  qu'il  avoir  témoignée  f 
Henri  lui  avoua  qu'il  n*écoîc  pa9  maître  de  cette  foibleilê 
depuis  qu  on  lui  avoit  prédit  qu'il  mourroic  en  caroflè ,  il 
avoit  déjà  fait  le  même  aveu  plufieurs  années  auparavant  1 
Sladjme  de  Beaufort,  loriqu'il  verfa  avec  elle  dans  un  cbe- 
min  creux  oii  des  chevaux  fougueux  remportèrent.  Foyei^ 
un  Abrité  de  la  VU- <£ Henri  IV  dans  Us  Mém.  dEtat  du 
Duc  dt  Nevers  y  in-foL  /.  i.p.  8^5.  Voyej^  aujp,,  Cê/nme  le 
Roi  Henri  IV  appréhendoit  le  Sacre  de  la  Reine  fon  époufe 
quelle  prejfoit  d'autant  plus ^  dans  Us  Manufçrits  de 
Dupujtjn^.  611* 

[24]  Jean-Louis  Nogaret  de  la  Valette,  Duc  d'Epemon, 
Pair  &  Amiral  de  France ,  Colonel  Général  de  Tlnfanterie 
Fran^oife  (commi/fion  qui  £iit  érigée  pour  lui  en  charge  de  k 

du  dernier  Traité  qu'Henri  IV  avoit  £iit  avec  les  HoIIan^ 
dois  ,  &  travaiUex  â.  accélérer  la  paix  des  Pays-Bas  avec 
les  Archiducs.  Entre  les  diiiérens  moyens  que  Dom  Pedre 
fuggéra  ai;  Roi  ^iits  Mitiiflres  pour  cimenter  cette  paix , 
il  leur  propolà  la  double  alliance  avec  TEfpagne  y  mais 
il  ne  put  parvenir  â  perfuader  Henri  ZV,  ni  M.  de  Sully. 
La^  Reine  de  Ton  c^té  refiilà  conftamment  tout  entretien 
particulier  avec  lui ,  dans  la  crainte  que  le  Roi  ne  la  fbap- 
çonnât  de  travailler  â  la  réuflîte  d'un  projet  qu'elle  (kvoïc 
contraire  à  fes  vues.  Voyei  Us  négociations  du  Préfideut 
Jeannin^  info.p^  34^» 
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Couronne  >n  l^94.)  étoit  fils  de  Jean  Je  Nogaret>  Meflre 
ie  Camp  île  la  Cavalerie  légère,  &  de  Jeanne  de  Sainc-Lary 
de  Bellegarde ,  fisor  du  Maréchal  de  ce  nom  &  nléce  da 
Maréchal  de  Termes. 

On  (ait  quelle  fiic  la  £iveur  dont  il  jouit  fous  Henri  IIL 
Il  eut  auffi  beaucoup  de  crédit  fous  Henii  IV  ;  mais  parti* 
culiérement  fous  la  Jlégence  de  Marie  de  Médicis  qui  Tho- 
noroit  de  toute  (à  confiance.  Il  épou(k  en  1567  Marguerite 
lie  Foix,  Comteflè  de  Candale,  &  nK>urut  â  Loches  en 
«^4i,âgéde88  ans. 

Il  defcendoit  de  Jacques  Nogaret,  Capicoutde  Toulouiê 
en  1 3  6S, 

[%$]  Charlotte  de  Mommorenci  étoit  fille  de  Henri ,  Duc 
de  Montmorenci ,  premier  du  nom  ,  Connétable  de  France , 
Se  de  Louifè  de  Budos  qu'il  avoit  épou(2e  en  (ècondes  noces, 
laquelle  étoit  veuve  de  Jacques  de  Gramonr ,  Seigneur  de 
VacherçSé  Mademoi&Ue  de  Montmorenci  épouik ,  le  3  de 
Mars  x6opy  Henri  de  Bourbon ,  Prince  de  Condé,  &  mourut 
en  I  ^50  â  Chatilion-fùr-LoIng ,  âgée  de  57  ans. 

Elle  étoit  fœur  de  Henri  de  Montmorenci  iècond  dunom, 
qui  eut  la  tête  tranchée  d  Toulouiè  pour  avoir  embrafTé  le 
parti  de  Gafton  &  de  Marie  de  Médicis  contre  le  Roi ,  Se 
avoir  été  pris  les  armes  â  la  main  au  combat  de  Cailel- 
•  naudary. 

[i6]  François  de  BafTompîerre ,  iilU  d'une  des  meilleures 
Maifens  de  l'Empire ,  appellée  Ranensbourg ,  ^ont  les  Sei- 
gneurs ont  poflédé  les  Comtés  de  Ranensbourg  &  de  Ra- 
neiléin ,  les  Baronies  de  Beflein  &  d'Albe ,  ainfi  que  la  Ville 
de  Guennep' ,  &  plofieur^  autres  Terres  ,  étoic  fils  de  Chrif* 
tophé  de  Ballômpierie  &  de  Louife  de  Radeval.  Il  naquis  > 
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le  ift  «l'Avril  if7^,aaClikeaadcHaroiiel  en  Lorraine.  It 
fiit  on  des  Sdgnears  des  plos  galant  de  la  G>iir.  Son  atta- 
chement poor  Benii  IV,  êc  cém.  que  ee  Prince  conferra 
pour  lui  jufqu'i  (a  mon ,  fent  Téloge  de  fbn  cœur  U  de 
ion  tfyàt.  U  ëtoft  aiilE  brave  que  grand  Captaîne ,  êc  (etvk 
nvec  autant  dlioanettr  que  de  coun^  ibus  les  régnés 
d^HenrilV  &  de  Louis  XIII.  Ce  demici  kû  donnale  bâton 
de  Marëckil  de  France  le  %9  d'AoAt  t6%  f. 

Ses  Itaifons  avec  les  ennemis  du  Cardinal  Je  Kicbelien 
toi  attirèrent  la  baine  de  ce  Miniftre.  il  fut  enveloppé  dans 
la  dîTgrace  de  Marie  de  Médids  ^  arrêté  Se  conduit  à  laAaA 
tîllele  15  deFévper  1631.  Il  y  refhi  près  de  iaans>&nen 
fcrtit  qu'après  la  mort  du  Cardinal  le  19  de  Janvier  i#43« 
n  mourut,  i  Provins  le  la  d'Oûobfc  1^4^,  igi  de  46  ansi 

[17]  liàac  Amanld,  Intendant  ies  Finances  finis  Henri  IVr 
deftendoit  d'une  noble  êc  ancienne  fiunille  d'Auvergne,  tt 
étoit  fils  d'Antoine  Arnaud ,  Procureur  du  Roi  au  Préfidial 
de  Riom. ,  9c  d'Anne  Forget  »  fille  du  Procureur  du  Roi  èa 
Fréfidial  de  Clermont.  H  étoit  onde  du  célèbre  Doôcur 
Arnaud  &  de  M^  d'Andiili,  qui  ne  £>nt  pas  nooins  connus  p^tt 
leurs  ouvrages,  que  par  leur  vertu,  &  l'intégrité  de  leurs. 
|ttoeurs« 

[18]  Pierre  Jcannîn  étoit  fils  d'un  Echevm  d'Autun  fort 
cftimé.  n  naquit  en  1540  >  &  eut  dès  fà  plus  tendre  jcnncfTc  , 
des  preflcntimcns  qu'il  feroit  un  jour  élevé  à  de  grandes^ 
flaccsi.  Il  travailla  de  bonne  heure  i  s'en  rendre  capble ,  & 
fct  reçu  Avocat  le  ir  de  Novembre  1^69,  Ti  s'acquit  bcaif- 
eoup  de  réputation  dans  le  Barreau  par  fen  éloquence  êc 
k  iuftçffe  de  fon  cfprit^  Il  iBit  choifi  en  ïj?  î  pour  être  i  la 
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tête  ^u  Confèil  de  la  Bourgogne»  &  fut  e&voyë  aux  Etats 
de  Bloîs  pour  le  tiers -Etat.  En  eetce  qualité»  il  &c 
appelle  â  la  conférence  <}ux  iè  tint  chez  M*  de  Charni» 
Lieutenant  Général  de  la  Province»  deux  jours  après 
la  Saint  Barthélémy^,  Sa  prudence  préferva  (à  Patrie  du 
maflacre  général  en  opinant  fur  les  deux  Leures  de 
créance  écrites  de  la  main  de  Charles  IX  »  dont  MM*  de 
Commarin  »  &  de  St.  Riran  étoienc  porteurs.  Ces  deux 
derniers  ayant  refufe  de  figner  Tordre  d'exterminer  tous 
les  Huguenots  »  que  le  Roi  les  avoie  chargés  de  fignifier  de 
ià  part  i  M«  de  Charni ,  Jeannin  conclut  qu'il  écoit  indiipea- 
fable  de  demander  au  Roi  des  Lettres-Parentes  pour  auto^ 
rlfèr  une  exécution  au(E  cruelle.  L'avis  de  Jeannki  ayant  été 
fuivi»  le  retard  qu'il  entrainoit  nécef&irement  »  iàuva  les 
Huguenots  ;  car  deux  jours  après  M^  de  Charni  reçut  des 
ordres  contraires  â  ceux  que  lui  avoient  nptifiés  MM<  de 
Commarin  &de  Riran, 

Henri  III  ayant  connu  le  mérite  Se  les  talens  de  ce  ver« 
tueuse  Citoyen  le  nomma  i  l'Office  de  Gouverneur  de  la 
Chancellerie.  Il  lui  donna  enfiiite  en  1577  une  Charge  de 
Confeiller  au  Parlemeik  de  Dijon.  En  if  7^  Jeannin  acheta 
une  ChargcdePréfident  âce  même  Parlement,  doat  Henri HJ 
lui  rembourfa  la  finance  quelque  tems  après* 

La  (èule  fiiute  qu'on  puifle  reprocher  a  Jeannin  »  don^ 
Tefprit  étoit  auflî  jufle  qite  le  coeur  étoit  droit ,  cft  d'avoir  été. 
ligueur ,  m^s  le  tele  pour  û  Religion  qu'il  croyoit  intérêt 
fée  dans  ce  parti ,  fui  le  feul  motif  qui  le  détermina.  L'an\7 
biiion  &  le  fanatifoic  n'y  eurent  point  de  part.  Il  reft^  toi>.. 
jours  fidèle  â  fon  Roi ,  il  lui  en  donna  même  des  preuve^^ 
figaaléçs.  Le  Duc  de  Mayenne  l'ayant  envoyé  en  Eifî^nft 
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pour  (lécoufrir  les  véritables  intentions  de  Philippe  II  en  &« 
▼eut  de  la  ligue,  il  pénétra  les  defleins  ambiûèux  de  ce  Prince 
^  regardoit  déjj  la  France ,  comme  fâifànt  panie  de  iès 
Etats,  êc  qui  ne  s'occupoit  nullement  des  intérêts  du  Duc  de 
Mayenne.  Jeannm  i  fon  retour  (è  fèrvit  adroitement  de  cette 
observation  pour  ouvrir  les  yeux  au  Duc  &  le  ramener  à 
TobéifTancc  de  fon  Souverain  légitime.  Jeannin,  ayant  appri» 
^e  les  M^gidrats  db  Marseille  gagnés  par  fargent  des  Ef- 
pagnols  étoient  fur  le  point  de  livrer  cette,  Ville  a  Emmar 
nue!  y  s'y  rendît  aufli-ttft ,  &  ramena  les  Marfèillois  à  leur 
devoir  par  les  remontrances  les  plus  vivei&  les  plus  pathé- 
âques. 

Henri  IV ,  qui  Ce  connoiflôit  en  hommes ,  (c  rattacha 
forfqu'ir  parvint  â  la* Couronne,  &  paya  les  dettes  que  (on 
îutégrité  Pavoit'  forcé  de  contrarier.  Il  lui  donna  de  plus  h 
Charge  de  Premier  Préfîdent  du  Parlement  de  Dijon  ;  mais 
fentant  que  les  talens de  ce  Magiftrat  pouvoîèntlui  être  trcs- 
ndles ,  il  l'attira  à  la  Conr ,  &.  lé  chargca^des  négociations 
tes  plus  importantes.  Celle  de  Hollande  >  dont  il  revint  en 
1 609  ,  eft  regardée  comme  un  chef-d'œuvre.  Le  Cardinal 
de  Richelieu  y  a  même  puîfé  les  inftitutions  poh'tiques  qu'on 
trouve  dans  fon  teftament.  Les  Hollandois  forent  fi  recon- 
Doiffant  de  la  paix  qu'il  venoit  de  leur  procurer ,  qu'il  n'y 
eut  pas  une  feule  famille  dans  les  Pays-Bas  qui  ne  voulût  avoir 
fon  portraft. 

Henri  IV ,  qui  étoît  fdr  de  Ta  dîfaétion  de  Jeannin ,  eut 
toujours  pour  lui  la  confiance  la  plus  entière.  Ce  Prince  (c 
plaignant  un  jour  qu  un  projet  entre  lui  Sc  fes  Miniftres  avoir 
été  divulgué  ,  leur  dit  :  je  réponds  pour  U  bqn  homme.^ 
voye^  entre  vous  autres  qui  ta  découverte 
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Aptes  la  mort  du  Roi ,  Marie  de  Médîcis  le  mît  i  h 
tète  du  Con{èil  de  Finance.  Il  remplaça  M.  de  Sully  qui 
s'écoic  (ait  beaucoup  d'ennemis  par  (à  vertu  ai|ftere  &  dure. 
Le  compte  que  Jeannin  rendit  de  fon  adminiftration  à  VAù- 
ûmUée  générale  des  Etats  y  prouve  que  les  finances  n'avoienC 
jamais  été  admîniflrées  avec  plus'd'exaûitude  &  de  fidélité  , 
&:  que  le  défordre  qui  s*y  introduifit ,  ne  devoit  être  attribué 
qîi'â  l'ambition  démefiirée ,  Ôc  à  l'avarice  iniàtiable  du  Ma- 
réchal d'Apcre. 

Le  PréSdent  Jeannîn ,  comblé  dlionneurs  &  d'années 

f 

mourut  a  Paris  le  3 1  d'Odobre  i6zi,  fon  corps  fut  tranC- 
porté  &  enterré  â  Autun.  Sa  vertu  douce  &  aimable  fiitgé^ 
néralement  refpeâée  autant  que  fbn  mécite  &  lès  talens  fil- 
ment admirés.  Aufll  n'éprouva- 1 -il  aucune  viciffimde  au 
jiùlieu  d'une  Cour  fans  ceflè  agitée  par  des  &âdons ,  & 
où  rintérêt  public  fut  prefque  toujours  (àcrifié  a  Tintérêt 
particulier,  fiir-tout  depuis  la  mort  d'Henri  IV.  Voye^ 
les  Recherches  &  Mémoires  fervaru  à  VHifioire  de  Tan-' 
cîenne  Ville  &  Cité  d' Autun  ,  par  Jean  Munier,  publiées 
par  ClauâeThiroux  ,  S»  imprimées  à  Dijon  en  1 660.  p.  68. 
de  la  troifieme  partie  ^  qui  a  pour  titre  :  Hommes  Illuflres 
d^  Autun.  Vqye\^  aujji  le  Mercure  François  y  tom.  X  ann. 
j6%^.p.7^*6'fi^tv. 

[z9]  Il  eft  plus  que  probable  que  les  reproches  que  l'Au- 
teur de  l'HTiftoire  de  la  Mère  &  du  Fils ,  fait  a  M.  de  Sully 
fous  le  nom  du  Roi,  n'ont  aucun  fondement.  En  effet  il  eu 
le  feul  qui  en  parle.  Tous  les  autres  Hiftorîens  au  contraire 
font  réloge  de  la  probité  dç  ce  Miniftre.  Il  n'eft  pas  plus 
vraifemblable  que  l'afFedion  d'Henri  IV  fût  diminuée  pour 
luî^  puifque  ce  Prince  l'honora  toujours   de  là  confiance. 
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&  que  même  le  dernier  adle  de  (k  vie  Bit  usé  ^pr%a^è 
du  defir  qu'il  avoir  de  s'eotreteniz  avec  lui.  On  hé 
peut  pas  nier  i  la  vérité  que  le  bue  de  Sully  n'aimât 
l'argent ,  8c  qiill  ne  (t  Coït  bh  donner  des  {binmes  très- 
confidérables  ^  maïs  il  n'a  jamais  été  aécuC  de  prévaricadon 
dans  l'adminiflration  des  finances  >  &  la  preuve  la  plus  cer^ 
taine  qu'on  puifle  en  apporter»  c^eft  que  les  ennemis  n'ont 
ofe  l'attaquer  fur  cet  objet  après  la  mort  du  Roi ,  Se  qu'ils 
n'ont  trouvé  d'autres  moyens  de  l'éloigner  des  afiàires^ 
qu'en  lui  donnant  des  dégoûcs  qu'ils  fentoienc  bien  que  fon 
Humeur  altiére  ne  foufFriroit  pas.  A  l'égard  du  refus  qu'Hen* 
ri  IV  £t  i  la  Reine  de  la  place  de  St.  Maiïant  pour  M.  de 
Sully ,  ce  n'étoit  vraifemblablement  qu'un  trait  de  politique 
de  la  part  de  ce  Prince ,  pour  ne  pas  paroitre  trop  fàvorifèt 
on  Huguenot  >  ce  qui  ne  doit  porter  aocuiie  atteinte  a  la 
réputation  de  ce  Miniflre^  On  doit  donc  regarder  comme 
une  calomnie  les  nuages  que  le  Cardinal  >de  Richelieu  veut 
Jetter  fur  l'intégrité  du  Duc  de  Sully  y  &  ne  l'attribuer  qu'à 
h.  haine  qu'il  avoit  pour  un  homme  dont  la  droiture  &  la 
fianchifè  étoient  fi  oppofees  i  la  duplicité  de  (on  cara£lere« 

Les  ibupf  ons  que  le  même  Auteur  jette  fur  la  probité 
de  M.  de  Silleri  n'ont  peut  être  auili  d'autres  principes  que 
quelques  mécontentemens  particuliers  ^  qui  >  dans  le  cœut 
du  Cardinal  de  Richelieu ,  (e  tournoient  en  une  animofité 
implacable. 

[30]  La  retraite  précipitée  du  Comte  Je  Soîfiôns  pênïà 
retarder  le  iacre  de  la  Reine,  tl  avoit  ,  pour  ain(î  dire» 
forcé  le  Roi ,  par  fcs  importunités  &  par  les  follicitations 
de  Marie,  d'accorder  â  la  Comteflc  deSoiflbns  la  grâce  de 
porter  â  ce  £icre  on  manteau-  fèmé  de  fleurs  de  lys,  qcAi^ 
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^  ce  itùÊt  n'appartmt  qu'aux  Filfes  de  Fnmce.  Henri 
mécontent  »  lui  fit  dire  qu'i/  tUndroit  fa  paroU  ^  mais 
fu'il  n  aurait  plus  aucune  pan  dans  fan  amitié'^  qu'il 
ne  le  verrait  jamais  avec  pUifir  s  ^  qu'il  fe  hattrait  mime 
si¥tc  lui,  s'il  n  était  que  Rai  de  Navarn.  Cette  réponle 
ayant  été  rendue  au  Cooue  de  Soiflbns ,  il  partît  auffitâc 
a?ec  Ùl  (emme,  &  fè  retira  dans  une  de  &s  maifôns  de  plai** 
(ànce.  Voye:^  les  Mém*  pour  FHifloire  de  France ,  par 
V Etoile  9  tom.  %•  p.  340. 6*  le  Mémorie recondite  ^tom.  x» 
pag.%^^. 

[3 1]  La  Reine  Marguerite  n'aflifta  au  (acre  de  Marie  de 
Médiçîs  qu'avec  beaucoup  ^e  peine»  H  étoit  en  effet  d'autant 
plus  humiliant  pour  eUe,  qu'outre  le  chagrin  de  voir  cou-* 
romier  i  les  yeux  celle  qui  occupoit  ûl  pboe  >  Madame  >  qui 
n'étoit  encore  qu'un  En&nt,  devoit  avoir  ie^pas  (iir  elle  à 
cette  Cérémonie*  Elle  avoit  même  voulu  d'abord  feindre  une 
ocialadie  pour,  ne  pas  s'y  trouver ,  mais  la  cralme  de  dépkdre 
«u  Roi  lui  fit  vaincre  Ùl  répugnance.  Elle  diffimula  ùl  don-- 
leur,  8c  ce  ne  fiit  que  devant  iès  femmes  qu'elle  &  permit 
d'éclater  en  murmiures  ,  &  de  ver&r  des  larmes.  Foye^ 
Duplex, p.  £^oi^ 

[1%]  François  Ravaillacitoit  natif  d'Ângouléme^  &  Fili 
d'im  homme  de  pratique.  Si  Ton  en  croit  Nicolas  Pa(quler, 
Poltrôt  qui  afiàilina  le  Duc  de  Guifè  devant  Orléans ,  U 
Ravaillac  avoient  une  tjge  commune.  Un  nommé  Polcrot 
ttiiàyeul  ou  quatrifityeul  de  celui  que  je  viens  de  nommer , 
eut  trois  filles  dont  l'une  épouià  un  Bourgeois  de  la  Ville 
d'Agouiime.  Il  en  eut  une  fille  qui  fut  mariée  i  l'ayeul  de 
Ravaiilac 

.  Fafquier  affùre  qu'il  (àvok  ce  &it  de  deux  de  leurs  proche» 
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parcns  qui  rftToient  entendu  dire  à  leur  mete  >  laqadle  avcat 
f ^a  80  ans* 

Ravaîllac  Ciivic  pendant  quelque  tems  b  PcofefCon  de  fôn 
père ,  mais  la  perte  d'un  procès  qui  lui  enievoit  une  fuccclTioa 
confidérable ,  le  contraignit  i  montrer  à  lire  au  bas  peuple 
de  la  Ville  d'Angoulême.  D  fut  mis  en  priiôn  quelque  tems 
après  pour  un  meurtre  ,  dont  il  ne  fiit  cependant  point  con- 
vaincu d'avoir  été  l'Auteur*  En  confèquence  il  fortic  de  ptifbzu 
Le  défe(poir  l'engagea  à  entrer  dans  l  Ordre  des  Feuillants  ^ 
mais  ayant  donne  dts  preuves  d'égarement  d'efprit  pendant 
Ibn  noviciat I  les  Religieux  le  renvoyèrent.  Il  (b  remit  alors  i 
fellidter  des  procès.  L'extrême  mifere  od  il  (è  trouva  réduit» 
acheva  de  lui  uoubler  l'imagination,  &  d'aigrir  fon  humeor 
déjà  atrabilaire.  Les  fureurs  de  la  Ligue ,  les  Libelles  &  les 
Sermons  fidititoz  lui  avoient  infpirë  une  grande  averiion  pour 
Henri  IV.  Il  ne  pouvoit  pas  non  plus  entendre  prononcer  le 
nom  d'Huguenot  (ans  entrer  en  fureur.  Ce  fombre  fanatifine 
s'empara  tellement  de  fbn  cœur  &  de  fon  efprit ,  qu'il  le 
porta  enfin  au  crime  horrible  qu'il  commit.  Foye^  la  pre- 
mière Lettre  de  Nicolas  Pafquier  ,  pag»  3 1.  dans  le  Re- 
cueil de  fes  Lettres.  Le  Journal  d* Henri  IV  ^  par  l'Etoile  ^ 
tom.  4.  p.  ^9*^  r Abrégé  de  Mènerai. 

[33]  Gilles  de  Souvré,  Marquis  de  Courtenvanx,  Cbe^ 
ralicr  des  Ordres  du  Roi,  Gouverneur  de  Touraiue  &  Ma- 
réchal de  France,  étoic.fîls  de  Jean  de  Souvré,  Seigneur  de 
Courtenvaux ,  &  de  Françoife  Marcel.  II  fuivît  le  Duc  d'An- 
jou en  Pologne.  Ce  Prince  devenu  Roi  de  France  (bus  le 
nom  d'Henri  III,  le  fit  à  fon  retour  Grand-Maître  de  Ùl 
Garderobe ,  &  Gouverneur  de  Vincennes.  Après  la  mort 
de  ce  Prince ,  M.  de  Souvré  tendit  de  grands  fêrvices  à 

llcnrilV; 
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^&tà  ÏV  ;  poQt  l'en  récompenier ,  ce  Prince  te  fit  Gouver-)^ 
lieist  xlë  Louis  XIII  Se  premier  GeAdlKomme  de  la  Chambre» 
Il  fttt  konoiré  du  bâton  de  Maréchal  de  France  en  1615.  Il 
avok  eu  k  OMct  de  TOtdre  dès  Tannée  1534^  fc  mourut 
ta  t^x^s  âgé  de  84  ans. 

[J4]  L'Auteut  de  l'Hiftôîrè  de  là  Mère  êc  du  fils  blamr 
ie  Chancefier ,  de  n'avoir  pas  voulu  fcèUer  une  Déclaration 
que  M.  de  Vificroi  proporoit  dVnvôyer  au  Parlement  pour 
&ke  donner  la  Régence  i  Marie,  tl  l'accule  de  foibleflè^ 
Ht  qu'il  avoît  iin  cctùr  de  cire  y  0c  qu'il  ractiiia  dans  te  mo* 
ment  l'intérêt  de  TEtat  an  fien  ;  mais  il  eft  évident  que  Ùi 
^conduite»  éioit  aù  contraire  une  preuve  de  courage  (]u'on  ne 
fiiuroit  trop  louer,  puilqull  l'eXpo£>it  aureffencimentde  It 
Reine  >  ^  de  cous  ceux  de  fon  parti ,  cix  refu&nt  d'outrepaiTee 
Ibn  pouvoir ,  pour  (è  conformer  â  (es  defirs.  En  effet  >  il  n'é-* 
mie  noQement  en  droite  décider  dans  une  affairé  auffi  im* 
portante  fims  le  concours  des  Princes  |  ^  l' Aflèmbiée  des  Pairs 
iqui  (èuls  ce  droit  appartenoic» 

Le  même  Auteut  condan^e  le  Parlemetic  dVvoîr  oS 
a*arroger  une  pufflknce  dont  U  reproche  au  ChanceHler  de  n'a*> 
Toir  pas  fût  nfage^  mais  on  ne  dtMt  point  être  furptis  dd 
cette  contradiâi<m  apparente*  Le  jugement  qu'il  porte  fïit 
cet  oVf^  y  A*annonice  que  trop  l'efprit  de  defpotifine  qui  l'a* 
fiimoit  9  (Se  dont  î\  donna  tant  de  preuves  dans  la  fuite. 

{3  5]  Achilles  de  Harlai  étoît  fils  de  Chriftophe  ^t  Hatlaf » 
Seigneut  de  Beaumont ,  Préfident  à  Mortier  du  Parlemenc 
de  Paris  9  8t  de  Catherine  ÛuvaH  fille  de  Germain  Duval^ 
Seigneur  de  Dranci» 

Henri  IV  érigea  la  Terre  de  Beaumônt  en  Comté ,  ea 
igivent  d' Achilles  de  Hafbt.  Ce  HU^Bm  époufii  en  15  et 
T4fm  I.  Mm 


^(  H  O  V  fi  9. 

Catherine  de  Thoa ,  fille  de  ChriAophe  <!c  ïbou  ,  iPremlet 
Préfidenc  da  Paxlement  de  Paris*  Il  n'eut  qa'on  fils  de  ce 
mariage  »  nofiamë  Chriftoplie  de  Harlai.  En  1571  il  fiic 
pourvu  de  la  Charge  de  Préiîdent  i  Mortier  du  Pacleœentde 
Paris ,  par  la  démiflion  de  fon  père.  Après  la  mort  de  ChriT* 
toplie  de  Thou  >  Achiiles  de  HaHai  fon  gendre  lui  fiiccéda 
en  la  Place  de  Premier  Préfident  9  â  laquelle  il  fut  nommé 
en  1 5  8  2.  Il  s'y  acquit  une  réputation  immortelle  y  en  oppo* 
fant  une  égale  fermeté  â  l'ambition  des  Grands,  &  aux  mou- 
vemens  féditieux  du  peuple^  Son  éloge  efl  confîgné  dans  un 
fi  grand  nombre  d'Auteurs ,  qu'il  Ceroit  fuperfiu  de  (aire  ici 
un  tableau  plus  étendu  de  {es  vertus  &  de  fon  courage.  Il 
mourut  comblé  de  gloire  &  d*hoimeur  le  x^  d'Oûobre  i  ^i  ^» 

Plufieurs  Auteurs  prétendent  que  les  Harlai  tirent  leut 
origine  d'Angleterre ,  d'autres ,  de  la  Franche-Comté ,  & 
qu'ils  doivent  leur  nom  â  la  Baronîe  de  Harlai  qui  eà  une 
des  premières  de  cette  Province. 

On  trouve  dans  un  Aâ:e  daté  du  19  d'Oéiobte  1^97  ^  qu'un 
nommé  Gaultier  de  Harlai  fiit  Seigneur  d'Armes  du  Roi 
Charles  IV  j  Se  que  ce  Prince  lui  fit  un  don  confidérable 
pour  le  récompçnfer  des  ^rvicQS  qu'il  lui  avoic  çendus. 

Fçye^  le  Mcrcurt Trançêis  ^  tonu  4«  atm,  i6i6.p»  ^^^• 
6*  rHiJl.  Univ.  de  M.  de  Thau,t.  8. />•  6^9* 

[^6]  Louis  Servin  ,  Avocat  Général  du  Parknient  de 
Paris  I  étoit  fils  de  Nicolas  Servin ,  Seigneur  de  Pinoches  en 
Vendomois,  &  de  Madeleiac  des  Champs  ^  célèbre  par  fès 
connoiifances.  Il  fè  fignala  dès  fà  jerniefTe  par  plufieurs  Ou- 
vrages de  Littérature,  &  cultiva  fur-tout. la  Po^fie  Latine  ôc 
Françoife,  En  i  J89 ,  rillafttc  Etieïihe  Pa(quîer  ayant  refiifé 
Ift  Charge  d'Avo^t  Général ,  ellt  fut  donnée  ^  dix  M.  de 
7hou ,  à  la.  recommandation  du  Cardinal  de  Vendomi,,  i 
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tx>uîs  Servîn  i  jeune  homme  fort  /ayant  j  6^  fort  attaché 

wûx  intérêts  de  S.  M%    Servin  s'acquit  dans  cette  Placé 

la  plus  grande  r^utationv  Tous  les  iSavans  de  TËurope  fe 

feifoient  gloire  d'être  en  comiiiei-ce  de  Lettres  avec  luik  Ses 

Plaidoyers ,  ehatgés  d'érudition ,  &  remplis  de  digreffions  & 

de  citations  (buvent  inutiles  ,  ne  feroieht  pas  godtés  aujoUr» 

î'hui  ;  mais  c'eft  plutôt  le  déFaut  de  fon  fîécle  que  celui  dâ, 

Ton  génie.  Au  rfcftc  foh  tele  pour  les  libertés  de  TEglift 

Callicane ,  s'y  montre  en  toute  occafion.  La  critique  pleine 

d'inveâives  &  d'accufàtions  àuffi  graves  qu'lnjuftes  qu'en  t 

faite  Louis Richeotne^  Jéfuite  Provençal^  aihfi que  la  cen* 

fure  de  la  Sorbonne  n'ont  pas  eiopéché  qu'ils  n'ayent  e\X 

deux  éditions.  Le  Pete  Lelong  dit ,  dans  fa  Bibliothèque  lii{- 

torique, que  l'Ouvrage  que  fit  M.Servinen  faveur  d'HfenrilV, 

en  i^^o  ,  fut  réimprimé  en  15^3*  Le  Mémoire  qu'il  com* 

pofà  pour  la  défenfe  de  l'Etat  de  Venife  pendant  Tinterdit 

que  Paul  V  jetta  fur  cette  République,  lui  fit  auîE  beaucolijf 

d'bonneut.  Le  Journal  de  l'Etoile  y  année  i^o6>  rapportift 

que  la  Seigneurie  lui  députa  un  Gentilhomme  pour  l'en  re^ 

mercier^  &  le  prierd'accepter  une  chaîned'or,  mais  M,  Servîn 

la  refufa.  Les  (âges  remontrances  qu'il  fit  en  plufieurs  occa<» 

fions  contre  les  atteintes  portées  aux  Loix  du  Royatime  1 

prouvent  qu'il  n'étoit  animé  que  du  bien  public.  Louis  XUf 

étant  venu  en  1 616  au  Parlemetat  pour  y  faire  enrégiftreJf 

(de  nouveaux  Ëdits  Burfaux  ;  M«  Servin  >  qui  relevoit  d'unâ 

grande  maladie  >  fut  la  victime  de  fon  zèle  pattioiîquéfc  II 

s'évanouit  en  &ifant  au  Monarque  les  plus  vives  repréfènta"* 

tions,&  mourut  deux  heures  après.  On  fit  ceà  deux  Vers  ÎAn 

çuis  pour  immortalifer  un  genre  de  mort  aulTi  glorleuté 

* 
Servihum  una  dies  pro  libertate  loquentem 

Vidit  6»  9ppreJ[âpro  libertate  cadentetri*^ 
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Potir'notte  liberté  plein  d'amoar  &  de  tcïe> 
Servïn  la  <léfendit  3c  mourut  a^c  elle. 

L*Umverfitë  de  Paris  lui  fit ,  comme  â  (on  Bien&iteur) 
une  pompe  funèbre  aux  Mathurins  ,  où  fon  Eloge  fiic  pto* 
nonce  en  Latin  »  aînfî  qu'au  CoUége  Royal. 

Son  corps  e(l  bhumé  à  St.  Barthelemi  avec  <îecte  Epitaphe 
konorable: 

Eflfatis  in  Tïîulo  ,  Scrvïnusprotifacetwgens 
In  mundo  fcivit^fcibilc  quidquid  erau 
Son  nom  en  dit  aflèz  ;  le  grand  Servin  n*ell  plas. 
Il  iût  rout«  &  fon  cœur  eut  tontes  les  Venus. 

Il  parut  la  même  année  un  Ecrit  intitulé  Condufions  de 
M*  Servin.  C'eft  un  entretien  ingénieux  &  (àtyrîque  entre 
te  Magiftrat  &  le  Perc  Coton  Jéfuite,  aux  Enfers. 

Voy€7^  les  Piaidoytrs  de  M.  Servin.  La  Vie  de  M.  de 
Thou  dans  fon  Hijl.  t/niv.  tom.  L  p.  i  j  i.  Le  Journal  de 
V Etoile,  t.  8.  p.  ^9 6.  6»  le  Mercure  François,  t.ii.  ann* 
I6z6.p.  140.  &  fuiv. 

\lj]  On^ouve  l'Arrct  que  le  Parlement  rendit  pour  ac- 
corder la  Régence  â  Marie  de  Médicis ,  ainfi  que  le  récit  de 
qui  s'eft  pafTé  au  Lit  de  Juftice  tenu  le  lendemain  15^  de  Mai 
I  d  T  o  avec  les  discours  de  la  Reine  y  du  Roi ,  du  ChanceU 
lier ,  du  Premier  Président  &  de  Servin ,  Avocat  Général , 
dans  les  avions  notables  &  plaidoyers  de  Louis  Servin,  Z.  x. 
pag.  3  85».  6»  fuiv.  édition  in-fhL  de  Paris  ,  faite  en  i  <^40. 
Toutes  ces  Pièces  font  conformes,  aux  Regiftres  du  Parle- 
ra mt  ,  a  Texception  du  Requifitoîre  du  Procureur  Général 
qu'on  n'y  tpouve  point,  mais  dort  il  cft  fait  mention  dans 
rArtêt.X)n  doit  être  furpris  que  ces  Regiûresnccontienncnc 
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point  le  ^ottts  auiC  iiulécenc  qu'impérieux  de  Mvd^pemoni,. 
pour  forces  le  Parlement  i  donner  la  Régence  à  la  Reine* 
Il  n'y  eà  pa&  même  rapporté  qu'il  Cm  venu  aux  AugufUns*. 
Cependant  on  ne  peur  pas  douter  de  la.  vérité  de:  ce  &it» 
d'après  les  Hiftoriens  contemporains  qui  Taffirmait»  Quello 
peut  être  la  cauie  duifilence  de  cette  Cour  fur  un  objet  aum 
important  ?  11^  n'a  pas  été  gardé  (ans  de£èin.  Il  eil  donc  ai(ë 
de  fuger  que  cette  omiiliotia  eu  pour  but  non*(èulement  de 
ne  laiilèr  aucune  trace  d'un*  aâe  de  foibleiTe  que  les  Mem- 
bres du  Parlement'  &  reprochoient  ùms  doute  y  mais  d'en 
tiret  avantage  pour  perfviader  au  Public  que  c'é:oit  de  leur 
propre  mouvement  qu'ils  avoienr  déféré  1»  Régence  â  Marie  jt 
ôc  prouver  par  un  Arrêt  inlôHte  qu'ils  a  voient  ce  droitf 
iàns  le  concours  des  Princes  &  des^  Pairs ,  droit  qu'il  leue 
étoit  fLiméreflânt  d'établir ,  pui(qu'il  leur  donnoit  fut  la  Na-« 
«bn  utk  pouvoir  égati  celui  dfes.  Etats^éuéraux  qu'ils  ont 
toujours  eu  la  prétention  de  repréfencer. 

[^8]  Claude  de  Bullion  y  Marquis  de  Gallardon  y  Seigneur 
de  Bonnélles,  Surintendant  de$  Finances  &  Garde  des  Sceau» 
des  Ordres  du  Roi>  tiroit  fon-ongine  du  Maconois.  Il  étoiir 
fiU  de  Jean  de  BuUio»,  Maître  des  Requêtes,  &  de  Char-» 
lotte  de  Lamoignon ,  fille  de  Lampignon ,  Seigneu^de  Ba£- 
▼il!e«  n  épouià.eivi^i  i  Angélique  Faute  y  filU  de  Guichard 
Faure  ,  Secrétaire  du-  Roi.^  &  d&  Madeleine  Brulart ,  ftur  do 
Nicolas  Brulart  >.  Se^neui  de  Silieri,  &  ChapcelUer  de  Fran^ 
ce.  Il  mourut  le  1 1  de  Décembre  1 640*. 

[35]  M.  Servit!  a  omis  dans  le  Recueil  de  Ces  Plaidoyers 
de  rapporter  que  M.  le  Chancelier-  alla  aux  opinions  avanif 
4&  j^ttOQCsr  r Arrêt  qui.  donuoic  la.  Régence  i  Marie  dci 
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M^clicis  'y  on  ne  peut  cependant  pas  douter  de  ce  £ut ,  poiA 
^u'on  le  trouve  dans  les  Regidres  du  Parlement. 

Le  Continuateur  de  IkL  de  Thou  en  fait  auffi  mention 
dans  fon  Hiftoire ,  êc  paroît  fiirpcis  de  la  conduite  du  Chan* 
celier  dans  cette  occafion.  Il  dit  ç^l  il  ne  fait  fi  et.  fut  ftrieu-^ 
ftmenjt,  ou  pour  qu'on  m  pût  lui  ritn  reprocher  dans  U 
fuite  ;  ({u  il  alla  aux  opinions  avant  que  de  prononcer  TAr^ 
xtu  Çettb  forme  étoit  cependant  néceflàlre ,  puifqu  il  omii 
dans  le  prononcé ,  comme  l'afibrent  f et  Auteur  ^  M.  Dupuy,^ 
la  daufe  :  Suivant  V^rret  donné  en  fa  Cour  de  Parlement^ 
U  jour  de  hier,  (claufe  qu'il  ne  fupprima  probablement  pat 
(ans  defTein.  )  M«  de  Harlay  lui  en  ayant  fait  des  reproches  ^ 
le  Chancelier  lui  répondit  que  ^etoit  par  ouhliance  ^  (^ 
que  cette  faute  feroit  réparée  fur  la  minute.  Ce  qui  fiiC 
exécuté.  Voye[  le  Continuateur  de  Af.  de  Thou  «  tom.  i  ^< 
Jliv.  i^p^  100.  £*  le  Traité  de  la  Majorité  de  nos  Rois  & 
des  Régences  du  Royanme  ^  par  M*  Dupuy  ,  pag>  118.    . 

il  eft  probable  que  ce  fut  en  conféquence  de  cette  additiom 
^e  le  Greffier^  en  rédigeant  TArrêt,  y  inféra  conformément 
4»  l* Arrêt  donné  en  fa  Cour  de  Parlement  le  jour  d'hier  5 
car  c*éSt  ainfi  qu'on  le  trouve  dans  les  Regiftres  du  Pailc^ 
ment  »  6c  dans  les  Plaidoyers  de  M*  Servin  déjà  cités. 

Quoique  le  Continuateur  de  M.  de  Thpu»  ni  M.  Dupuy 
ae  tir  A  aucune  induction  de  l'oubli  prétendu  du  Chancelier» 
il  eft  ^  préfumer  qu'il  fiit  une  fiiite  de  Toplnion  où  il  étoit  » 
que  le  Parlement  fans  le  concours  des  Princes  &  des  Pairs» 
«'étoit  pas  en  droit  de  donner  la  Régence  à  la  Rejae  ^  & 
qu'elle  ne  pouvoit  s'en  regarder  revêtue  légitimement  qnç 
du  a\oment  oâ  elle  lui  étoit  déférée  dans  un  Lk  de  JuiHce« 
5'tt  w  voulut  fas  témoigner  alors  fa  fijoa  de  pcnfcr,,ça 
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lut  (ans  cloute  dans  li  crainte  de  déjplaire  au  Patlement.  £a 
effet  par  cette  conduite  adroire  ît  fè  mettoit  d'une  part  k 
Fabri  du  reproche  desiPrinces ,  &  de  Tautre  il  mënageok  le 
Parlement  fans  paroître  cependant  autorifèr  des  prétentions 
qu'il  n'approuvoit  pas.. 

[40] ,  Concini  qui  avoit  fuivî  Marie  de  Médîcis  au  Lit  de 
Juftice  ,  s'étant  aviC  d'élever  la  voix  &  de  repréfenter  ^u'il 
étoit  tems  de  faire  descendre  la  Reine  >  le  Premier  Préfidenc», 
choqué  de  cette  infblence  >  lui  dit  que  ce  a'écoit  pas  à  lui  â. 
parler  en  ce  lieu. 

Il  avoit  déjà  été  maltraité  au  Palais  il  y  avoit  quefques; 
mois  par  les  Clercs  pour  Coït  arrogance  >  &  en  avoit  même 
£iit  fès  plaintes  au  Roi^  mais  ce  Prince  lui  répondit  que  répéc. 
qu'il  portait  n'était  pas  aujjl  affilée  que  la  plume  de.  ces^ 
Mejfieurs.  Foye^  les  Mém.  pour  CHift*,de  France  y  par 
[Etoile a  f.  2.  /?.  3 1 6.  Voye^  auffifon  Journal ^  t.  $^p.  ^o^ 

[41]  «La  Régence  de  Marie  de  Médicis  fiit  recomiue  pa^ 
»  toutes  les  AfTemblées  Provinciales  de  ceux  de  la  Religion  ^ 
»&  nul  n'ofà  y  contredire  en  Poitou,  que  moiftul,  {dite 
i»d*Aubigné)  qui  (butins  qu'une  pareille  Eledion  n'appartc-^ 
»  noit  pas  au  (èul  Parlement  de  Paris,  mais  bleu  aux  Etat»^ 
»  Généraux  du  Royaume.  Voyes^  les  Mémoires  de  la.  Vis: 
»  de  Théodore  Agrippa  ^Aubigné ^  t.  Lp.  léj. 

Ces  Mémoires  n'étant  pas  du  même  ftile  que  rHiï^^Univj;. 
de  cet  Auteur ,  a  eft  probable  qu'ils  ont  été  retouchés  après; 
ù,  mort  ;  mais  ii  eft  à  préCimer  eu  méme-tems  qu'on  a'% 
point  altéré  les  faits  qu'ils  contiennent^ 

[41]  I^a  Demoifèlle  d'Ecouman  s'appclloit  Jaquelîne  fe- 
Voyer  j  elle  étoit  d'Orfin,  petit  Yilfege  emre  E{)erno»  SC: 
Ablis  j  ôc  avoit  époufi  Màac  de  Varcnncs ,  Ecuyer  Scigacas? 
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d'Ecoamio.  On  Tavoic  xniiê  en  pri(bn  pow  atmr  eipotiT^ 
nuit  (ur  une  booti^  du  Pont -Notre-Dame  i  Pans  oa 
enfant  qu'elle  avoic  eu  de  lôn  amant.  Son  mati  &  porta  danr 
cette  afBure  partie  contre  elle.  Le  Cbâtelet  la  condamna  è 
aort.  Elle  en  appelh  an  Parlement  qui infirnsa  la  Sentence» 
4c  rendit  un  Arrêt  qui  oidonnoit  qu'elle  (èroit  enferma  dans 
un  Couvent  où  Con  mari  lui  payeroit  une  penfion  de  cent 
livres  par  an«  d'Ecounum  refiiiâ  de  payer  la  penfion,  6c  & 
lèmme  Bit  mi(è  en  liberté.  Cette  malheureuiè  &  voyant 
uns  refiburce ,  imagina ,  pour  le  procurer  dcquoi  fubfifter, 
d'accufèr  plufîeurs  per&nnes  de  la  Coax  d'avoir  été  coia<- 
plices  de  Ravaillac  On  examina  fès  dépofidons  ^  &;  il  ne  fitf 
ipas  difficile  d'en  reconnoicre  la  faulTcté.  (h  trouve  l'Arrêt 
tindu  contre  elle  dans  Us  Manufcrits  de  Dupuy,  n?.  90% 
ft  touu  la  marche  de  la  procédure  dans  les  Mémoires  de 
t Etoile*  Ce  dernier  donne  mtihe  un  Extrait  de  rAnic.  L'o« 
j  voit  que  Madame  de  Vemeuil  fut  déchargée  de  Taccufà* 
«on ,  ainfi  que  ptufieun  autres  perfbnnes  détenues  à  la  Con<* 
tfergerie  pour  la  même  aiEure«  Cet  Arrêt  prononce  en  mè* 
ipe-tems  la  (ùpprcffion  des  pièces  du  procès  qui  y  étcûent 
iclatives.  Si  cet  Arrêt  ne  >uftifia  pas  pleinement  ksaccu/!^^ 
aux  yeux  du  public»  on  doit  l'attribuer  i  ce  que  prétend  le 
Pere  Griffet»  ï  la  manière  dont  le  Maréchal  d'Efoées  a  parlé 
de  cette  a&ve  dans  iès  Mémoires,  La  d'Scouman,  rtayaju 
fUy  dit-il ,  viriper  fon  accujation  »  fut  condamnée,  tfcci 
Qn  a  conclu  en  conféquençe  qu'elle  a'avoit  pas  été  punie; 
pour  avoir  interné  une  fauflè  accu&jdon ,  mais  pour  o'avoit 
pas  pu  en  prouver  la  vérité.  Voye[  ces  Mémoires ^tom.  i< 
f\lV*  fi»  /«iv.  Voyei^  aujji  les  particularités  de  la  vie  d^ 
l0^  d'&cmmM  d^ns  le  Mercure  Frau^ois^  ^  *^f  ^^  ^^*^ 
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jfeiV.  ému:,  téiu  &  l'K^n  d€  Louis  XIII ,  par  k  Pm 

£4}]  On  trouve  dans  lesManuf^rksdéDupuy,  n^.^dS 
un  Eloge  du  crime  de  Ravallhc,,  fait  par  un  jeune  Moine  iê 
l'Ordre  des  B.  •  • .  Ce  Reli^eux  difoit  en  Langue  Alkmandk 
«  Celui  qui  z  tué  le  Roi  de  France  l'Hérétique  &  P»...  a  ét6 
»  potté  par  les  Ai^ges  tout  droit  au  Gel,  fans  pafTer  par  le 
»  Purgatoire,  &  tous  ceux  qui  feront  de  même  aux  auttet 
».  Potentats  i  auteurs  d'Héiéfîc  %  auront  k  même  cécomn 

Le  Jounat  de  TEtoite ,  t.  p.  ann.  r ^ i o.  Eût  aufli  mendol 
de  quelques  Fanatiques  François  qui  louèrent  beaucoup  Pac<^ 
Iton  de  Ravaillac  II  y  en  eut  même  un  puni  de  mort,  à  E& 
lampes*.  Ct'aatses  &  vantèrent  de  vouloir  tuer  la  Reine  Bc  fi>n 
Fils.  On  en  arrêta  plufieurs  ^  dpnt  un  fiit  condamné  an  fbuèC. 
êc  aiu  Galères. 

[44]  Jean  Dubois  y  Abbé  de  Beaulleu ,  avoit  été  CéfeftiiU 
A  quitta  c«t  Ordre  par  la  permiiÇon  de  Clément  VIII,  &: 
prit  le  parti  des  armes.  H  fervit  avec  diftin^on  (bas  leregi^ 
d'Henri  lU ,  Ôc  rentra  enfuîte  dans  l'Etat  Eccléfiaftique.  Le 
Cardinal  Séraphin  qui  l'aimoit  beaucoup  â  cau(è  de  fon  élo« 
^uence  fit  de  k  vivacité  de  ùm  efprit  y  lui  fit  avoir  l'Abbaye 
je  Beaulieo.  Les  querelles  qu'eut  cet  Abbé  avec  les  Jélbiter 
le  forcèrent  de  quitter  la  France  &  de  fè  retirer  à  Romer 
Siais  il  y  fut  arrêté  6c  pourCiivl  par  Tlnq^ifition  pour  divers 
fijets  qui  ne  furent  ^  dit-on ,  qu'un  prétexte  pour  le  punir 
4'avoix  prêché  contre  hs  Jéfuites  après  la  mort  du  Roi,  ^oy; 
ic  Journal  de  F  Etoile  ,  r^  p .  p.  î  1 1  • 

{45]  II  patoît  qu'on  avoit  accufé  les  Protefians  dVoîrlei 
lofenes.  idées  ^ue  le  Prince  de  Coudé  ik  Tinvalidit^  à^  &c<tfui 
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«ariage  dUtnrilVs  car  Di^leffis  Mornay  crac  Jevoù:  £ùit 
i  ce  fujec  l'apologie  de  ceux  de  ùl  G>aununion*  Or  trouve 
en  tSkt  dans  le  uoifieme  volttme  de  (es  Mémoires  >  pag.  2 1  x.. 
Im  écrit  intitulé  :  Propos  à  unir  à  la  Roynt  par  occafion  « 
qui  Madame  ie  •  .^.faura  bien  choifir^  Ditpleffis  Mornay 
^eiprime  ainfi  dans  cet  Ecrit» 

«Sur  ce  ^'on  lui  veut  £dre  croire  ^ue  ceux  de  la  Religion 
»  feront  contraires  i  {cm  mariage ,  le  â  tout  ce  ^  en  dépend  >. 
9  kii  ramentevoir  que  ce  font  ceux  au  contraire,  &  non  aa- 

•  très  qui  ont  plus  preflë  le  Roy  de  fè  marier,  procuré  la 
*diflblation  de  fon  précédent  mariage,  &  de  part  &  d^autre 

•  les  procurations  i  ceft  effet.  Surquoy ,  fi  elle  le  trouve  i 
9  propos  9  pourra  nommer  le  fieur  Dupleffis« 

»  Que  depuis  en  leurs  Aflèmblées  générales  permi&s  par 

•  Sa  M*  de  leur  propre  mouvement ,  &  pour  le  fèui  reflèn- 
»  timent  de  la  nécefficé  de  ttù.  efièr^  duquel  entant  qu  en  eux 
»eâ,  ils  deiiroient  prévenir  la  diviiîon,  ik  auroient  renon-> 
»  vdié  leur  union  générale  (bus  l'obéiilànce  de  Leurs  Ma- 
»  je(^és ,  9c  de  Mon(èigneur  le  Dauphin.  Ce  qui  avoit  é/lé 
»  commencé  en  Tan  1^04,  en  rAffemblée  de  Cbatelleraut ,, 
»  (kr  la  feule  proportion  dudit  fieur,  Hc  embraflé  unanime- 
if  ment  de  tous,  ^  depuis  auroit  efté  continué  es  fiiivantes» 

»  Qu'outre  le  devoir  naturel  ils  y  font  obligés  par  leurs: 
»  propres  intérêts  ;  nul  n'étant  capable  de  diiputer  la  fuccel^ 
9  fion  (bus  prétexte  de  fon  mariage,  s'iln'cft  porté  du  Rot 
»  d'Efpagne,  &  de  &s  partî&ns;  (bus  la  domination  duquel 
»  ils  ne  peuvent  jamais  e(pérer  de  repos  &  liberté  en  leur 
»  confcience  ,  &  partant  font  intércfles  à  mamtenir  l'Eftat^ 
it  préfent  contre  tous  ceux  qui  le  voudroient  troubler  ïk 

Malgré  ces  raiJbns  qui  écoient  plus  que  CufETancei  pous^ 


Note*.  )f^ 

iBtnpécIier  les  Proteftans  d'avoir  les  mauvailiés  intentions  fur 
kfquelles  Dupleffis  Mornay  les  juftîfie  ici ,  il  fe  trouvok  ' 
^^pendant  des  Prëdicateors  qui  ne  faifoieBC  pas  dtfficukë  de 
les  en  acculer  en  chaire.  Ceft  ce  qui  donna  lieu  à  nn  AM- 
moire  envoyé  i  Af.  de  VUlarnoul^  par  M.  Dupkffis  ^  k 
If  de  Janvier  i^io.  Il  efi  à  U  page  %Xi  du  Tome  qm 
je  viens  de  citer» 

Dupleflis  y  die  que  la  Royauté  du  Rot  ne  dépend  pas  plus 
de  la  qualité  du  Pape  què*fon  mariage  y  «  lequel  nous  y  pat-« 
»  tîculiérement  de  la  I^eligton»  avons  procuré  ^  follicité  8c 
»  ackeminé  par  la  dillblution  du  Précédent,  &  duquel  nous 
9  reconnoiiibns  des  caufes  plus  fortes  &  plus  légitimes,  que 
»  celles  mêmes  qui  font  mentionnées  es  expéditions  du  Pape, 
»  à  l'autorité,  duquel  moins  nous  déférons  »  Se  plus  (è  doit 
t>  S.  M.  tenir  aiTeurée  de  la  fermeté  de  notre  fervice  y  parce 
»  qu'elle  n'eft  point  fujette  à  s'esbranler  par  les  mutatioai 
»  qui  peuvent  venir  du  codé  de  Rome;  quand  j  leur  plaifif 
»  ils  accordent,  ou  révoquent  leurs  difpeniès  o^ 

On  trouve  dans  un  Recueil  de  Pièces  fervant  à  VRif- 
ioire  moderne  ,  imprimé  à  Cologne  en  166^  ,  un  Mémoire 
curieux  &  iatércflànt  fur  la  retraite  du  Prince  de  Condé  i 
jRliian.  L'Abbé  d'Aumale ,  Auteur  de  ce  Mémoire  »  y  rend 
compte  de  fa  négociation  auprès  de  M.  le  Prince  ,  vers  le-* 
quel  il  avoit'été.  envoyé  par  un  Ambaflàdeur  qu'il  ne  nom- 
me pas.  C'étolt  vraiièmblablement  M.  de  Buliion  pour  lors 
en  AmbafTade  â  Turin ,  dont  il  étpii  proche  parent.  Cet  Abbé 
dit  d'abord  qu'il  ne  parvint  qu'avec  beaucoup  de  peine  â 
parler  au  Prince  de  Condé ,  les  Efpagnols  faiiànt'  gardcf 
ibigneufement  ce  Prince ,  fous  prétexte  que  là  tête  avoit  été 
mi&  à  prix  par  Henri  IV  «  qui  promettoit  deux  cçnc  miU^ 


}f^6  Notes; 

^cns  à  celui  qui  le  tuerolc.  Cétoit  en  effet  le  bnuc  tpe  1er, 
Espagnols  &ifbieni  courir  iMihn  $c  dans  tonte  TIcaGe.  Le 
snêmc  Auteur  rapporte ,  que  le  Prince  de  Condc^  dans  ks 
£SèxakS  emreciens  qu'ils  curent  en&nable ,  jura  avec  fei-p 
aient,  que  tk  retraite  n'avoir  point  été  préméditée  5  qu'il  n  ar 
.Tok  janoais  traité  avec  l'E^igae,  &  que  ik  fortie  du  Hoyau- 
flie»  n'avoir  en  pour  objet  que  de  mettre  rhonneur  de  k 
femme  êc  le  fieni  couvert.  L'Abbé  d'Aumale  ajoute,  que 
M.  le  Prince  lui  raconta  dans  le  plus  grand  d^ail  les  fujcu 
de  cbagrin  que  loi  donnoic  k  pafEon  violente  du  Roi  pour 
k  Prinèeflè  de  Condé  ;  qu'illui  lappetla  les  Lettres  aniou- 
teuCcs  que  le  Monarque  avoit  écrites  à  cette  PiinceiTe  ,  les 
meŒiges  qu'il  lui  envoyoit ,  les  moyens  qu'il  employoit  pour 
k  voir  pendant  qu'elle  éteit  en  France.  Si  l'on  en  croit  cet 
Abbé ,  h  Psince  de  Condé  lui  dit  confidemmene  y  qu'ayant 
par  défiirence  pour  Henri  IV  >  mené  (à  femme  à  la  Cour 
après  fen  maïkge,  tous  Us  Stigneurs  U  montraient  déjà 
au  doigt  ;  qu'il  ne  s'étoit  déterminé  à  quitter  la  France  que 
pour  dérober  £1  femme  aux  pouriliites  du  Roi  ^lequel,  tandis 
qu'elle  étoit  en  Picardie,  k  déguifoit  tantôt  en  Flamand,  âc 
tantàt  en  valet  de  cbafle  pour  l'entretenir  \  mais  que  ce  qui 
avoit  mis  le  comble  i  fon  défèfpoir ,  étoient  leSv  paroles  dures 
&  équivoques  de  M,  de  Sully  qui  lui  ayoit  Êûteuteudrei, 
^n' il  y  aurait  beaucoup  d*ignorans  opprimés. 

Au  rapport  du  même  Auteur  ce  jeune  Prince ,  environne 
de  gens  intéreffées  à  l'aigrir  cotttre  Henri  ry ,  étoit  convaiiioi 
qu'on  en  vouloit  à  (à  vie  autant  qu'à  fon  honneur.  On  lui 
avoit  perûadé  que  Marie  même  s'é^oit  emportée  jufi}u*àjdire> 
Kfielle  le  poignarderait  de  fa  propre  main  s'ilreMenoit  a  la- 
Cour..  L'Abbé  d'Aumale  prétend  qiie  Is  Prince  de  Coudd  lui 
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l^rotefta  n'avoir  {àmais  eu  aucune  idée  ie  (ùcceflion  à  la 
CoQroane ,  ni  formé  de  doutes  (br  la  validité  du  mariage  d« 
la  Reine ,  Se  fur  la  lé^timité  de  fes  enfàns  comme  on  Ten 
éccufoit  ;  qu'il  chcrclioit  cnvain  ce  qui  pouvoir  avoir  irrité 
Marie  contre  lui  ;  qu'il  ne  trouvoit  rien  qui  le  rendît  cou« 
pabic  aux  yeux  de  cette  Princeflè,  fi  non  peut-être  une  pa- 
xole ,  qui  lui  étoit  échappée  â  Bruxelles  à  la  table  du  Marquis 
de  Spiaola ,  oà  la  (ànté  de  la  Reine  ayant  été  portée  par  ce 
Seigneur  ,  il  lui  avoit  demandé  de  laquelle  ;  Ëins  autre 
deflèia  que  de  favotr  £  c'étoit  de  la  Reine  de  France  oa 
d'Efpagne. 

Cet  Auteur  allure,  qu'on  rendit  Ci4>eâ:  au  Prince  de 
Condé  le  Médecin  Ribaire ,  qui  avoit  été  autrefois  au  fer- 
TÎce  de  ce  Prince,  &  qu'on.  le  fit  paflèr  pour  un  meunriec 
gagé  par  la  France ,  lequel  ne  dcmandoît  â  revenir  auprès 
de  lui  que  pour  l'empoifonner  i  tandis  que  ce  Médecin  ne 
lui  avoit  été  envoyé  par  M.  de  Bullion,  que  pour  lui  faire 
des  propofitions  de  la  part  de  la  Cour. 

L'Abbé  d* Aumaîe ,  à  en  juger  par  fbn  Mémoire ,  n'omit 
rien  pour  guérir  rimagrnarion  de  M.  le  Prince ,  en  lui  fidûn* 
fentir  le  peu  de  croyance  que  méritoient  les  bruits  qu'om 
répandoit  dans  le  public  touchant  les  prétendus  deflcins^qu'oa 
iavoit  d'attenter  à  fa  vie ,  &  îe  peu  de  fonds  qu'il  devoit  faire 
^ur  les  promeflês  des  Efpagnols.  Il  lui  repréfènca  que  le  plus 
grand  de  tous  les  dangers  pour  un  premier  Prince  du  Sang  étoit 
de  s'expofer,  en  demeurant' plus  long-tcms  hors  du  Royau- 
me ,  à  eiKourir  l'indignation  du  R,oi,  à  perdre  l'afFcâion  des 
bons  François  ,êc  à&  faire  déclarer  ennemi  de  l'Etat.  Il  lui 
offrit  la  mcûiacîon  du  Pape  pour  le  réconcilier  avec  Henri IV, « 
lui  vanta  la  clémence  de  ce  Pxiacé ,  toujours  dil^ofé  à  px- 
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donner,  te  qui  n'aroit  jamais  ufé  de  violence  pour  &.  fàtis&ift 
dans  les  amours^  mais  ce  fut  iniuilement.  L'Abbé  d'Aumale 
devint  fuQ>eâ  lui^mtme  an  Prince  de  Condë ,  8c  odieux  aut 
E^^ols ,  dès  i^u'ott  (fut  qu'il  écoit  parent  de  M.  de  Bullioa 
&  11  fut  obligé  de  (è  Ciuver  en  (ècret  de  Milan.  Vby^^iatiÉ 
le  Recueil  cité  p.  xo.  Mémoire  de  a  que  j'ai  traité  avec 
id»  le  Primci  de  Condé  à  Milan  fuivatu  le  commandementi 
£•  les  Mémoires^  6  iaftruélions  que  m'a  donnés  M.  VAwr 
haffadeuT*  Ce  Mémoire  fe  trouve  ûujji  dans  la  Bibliothèque 
kifi.  du  Père  le  Longs  Edit,  de  M*  de  Fdnutte  en  3  voL 
in-foL  tom.  i.p.f6% 

[46]  Quoique  raotoricé  de  Vittotio  Skà  (bit  d\in  grand 
poids,»  cependant  un  homme,  dont  la  réputation  eft  aufli 
intaâe  que  celle  de  AL  de  Sully ,  mérite  bien  qu'on  M£t 
quelques  ob(èr?ations  pour  le  juûifier  de  l'imputation  odieuft 
dont  cet  Auteur  le  noircit»  11  accule  en  efiet  ce  MinUlte, 
mais  £ms  preuve  (  car  aucun  autre  Auteur  ne  rapporte  ce 
fait.  )  d'avoir  voulu  former  uns  Étalon  dans  le  Royaume  | 
pour  conièrver  (on  pouvoir  »  d'avoir  cherché  à  y  engager  le 
prince  de  Cokidé»  &  d'avoir  même  été  jufqu'à  lui  ofirir  cent 
mille  écus  >  dansia  vue  {kUs. doute  de  bi  fournir  les  moyens 
de  lever  des  Troupes  pour  rendre  fon  parti  plus  redoutable» 
On  doit  d'autant  moins  attribuer  au  Duc  de  Sully  un  projet 
auffi  criminely  que  iâ  fidélité ,  &  fbn  attachement  à  Ton  Roi^ 
n'ont  jamais  été  fufpeâés  par  (es  plus  grands  ennemis*  La 
conduite,  qu'il  a  tenue  après  fà  difgracei  eft  «lême  une 
preuve  évidente ,  que  rien  n'étoit  capable  de  le  faire  man- 
quer à  fon  devoir;  car  loin  de  profiter  de  l'avantage,  que 
lui  donnoît  Ion  crédit  fur  les  Proteflans  pour  fc  venger  de 
Marie  ,  &  de  ceux  qui,  Tavoiei^t  del&rvi  auprès  d*elle^  il  ne 
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)£îIxÇtc}ia  qu'ai  les  adoucir»  &  à  leur  infpirer  dans  toutes  ks 
occafions  la  foumifTion  &  le  refpeâ;  qulls  dévoient  i  leut 
Souverain.  Il  n'eil  donc  pas  vraifemblable,  que  n'ayant  en* 
core  nul  fu^et  de  fe  plaindre  de  la  Reme ,  &  de  (es  Minif^ 
cres ,  la  crainte  de  ne  pas  conferver  la  même  autorité  qu'il 
avoir  fi^us  le  règne  du  feu  Roi ,  lui  ait  fait  Commettre  ua 
attentat,  que  le  dcfir  de  fe  venger  ne  lui  a  pas  même  fuggéré. 

[47]  M.  de  Vie  étoit  d'une  nailHuice  fon  obfcure ,  mais 
Henri  IV  crut  devoir  récompenier  fês  talens  &  Ion  courage 
ten  lui  donnant  des  emplois  que  la  balTeilè  de  fon  ezttadion 
ne  dévoie  pas  lui  faire  efpérer*  On  prétend  qu'il  fut  fi  tou- 
ché de  la  perte  de  ce  Prince ,  qu'il  en  mourut  de  douleur. 
FoyeirHifi.de  la  Mer€&  du  Fils ^  1. 1. p.  S9. 

[48]  On  trouve  dans  les  Manufcrits  de  Dupuy ,  nV.  744  » 
une  pièce  fans  date  &  (ans  nom  d'Auteur ,  qui  a  pour  titre  : 
Confeils  donnés  à  la  Reine-mere  pour  U  conftrvati^n  dt 
V autorité  Royale  &pour  V éducation  du  Roy  fon  Fils* 

Ces  Confeils  ont  pour  objet  de  l'exhorter  i  prévenir  les 
ligues  ;  â  ne  point  traiter  aVec  les  rebelles  comme  avec  iês 
égaux  \  â  employer  les  récompenfes  &  les  châtimens  comme 
étant  les  moyens  les  plus  propres  à  conferver  l'autorité 
Royale  9  parce  qu'il  efi  très-important  à  un  Souverain  de  ne 
pas  paroitre  craindre  fès  fujets  ^  à  renvoyer  les  Grands  dans 
leurs  Gouvernemens  y  parce  que  c'eft  toujours  à  la  Couf 
que  fe  forment  les  ligues  &  que  s*tngendre  la  fièvre  des 
guerres  civiles  ;  ï  retenir  au  contraire  les  Princes  auprès  de 
fa  Perfonne  pour  être  plus  exadcraent  inftruite  de  leurs  pro- 
jets \  i  veiller  avec  foin  fur  tout  ce  qui  £è  paflc  dans  la  Capi- 
tale yBc  àny  fouffrir  aucun  attroupement  ;  a  avoir  des  cor- 
respondances fccrcttes  avec  les  Parlemeus  &  les  Gouverneurs 
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des  Provinces  ;  rejhaindre  à  un  petit  nomlre  it  perfohàèi 
k  manimtnt  dts  af aires  de  l'État  i  faire  <les  alliances  avéé 
les  Puiflàiices  voifines  Bc  continoer  lies  anciennes  ;  fè  cenic  en 
garde  concre  les  entreprîtes  «les  Bourbons  >  des  Lorains  9t 
des  Huguenote,  entre  les  lùains  de(quels  (Ont  la  plapart  del 
Provinces  9  des  Cicadelres  Se  des  Rëgiknens. 

Pour  ce  qui  concerne  l'ëducatioA  du  Roi ,  voici  cbmmeAt 
rAuteuc  anonime  s'etprime  rComme  il  tfi  ^  dit-Il ,  d'un  tem- 
pérament  chaud  ,  il  ejl  âpropcs  de  V éloigner  dei  exercicei 
violent^  &  F  élever  par  dei  aSîons  plus  tempérées  &  in* 
ftîgnemens  modérés^  crainte  que  cette  trop  grande  violence 
m  le  porte  à  U  coUre  qui  lui  pourroit  caufet  dei  fièvres 
aiguës* 

Comme  il  eft  probable  que  ce  fiit  lorfque  le  Due  de 
Bouillon  (è  retira  â  Sedan  >  &  que  la  plupart  des  Princes  & 
Seigneurs  >  l'y  allèrent  trouver ,  que  l'Auteur  de  ces  coû« 
fcils  les  adreflà  â  la  Reixle,  j'en  ai  placé  rcxtnût  en  cet 
endroit. 

[49]  Charles  de  rAubefpxiie  >  Marquis  de  Cbiteauneof- 
Sur-Chcr,  naquît  a  Paris  en  içSo,  de  Guillaume  de  l'An- 
bcfpine ,  âc  de  Marie  de  la  Chafbe.  Il  étoit  Confe'iier  aa 
Parlement ,  lorfqu'Hcnrî  îV ,  après  avoir  éprouvé  fes  talens 
dans  quelques  af&ires  particulières  >  Tenvoya  en  Hollande  > 
&  â  Bruxelles  en  qualité  d'Ambaflâdeur  extraordinaire.  En 
ï  ^1 7  y  il  ménagea  le  retour  des  Princes  avpc  beaucoup  d'a- 
drefle.  Il  fut  nommé  en  i6zo  Chevalier  des  Ordres  du  Roii 
Lorsqu'il  revint  en  t5jo  de  Vcnife  &  d'Ahglèterre ,  où  il 
avoit  été  en  Ambaflâde  extraordinaire ,  le  Roi  lui  donna  Jet 
Sceaux  pour  réçompcnfer  fes  fervices.  Il  fut  dilgracié  en 
1^3$,  &  enfermé  dans  le  Château  d'Angonlême ,  où  il  refta 

ju(qae« 
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Is^u'cn  1^43*  Les.  Sceaux  hû  forent  ren^  êQ  t^^o,  ft 
étés  raiiaie  d'eïiCîiité.  Il  le  retira  i  JLeurille ,  où  U  mourut 
Isn  1^53  ,  âgé  de  7^  aâs*  Il  ftic  porté  à  Bourges  dans  l'E» 
gU&  Catbédra^e,  cÀ  Ton  v^ît  fdn  .tombeau  à  cfité  de  celui 
de  &fi.  Ancêtres^  Celte  famille  eft  originaire  de  Beauce^  6s 
ïemoaie  îtt^u'à  IJ07^  Fiq^iUP.j^nfdmt  éiru  Officiera 
de  la  Couronne^ 

[^ô]M.dè  Thôû  lie  gatda  ^âe  qtte1<}ueS  mois  la  place  èà 
IXreâent  des  Finances»  Il  la  quitta  par  métouteucemenc  dè> 
ce  qu'pn  lui  avoit  refn£  celle  de  Premier  Préfident  du  Par-», 
lement'de  Pacis  que  M.  de  Harlai  fon  beau-frete  vouloit 
Joi  £ûre  paflêc»  Fti^i  tHift^  dt  Louis  XIII  ^  par  le  Père 
Grijfet  j  ^  7kp>  5  Ok  Le^l^nies  qu'il  fit  à  ce  fiifet  (ont  con*^ 
fignées  dans  une  Lettre  qu'il  écrivit  «lors  au  Préfîdent  Jeannim 
»  Pourquoi ,  dù-^il^^ne  confier  i'admÎQiibracioh  des  Finances; 
»fi  je  fuisiù^Meû  pour  tôùi neutre  emploie  Je  ferai  dm^ 
»  réduit  k  paficr  ma  vie  i  Compter  de  l'argent  &  i  niotnrir 
D  dans  ce  vil  exercice»  Ââtoit-on  janiais  cïu  que  i^  Thoii, 
p  nourri  dès  l'enfance  dans  l'étude  des  Lettres^  lui  que  le^ 
»  Courtifiins  appelloienc  psir  r^illefie  le.  Pfailofophe ,  nomf 
»  honorable,  dât  iss&  un  âge  avancé  palier  des  noUeséboc-* 
p  tions  de  la  Magiftrature  â  un  honteux  maniement  de  i^ 
»  niers  >  Telle  eft  ùt^  lituadon  que  ce  qui  eft  regardécom* 
»  me  lue  récompeniè  ëc  un  grand  hoMitnr  pour  d'amtes 
p  ne  Icrt  qu'i  m'humiiier  &  â  m'avilir  »*  Foye^  le  Journàt 
de  F  Etoile  jt.i%*p%%iOk 

(î  i]  Nicolas  de  Verdun  croît  fils  de  Nicolas  de  Verdun , 

&  de  Nicole  de  Laubespine.  Son  pel^  étoit  Trélbrier  dest 

PanicsCafttcllei  ^  Intctodani  des  Finances.  Il  étoit  Préfi** 

Jcnt  aux  fnquétçs  dtt  ParlOTôat  de  Paris.,  lorfiju'HenriiAlJ 

TomU  Nil 


ie  mît  à  ht  tète  ie  celui  M  Tooloufe  en  téoo^  Tî  ^ztqmt 

^àns  cette  Place  la  plus  granie  répetàtion ,  il  ëtoit  fiir-toat 

trcs-iiiftrmt  dans  les  matières  criminelles.  Il  fnccëda  en  i  ^i  i 

au  ciléhte  AchiUcs  de  Harkt.  Cette  nouvelle  dîgnké  mit  (à 

vertu  &  (es  talens  dans  on  pilus  grand  )our/  Ses  infiroiicés 

lîobUgerèWtde  iè  retirer  vers  la  f^ de  ô  Wé  dans  uiie  maifoA 

Je  campagne  qi»*îl  avoit  près  de  Paris ,  où  il  motirut  le   i  ^ 

de  Mars  1^17.  H  ne  ^aifla:  point  <tepoftétitë>  quoiqu'il  eut 

ixi  ttïTaié  deux  fois.  Vo^e^  fMift,  du  Parlmtnt  dt  Pariir 

farBianckard,&  UsÀnfèahsdt  Tûuknfi  far  La  Taille. 

fçi]  Si  Ton  en  croit  l'AateiJr  de  k  Vie-rfu  Ôuc  d'E- 

|«rnon,  le  pcindpal  nooiif  de  la  baine  Jtt  €<te<e  dé  Soi^- 

ions  contre  ce  Seigneur  tiepttr^  ie«:  t&ohcHiàtidn  ;  kéit 

£>ndé  fiu:  le  refus  qu'il  kii  avoit  fait  de' donner  foniconfen- 

\emant  au  mariage  de  MadenïOÎfeHé  de  Montpenferfi  nicce 

ttrcclc  tkic  d'Anguien.  LuiAtmé  avoît  d'afeofd  donné  fcrt 

^rémciit  i  cette  alliance,  mate -la  craîntfe  de  dépîsûre  I 

1(4M.'deGtti&  &  d'Epemonqtti  «*y  oppofôiem,  Tavoit  feît 

èhanger  d'ayis»  Henri  IV  avoit  dôftînë  cette. ricïic  héritière 

^mi  Duc  d'Osrleans  ,.&  MM» d*Epfernoîn  &  de  Guife  prcfc- 

koittu  ce  par»  avec  rajfini  au'iiis  d'un  Princedu  Sâmg.  Voye^ 

la  Vît  du  Duc  d'Epcrnon^.u  i.  p%  37^  ^  ^«  3fcm,  </« 

.  [5  j}  On  «ouve  dans  un  MifccHanea^Bic  Pièce  qui  a  pouï 
litre  klàmoujm  ,  oàVow  rapporte  entr'autres  faits  que  les 
ï^rotcftans  de  rAflèmblée  de  SauiftUr  demandèrent  a  la  Rc* 
:gentc  de  créer  une  Charge  de  Gottvernciâ:  Général  de  leurs 
t^cupks  dont  ils  auroicnt  la4iofi)îiiatio»,&  que  ceGouver- 
^  «eue  ne  feroit  tenu  de  répondre  de  fes  aélions  qu'au  Roi 
^.  fhl*  Comme  ii^e  Pièce  eil  £m9  nom  d'Auteur,  &  n'a 
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foîiït  ie  Jate ,  on  ne  f^aic  dans  quelle  ASemhUc  Jes  P.  ?• 
R.  R.  une  Requête  auflî  ridicule  a  pu  être  arrêtée. 

[f;^]  La  dbuicur  que  relfentit  la  Ducheflè  de  Mayenne 
fit  fi  vive,^  lorsqu'elle  vh  que  &n  mari  étoit  attaqua  mor- 
tellement >  qu'eHetn  tomba  malade  >  &  mourut  15  jours 
après  lui»  0«  ne  fit  quune  feule  cérémonie  pour  Idurs  fu- 
nérailles, t^oyei  VHift>  dt  la  Mert  6»  du  Fils ^uLp.  163. 

[yj]  Louis  DoIé  étoit  un  Avocat  célèbre  que  Marie  de 
Médicis  avoit  choifi  pour  foà  Procureur  Général.  Elle  le  tira 
du  Barreau  9  lorsqu'elle  devint  Régente  >  pour  lui  donner  une 
Place  dans  le  Con&il»  Il  refuik  les  Sceaux  qu'elle  lui  offrît , 
ne  k  trcmvant  pas  dSkz  ridbe  pour  pofleder  cette  Charge 
«vec  dignité ,  &  fe  contenta  et  celledlntendant  des  Finances» 
On  peut  dire  â  fon  honneur  »  qu'il  s'acquitta  de  cet  emploi 
avec  tant  iie  défiméreilêment,  qu'il  y  augmenta  peu  fa  for- 
tune. En  effet  &s  nouvdles  fooâions  ne  lui  rapportoient 
guères  davantaige que  b  proéefiion  d'Avocat,  dans  laquelle 
il  avoit  été  fort  employé»  Le  principal  talent  de  ce  grand 
Jurifconfulte  écoit  l'éloquence  accompagnée  d'un,  grand  ju- 
gement &  de  beaucoup  de  littérature.  Il  n'eft  poiirtant  reflé  . 
Jes  fes  Ouvrages ,  que  le  Plaidoyer  qu'il  a  fait  pour  les.Gîirés 
de  Paris  contre  les  Jéfuites ,  &  les-  Lettres  de  provifion  du 
Gouvernement  de  Guyenne,  qu'il  préfenta  au  Parlement 
pour  M.  le  Prince  en  1 5^7  >  tous  fes  papiers  ayant  été  dif- 
perfés  aptes  (k  mort ,  qui  arriva  en,  ï6i6.  M.  Ant.  Loyfcl 
lui  fit  une  Epitapliequ*on  atrouvé  écxice  de  fit  main  parmi  fes 

Œuvres. 

C.V.  LudavUi  Dolai  Epitaphium. 

Ter  xjuinos  .foies  fhdio  regnaflc  forenfi  y 
ilegins  paticcf  curafiè  liegoûa  Matris  ; 


^^6  Notes. 

ft^is  motivé  dans  an  Mémoire  aflèzlongy  dat^  du  I6  fOAv^ 
brc  lin  ,  dont  voici  TExtralt. 

M.  de  Villeroi  y  rapporte  d'abord  les  raiibns  911  poaroienr 
déterminer  la  Reine  à  ^tisfaire  le  Comte  de  SoUIbns  9  (c 
celles  qai  fèmbloient  devoir  Tempeclier  de  fe  rendre  aux  de** 
iirs  de  ce  Prince.  II  infiftc  beaucoup  (br  celles  d,  &  £ùt 
;¥Qir  les  ipconvéniens  qu'il  y  avoit  à  accorder  au  Comte  et 
6oiflbns  le  Gouvernement  de  Quilleboraf.  Il  reprétènte  à  la 
Régente  ;  que  cette  complai(ànce  enbardiroit  ce  Prince  &  le 
porteroît  à  lui  faire  d'autres  demandes  ;  qu'elle  iêroit  d'ao- 
UQt  moins  en  état  de  les  luirefufèr ,  qu'elle  l'auroit  rendu  plus 
puiilant  en  lui  mettant  entre  les  mains  une  Place  auflî  forte. 
Il  ajoutoit  que  cette  condelcendance  fcroic  d'un  mauvais 
exemple ,  parce  qu'elle  feroit  «naître  aux  autrts  Princes  & 
Grands  du  Royaume  l'envie  d'imiter  le  Comte  de  Soiflbns, 
& 'd'importuner  aufC  la  Reine  pour  obtenir  d'elle  tout  ce 
qu'ils  defireroienu 

On  trouve  ce  Mémoire  dans  les  Manufcrîts  de  Bétkune^ 
ft?.  i?77o. 

[5p]  Les  mauvais  traitemens  que  le  Mimfbe  Ferritr  ef* 
fuya  de  la  part  des  babitans  de  Nîmes  lui  firent  abandonner 
le  ProteAantifmc  pour  embrailêr  la  Religion  Catholique.  Il 
obtint  enfuite  de  la  Reine  les  provjfîons  de  la  Charge  d'aflef- 
feur  du  Lieutenant-Criminel  de  Nîmes ,  à  condition  de  rem- 
bourfer  le  Préfidial  de  la  finance  de  cette  Charge.  Ces  pro- 
vifîons  excitèrent  de  la  rumeur  parmi  le  peuple.  Il  Ce  plai-^ 
gnoît  de  ce  qu'on  lui  donnoit  pour  Juge  un  Apoftat  qui 
n'avoit  probablement  follicicé  cette  Place  que  pour  être  a 
portée  de  fe  venger.  En  confêqucnce  les  Proteftans  convo- 
quèrent d'abord  un  Synode  â  Nîmc&,  &  enfiiite  une  Aflcxa* 


Note  s:  ^fUjf^ 

Vee  pofitique  i  Aigues-Mortes ,  où  il  fat  tiCohi  qu'on  ne 
Kcevcoic  point  Ferrîcr.  Il  fix  contraint  en  effet  de  renonces 
à  cette  Charge  »  Se  de  retoucnet  â  ia  Cour. 
Foy€^  Us  Mdnu  dt  la.  Régenct ,  tom,  Lp.  ^  €^ 

[60]  Z«,  Cardinal  d^  la  Rochefoucault  icrivU  de  Rom 
me  ,,  la  Lèurte  /uhaate  à  /*  Reine^  ^  à  raceafion  du  t-Ufte:: 
de  Btcanus. 

Ma  9a.m^». 

l.e  Ps^,  ayant  en  avis  par  fon  Nonce  de  cequi.s^^tollh 
falfê  fur  le  fujet  du  Livre  d'un.no(nm^  Bécanus  >.a  gr^de^ 
aient  loué  ta  pîété  &  la  ptndcnce  de  V.M.,  &  voulant  S.  S,. 
loire  promptement  paroître  combien  lui.  eft  défàgréablè  fài 
Ddârime  contenue  dans  ce  Livre  en  quelques  points  deiquek 
fe  Cardinal  Bellarmin  lui  a  fait  rapport,  elle  a  ordonné  <3^'A 
'  feut  défendu  ëc  cenfuré ,  &  la  cenfute  envoyée  audit  fieur^ 
Nonce  parce  Courier >  ce  que  je  fis  hiter  moi-même  iàvoit^ 
i  Mt  FAmbaj^deur  qhi  en  aura  peu  traiter  ce  matin  en  Coït 
Audience  avec  S.  S.  Il  ne  fe  préfente  autre  ehore  de  ùiSk 
fpgnoii&nce  qui  mérita  d'en  donner  compte  à  V.  M* 

^igné  le  Cardinal  de 
la.  Rôche£pucault» 

Eoriginatde  cUU  Lutre  fait  parue  des.  Manufmudk: 
t^defroï. 

[61]  Jean- Jacques  de  Mefmes  If  du  nom,  Scîjfncur  dfc^ 
Rôiffi  y  ctoii  fils  unique  de  Henri  de  Mefmes  &  de  Je^inne- 
Henneqfiin.  Après  avoîl"  été  formé  par  les  foins  de  (on  ftlfaP. 
Hfe  ;ere  &l  du  célèbre  PaSèrat  (bn  Précepteur,  il  fut  (àtssië^ 
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ÂvQment  G>n(èiUer  an  Parlement  en  1 5^ }  ,  Ifcutre  dès  Rt^ 
quêtes  eu  1 594»  Conièiller  d'Etat  en  1^00  y  il  fut  appelle  an 
Confeil  de  la  Diredion  des  Finances  &  â  celui  des  Dépêchée 
en  161 3.  Il  aveic  ^pool2  et»  1 584  Aotomtte  de  Groflàme» 
fille  aniijae  de  Jéràtat  de  GroflSMne  >  Seigneur  d'Irval ,  d'A«* 
▼aux  y  &c«  &  Lieutenant-Géniérat  du  Pr^Mat  de  Reims» 
En  confidération  des  iêrvices  de  M.  de  Roifii ,  le  Roi  érigea 
en  1638  la  Terre  d*  A  vaux  en  Comté.  Il  mourut  en  i^4x  ,^ 
laiflà  plufieuts  enfans  entr'autres  le  Comte  d'Aveux  qui  a  ère 
'Ambaflfadeur  dans  ptufieurs  Cours  de  l'Europe.  Foj^.  Moréri 

[6»]  Lts  prifiiaions  iu  Duc  ii  favaye  fur  U  Monè* 
firr4i  avaiejni  flujieurs  ckcfi. 

Xit  premier  étoit  Ibnd^  j^  r^^  fux  fi>n  otigbe  qu'à  tiroie 
^s  ps^éoIogueS|  dont  la  bismche  ma&uHne  avoit  poflSdél* 
Jlondferrat  jufqu'en  1553*  C&  grand  fief  éioit.  s^ori  tom}>é 
en  quenouille.  JHs^rguerice,  Nièce  de  Jean- Georges  »'demîef 
'  JHarquis  de  Montterra^t»  fiiccéda  â  (on  Oncle  comme  £1  plus, 
f  roçhç  héritière.  Le  Duc  Charlçs  II  de  Savoye  étoit  fils  de 
planche,  Crut  de  Marguerite  &  quoique  d'un  degré  p|u& 
^lofgné  >  Emmanuel  prétendoit  que  le  mâle  aurait  du  exclura 
fa  femelU  ;  que  telle  étoît  ta  dîfyofit'ion  du  droit  dans 
les  fiefs  concédés  aux  maks  &  aux  femelles»  i^.  Sur 
le  Contrat  de  mariage  entre  Violante ,  de  la  Mai&n  des 
Faléologuès  Se  Aymond  de  Savoye  ,  paflë  en  1330.  It 
9vpit  é^é  Aipulé  poiHr  augmentation  de  dot ,  drtbit  Ejoma-t 
puel  «  que  la  ligne  mafculine  du  Fere  de  Violante  ve- 
ulent i  manquer,  cet^e  dernière  ou  fks  delcendans  recuçii^^ 
kx<iim  ^QWc  k  (ii^çç0ÎQi\  des  Maf^ui^s  dç  Momfot^t^i 
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U  cliarge  ie  cloter  les  autres  femelles  ctefceiidafites  des  Pan 
l^iogues. 

Le  fecoû4  chef  pottoit  fiir  ce  que  les  terres  fitnées  cn- 
deçâ  dtt  Pô  &  aa«deU  du  Tanaro,  qui  faifoient  partie  <fa 
JMontferrat  étant  tenues  en  fief  des  Ducs  de  Savoye ,  ledroh 
qu'ils  avcnent  fiir  ces  terres  en  vertu  de  plufîeurs  traicés  dé- 
voient ^'étendre  fur  put  le  refte  du  Marquîfat. 

Le  troifieme  chefétoit  appuyé  fur  le  teflameilt  de  Blaa- 
cbe  de  Mont&rraty  veuve  de  Charles  I de  Savoye,  laquelle 
légua,  â  Charles  II  de  Savoye  fon  fils,  les  droits  qu  elle  avck 
fiir  une  partie  du  Montferrat  à  raifon  de  ks  conventiont 
matrimomales  &  pour  fa  dot ,  montant  à  80000  ducats ,  i 
elle  attribués  par  une  fentence  de  TEmpereur  Châties  V.  Em^ 
manuel  Êii&it  monter  cette  dot  avec  fes  accefibires  à  la  Ibm* 
me  de  79000*  ducats, 

Charles  V,  par  fa(èntence  avoit  déchargé  définitivement 
les  Marquis  de  Montferrat  de  la  demande  que  le  Duc  de  Sa-< 
▼oye  avoit  faite  de  la  totalité  du  Marquifat ,  &  leur  avok 
fuijugé  le  poflèflbire  dès  terres  (icuées  en  deçà  du  Pô  &  ai»- 
delà  du  Tanaro  9  en  donnant  caution  ,  {àuf  les  droits  du 
fétitoire. 

Emmanuel  prétendoit  que  les  droits  de  pan  &  d'autre 
aa'avoient  pas  été  bien  examinés  ^  qu'on  avoit  été  déterminé 
alors  par  des  cohfidérations  qui  ne  fubfiiloient  plus;  qu'en 
çpnfèquence  de  la  retenu§  du  pétitoire  &  de  la  déclaratioQi 
portée  par  la  lèntence  ,  la  preîcription  ne  courok  point;  cjue 
les  Ducs  d«  Mantoue  uavoientdonc  pas  été  en  droit  de  coh& 
truite  comme  ils  avoient  fait ,  la  Citadelle  de  Cazal ,  pour  Cet 
mettre  en  état  de  sVppofer  à  l'exécution  de  la  fèntence  â  in- 
tcfyçiur  ^  laquelle  feroit  î^dubitablQi^cat  en  fà  favçm:< 
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fag.  104.  6*  yîfiv. 

M.  de  Vitlcroiy  perfinvlé  que  Marie  ne  poUrioit  &  diC- 
fffoiÇtï  it  iéknitt  lePttc  deJ^toue^coDUc  les  enncçà&s^ 
iujiiAes  du  Duc  de  Saivoir  »  rexitpsQi  i  cwoja:  une  arjn^e 
en  Italie  pour  fécouûr  FerdinAnd.  On  uouve  !*« vix  ^^  AI 
i/<  FilUroi  k  lu  Rtint'Mtn  Régente  fur  les  affaires  de 
Mantouc  j  dans  Us  Manufarits  de  Bàbune  >  n^.  97 7 <^* 

[61]  Franf  OIS  Annibal  d'Efftrécs»  Marqps  ie  Coeuvrcs> 
na()irit  en  1573.  Il  étott  le  lècond  £h  d'Antoxoe  d'Efirées^ 
Grand-Maîue  de  T Artillerie  de  Fi9afic,4c  dte  Jeanne  Babou^ 
Il  étolt  frère  de  Gabrielle  d'Eftrées ,  Maix;re&  d'Henri  IV, 
laqq^le  (ut  depuis  DudvelSb  de  Bean&rt.  Après  la  inoit  iâe 
ion  ftere  aine ,  tué  au  fiége  de  Laon-en  iff 4 ,  il  «piktsk 
TEvéché  de  Noyon  qu'Henri  IV  luiavoic^donp^y  &  prît  le 
parti  des  aripes.  Il  entid  fans  fe  cosipromeare  dans  toutes 
ks  intrigues  de  la  Cour  »  fi>ns  l|i  Régence  de  Marie  de  Mé- 
dicis.  Louis  XIII  Tenvoya  plufieuis  £«s  ^n  Italie  pour  ac- 
commoder les  difSérens  iurveuu»  entre  la  Uailôn  de  Mantouc^ 
k  Duc.de  Savoie.^  âc  d'autres  Princes.  Il  eut  k  commande- 
ment de  l'Armée  de  la  Ligue  pour  le  fecours  de  la  Vakc- 
line..  E)i  16169  il  fut  honoré  du  Bâton  de  Maréchal  de 
France*  Il  fit  lever  le  (iége  de  Mantoue  aux  In:^?é£iatix  >  prk 
Treres  eu  1^31»  &  lut  fait  Chevalier  des  Ordres  du  Roi 
ea.i^4f.  Louis.  XIV  érigea  If  Marqmfat  de  Cœuvres  e» 
Dûché-Pairie  fous,  le  nom  de  d'Ëfir^es.  Le  Maréchal  mouru^ 
â  Paris  comblé  de  gloire  &  d'honneurs  k  5  de  Mai  1^70». 
âgé  àç  9Z  ans.  La  Maifon d'JEftrées  eft  originaire  de  Ptcax- 
die ,  &  reiçoiKC  à  Pierre  d'Eftrccs>  Seigneur  de  Boulant,  &c# 
gui  vivoit  ca  14^-  .    •     •  * 

Voyesi^les  Mém»  du  Maréchal  d'Efirces  ^par  lui-mim^ 
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[^4]' Il  paroît  que  Nicolas  Pafquicr ,  dont  les  intemk>n$ 
étoient  pures ,  jQgea  d^  celles  du  Fûnce  de  Condé  par  les 
fiennes;  car  il  ièmble  les  approuver  dans  une  Lettre  qu'ijf 
écrivit  â  un  de  iès  amis  att  fu^  du  Manifefle  de  ce  Prince*, 
It  aroit  fi  bonne  opinion  du  Prince  de  G>nde ,  qu'r i  ne  le 
foupçonnoic  pas ,  comme  on  Ten  accufoit  >  d'avoir  deflèin  de 
foulever  les  peuples  contre  leur  Souverain  légitime ,  fous 
'  ptétexce  de  réformer  les  abus  qui  s'étoîent  gliffîs  dans  le 
Gouvernement.  Il  croyott  au  contraire  qu'il  metcrûit  tout  en 
uiàge  pour  remédier  aux  maux  qui  aiHigeoient  fa  Patrie  ^ 
fans  l'opprimer  par  une  guerre  civile ,  qei  de  tous  les  mal- 
lieurs  efttÊns  contredit  le  plus  grand.  Il  fe  fiattoit  donc  qde 
ce  Prince  (è  concenteroit  de  ce  que  S.  M.  voudroit  bien  ac- 
corder i  (es  jufies  plaintes  fans  poursuivre  la  convocation  des 
Etats  dont  il  prétendoit  qu'on  n'avok  lieu  d'attendre  aucun 
"avan^ge  pour  le  Royaume.  Voye^  les  Lettres  de  Nicolas 
Pafquier  ,  /iv.  Lp.ii'^. 

On  voit  dans  cette  Lettre  le  précis  d'un  difcours  qu'il  en- 
voya alla  Reine  fous  le  titre  d'avis  trh-humble  à  la  Reine^ 
mère  du  Roi  Régente  en  France.  II  cherche,  dans  cette  ef- 
pece  de  remontrance ,  à  la  détourner  de  la  guerre ,  en  lui  en 
faifant  fentir  les  fuites  dangereu(ès.  Il  paroît  adopter  tous 
les  principes  énoncés  dans  le  manifefte  du  Prince  de  Condé^ 
à  Texception  de  l'Aflèmblée  des  Etats.  11  finit  par  exhorter 
S.  M.  à  fatisfaire  les  Princes  fur  leurs  juftes  plaintes,  (qui  font, 
dit- il ,  celles  de  toute  la  France ,  )  en  cori;igeant  les  abus  qui 
(b  font  introduits  dans  le  Gouvernement. 

Foyei  ibid.p.  41.  &fuiy. 
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Imtths  de  la  Reint'-mert  à  MonJUur  le  Prince  de  Conii^ 
lors^  de  fon  aèfince  de  la  Cour^  que  $•  M.  a  commandci 
au  fieur  Jeannin  Préfident  expédier  pour  refpondrt  à 
êelledudit  Seigneur  en  forme  de  Manifefle* 

[^5]  La  Reine  clans  cette  Lettre  fait  voir  au  Prince_<îc 
Condé  qu'il  a  tort  de  (c  plaindre  de  fon  adniûilfkavCion  y 
puifque  les  affaires  n'ont  jamais  été  daiu  up  mcillciur  ém 
que  depuis  qu  elle  dent  les  rên^^s  du  Gpuyerneiuent.  Elle  lui 
repré(ènte  qu'eîle  a  no.n  -  {èulèment  conferv^  les  anciennes 
alliances  concni(tée.s  par  le  Roi  défunâ  avec  plufieurs  PuU^ 
(ànces  étrangères  ,  mai$  qu'elle  y  en  a  encore  ajouté  de 
nouvelles  ;  telles. ibnt  >  par  exemple  »  l'alliance  d'Efpagne ,  le 
double  mariage  du  Roi  sivec  Tlnfapte  ,  &  d^  la^  SociR  àà 
Roi  avec  rinfant ,  &  enfin  le  mariage  projette  de.  Madame 
Henriette  avec  le  Fils  du  Roi  d'Angleterre. 

«Je  puis  encore  dire,  continue  cette  Princeflè  ,  quoique 
»  vous  eJTayicz  de  pcrfuadcr  le  contraire  par  vos  Lettres  que» 
»  les  Sujets,  om  été  desçjbargés  p^îdant.ma  Régence  de  douze- 
»  4  treize  cçns  mille  livres  far  a^  fiir  le  fcl,  &  que  d'autres 
»  impofuions  ont  cfté  dijcpinuées  jufques  à  ci^jq^çens  milte 
».livris;  que  Içs  rcnt.es  ccnftiiuées  fur  le  Roi  &  les  gagc^ 
ixdcs  Officiers  ne  furent  jamais  mieux  payés  j  que  les  Grands- 
y  du  Royaume  ne  furent,  qncques  mieux  recorjius.  &  pks 
>fayorifés  entre  lefquels  comme  vous  tcne^le  crémier,  .'icu 
»  en  naiflance  &  dignité  ^  auflî  av«-vous  été  traité  comin^ 
»  enfant  de  la  maifon.  &  le  premier  à  recçvoir,  &  fm%  dit 
»  tribuer  à  d  autres  les  gratifications  &  bienfaits.». 

La  Reine  ajoute  que  fon  intcûtloa  éw  d'^œb^J^  î&^ 
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,  ^^tats  Généraux  que  Us  Rois  ne  dohenî  jamais  craindre^ 
^arcê  qu'ils  foht  toujours  foîgneux  de  tohferVer  leur  au^ 
-eorité  ,  mais  (Qu'elle  autoic  voalu  atteindre  <]ue  le  Roi  Ton  fils 
«ût  atteint  fà  majorité.  Qire  toutefois ,  pai (qu'il  veut  que  les 
Ecàts  fe  tiehnfcttt  au  plutôt ,  elle  y  cowfeHt  volontiers.  Elle 
•finit  par  Tinvîter  à  venir  a  la  Cour,  ou  il  fera  vu  de  ton  cctur* 
*<^etie  Lettre  de  la  Reine  commence  ainiî  :  Mon  Neveu  ,  en 
^ignant  de  louer  ma  honti  par  vos  Lettres ,  vous  m*ac* 
-tufii  d'imprudence ,  &  finit  par  ces  mots ,  tnàh conferva- 
»  lion ,  autorité  &  dignité  du  Roi  Monfieur  mon  Fils  ».  Ma* 
nufsrits  de  B4thune  n*^.  ^i  14.^.  1 36, 

JlÉPONSS  du  Prince  de  Condi  à  la  Lettre  que  la  Reint 
lui  avoit  écrite. 

[€4l  Cette  téponlè  eft  ttès-hardie  fil  y  Ëiir  voir  que  Tin* 
fencionduRoi  défunt  n'avoit  point  été  de  marier  Louis  XIII 
À  lln^te  d'Eipagne  >  contre  ce  que  4ui  marquoit  la  Reine 
^ns  {à  Lettre, 

il  Vékve  avec  force  contre  M  de  Villeroi ,  dont  il  parle 
avec  beaucoup  de  mépris,  &  qu'il  regarde  comme  le  ca«. 
lommateur  des  Princes  auprès  de.  Marie  ,  &  l'ennenû 
de  la  Nation.  Il  rappelle  a  cette  Princeflè  qu  elle,  l'avoic  re- 
connu elle  même  pour  un  vray  trmtrt ,  c'tfi  lenom,SÀ>i\^^, 
que  V*  Af*  lui  donna  en  ce  tems4i  me  parlant  de  lui. 

Villeroi eft  livré  aux  Eipagnols,  «Ses  peflilemieux  àtÇ^ 
vfeiits  font  de  mettre  le  Royaume  en  proye  &  le  Roy  en 
y>  la  captivité  des  anciens  ennemis  de  fes  prédéceflcurs  >  aui«^ . 
»  quels  il  eft  content  de  (àcrifîer  Tuê  &  Tautre  pour  s'ac- 
s>  qiMtter  plutôt  tard  que  Jamais  du  vosu  qu'il  a  autrefois  fait 
i»  â  rEfpagnbl,  fe  perfiiadant  que  toutes  les  flétrifFurcs  & 
m  notes  -d'iàfirmic  &,pctfîdie  ^qu'il  a  reçues  par  le  pafle  fe 
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p  conveniront  en  nuuque  tf hokuiear  &  <Ie  téfutatiOB>  s*il 
»  peut  eSeâuer  fur  (es  vieuk  |ours  ce  qat  îès  Ùi  jeoneflê 
»  il  a  projette  &  confpiré  contxe  &  Patrie  pour  bàcir  la  Mo» 
i>  narchie  Ëfpagnolte  fiir  les  mines  it  eeUesde  la  France. 

II  infifte  de  nouveau  fur  la  nëceflicé  de  tenir  les  Ecats^ 
Généraux ,  pourvu  qu'ils  puiilènt  (è  taiTembler  Ce  délibérer 
en  liberté  &  en  (Sreté ,  ôc  KpTûs  ne  Mllèinblênr  point  à  ceux 
d'Orléans  oà  fon  grand  père  fiic  codlitué  priiônnieT)  oui 
ceux  de  Blois,  où  le  feu  Roy  fut  déclaré  incapable  de  fiiccé- 
der  à  la  Couronne,  &c.  ,11  (k  plaint  aufli  fiir  ce  qu'on  liû  a 
£dt  fermer  la  porte  de  la  Citadelle  de  Mézîeres.  Cette  pièce 
ell  datée  de  NLitkte^  du  nïoi^s  de  Mars  1^14. 

Elle  eft   intitulée  Extrait  de  la  réponfe  de  Monfetr 
gneur  te  Prince  à  la  Jjettte^dt  la  Royne.  Ce  a'eil  qu'une 
copie  y  tnais  qui  paroît  >  i^en  jitger  par  le  caraûere  de  Técii* 
tore ,  avoir  été  fâte  dans  b  tons* 
Cet  Extrait  eft  (uivi  des  Pièces  fuivantes» 

Propofition  d'une  Conférence  frite  au  nom  de  la  Roynt 
â  MeJJieurt  let  Frinces  ^  le  1 8  de  Mars  1^14. 

Par  cet  A^e  M.  le  Préfidcnt  de  Thou  déclare  qu'il  cft 
chargé  de  dire  de  la  part  de  la  Reine  i  Monièigneur  le  Prince 
^  autres  Princes  Se  Seigneurs  qui  ibnt  près  de  lui  >  que  ne 
pouvant  être  fatis&ite  des  ouvertures  qui  lui  ont  été  foires 
pour  le  fai£^  de  Mezîeres ,  elle  trouve  bon  qu'il  feic  tenu  une 
Conférence  à  Soiffons  oïl  elle  enverra  fes  Députés ,  &:  oi^ 
MM.  les  Princes  &  trouveront. 

Cette  Pièce  n'ejl  qu'une  Copie^ 

RÉPONSE  de  MM.  les  Princes  â  la  fufdite  prop4^Jitlon. 
Les  Prmce&  acceptent  la  Confàence^  â  condition  que  l'o^ 
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tufpeiicba  les  pt^radfi  et  guerre,  &  ^  fou  retirera  toutes 
les  Troupes  qoi  pourroient  éerrmer  db  la  jalouÂe. 
^  Touus  cis  PiéC€s  fini  ûrits  des  Mttnufctits  de  Gi-* 
dtfrûi» 

[éi\  Barbiiv  rf<àt  M  Procureur  du  Rot  à  Meïuft  fous  le 
rtgue  d'Henri  IV,  Connue  iî  étoïi  fort  àatiAineux ,  il  voulut 
profiter  pour  (aire  fa  fèrtune  des  fréquêns  voyages  da 
Roi  à  F oiuaiaebieati  j  vtxm  coftimè  fou  état  ne  le  met- 
toit  pas  i  portée  d'avoir  acjrà$  auprès  dès  Miniflres  »  il 
prit  le  pafftf ,  poor  fe  fakd  connoître  a  la  Cour,  de  s'îùfi- 
tiuer  dans  les  bonnes  grâces  de  Galigai»  Il  ne  (è  comentoit 
pas  de  hii  rendre  des  fôiri^  aâidus*,  il'  lui  portoit  fouvem  des 
fruits  de  ibn  jardin  ,   &  l'engageoic  ifiêine  quelquefois  â' 
venir  prendre  des  rafratc&ifl&ihens  dans  une  petite  maifon  de 
«ampa^e  qu'il  avoit  fort  piésde  Melmi;  Gallgai,  iènfible 
i  fes  prévenances ,  prit  be^icôup  d'affcétion  pour  lui,  & 
Barbin,  uniquement  occupé  de  (es  projets  d'élévation ,  fe  fer- 
ait babilement  après  la  niort  du  Roi,  de  Va  &veur  où  étfîe 
€ette  fenune  auprès  de  la  Rdne,  pour  rempliras  vues.  Ga-* 
Ugai  ne  trompa  point  (es  e(pérances ,  àc  fit  tant  d'éloges  de 
Barbîn  i  fa  Maîtreflè,  que  cate  Princeflc  lui  donna  Tlnten- 
«iance  de  (a  Mai(on«  Il  acquit  dans  cette  Place  beaucoup  de 
crédit  fur  Teiprit  de  la  Régente ,  qui  le  fit  Contrôleur  Gé-* 
«éral  en  1 6i^.  Voye^  Uf<x^i<iKdc  Mpntglat ,  ;.  /./?.  1 1. 

Maniftfie  du  Prince  de  Condé  aux  Etats-Ginéraux  des 
Provinces-Unies. 

.  [^8]  M.  le  Prince  de  Condé  fait  (es  plaintes  aux  Etacs« 
Généraux  fii^  les  (ècoucs.  qu'ils  ont  offerts  au  Roi  a  roccafî(»n' 
ics  bruits  répandus  C9Qtre  lui.  Il  les  afiiire  qu'il  A*a  jamais  eu 
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«Imite  S.  Mm  ks  tnauvaiiès  intentions  qu'on  liûattritMieigalt 
ne  s*eft  retiré  de  la  Coor  que  paroe  que  Tes  ftofcts  de  Rdbtme 
•votent  été  rejettes  ;  qu'on  avoit  fermé  des  foupçous  fur  la 
puteté  de  les  vues  «  &  qu^on  lui  avoit  &it  éprouver  en  con-* 
iifquencedes  injuitices  Se  des  marques  de  mépris  qu'il  n'avoit 
fa  Tupponer  ^  que  tout  le  pouvoir  du  Oouvernement  étoit 
confié  ides  peribnnes  qui ,  par  leurs  pernicieux  confêils ,  voit* 
loient  aflujettir  la  France  à  la  domination  d'E^agne ,  en 
formant  précipitamment  une  double  alliance  avec  cette  Cou-* 
tonne ,  fans  attendre  que   le  Roi  fât  en  état  d'y  donner 
un  libre  con(èncenient  ;  que  la  furieance  de  ces  marines 
avoit  étoit  inutilement  demandée  par  les  Princes  ;  que  ces 
derniers  ne  s'étoient  aflèmblés  i  A^zieres  le   15  de  Fé^ 
vner  que  pour  y  arrêter  des  remontrances  (ur  cet  objet  \ 
que  M.  de  Bouillon  avant  que  de  partir  en  avoir  averti  les 
Miniftres  qui  avoient  qualifié  cette  Aflêmblée  de  révolte 
contre  le  RoL  II  fe  plaint  de  la  détention  de  M.  de  Ven« 
dôme  qu'on  avoit  rendu  fufpeâi  la  Reine,  aînfi  que  les 
autres  Princes;  que  S.  AL  en  cooiéquence  avoit  défendu 
qu'on  le  tt^ût  dans  contes  les  Villes  ;  qu'on  avoit  levé  deâ 
Troupes  contre  eux,  envoyé  des  Mémoires  dans  toutes'  le» 
Cours  pour  les  difiàmer  ;  qu'on  leur  avoit  refufé  Centrée  de 
la  Citadelle  de  Mézieres  où  ils  dévoient  s'aiIèml;det'|>oury 
feire  les  très-humbles  rcmo^r-^y   s 'qu'ils  avoient  projet- 
tées ,  êc  qu'ils  avoient  depuuu  ^  ayées  â  l^  Régente  Iq^e  la 
Citadelle  de  Méderes  avoJf  été  remife  entre  les  mahis  du 
Duc  de  Ne  ver  s  fans  violence  de  la  part  de  ce  dernier 
quoiqu'on  lui  eât  d'abord  oppoCé  de  la  réfiihuice ,  fans  or- 
dre émané  de  la  Reine  |  mais  par  h  mauvaise  volon;é  de 

M.  do 


Note  s:  j77 

Ml  de  la  Vienville  5  qu'ils  avoîent  Ht  à  M.  Je  Thou,  dé-* 
ftaé  vers  eux  de  la  part  du  Roi  <ju*ils  étoicnt  prêts  de  fatif-t 
£ure  la  Régente,  &  confentoîent  â  recevoir dsis  la  Citadelle, 
iôît  un  Exemt  des  Gardes,  comme  elle  te  defîtoit,  foit  un 
Gentilhomme  à  £on  choix  de  trois  qui  lui  (èroient  propofés 
par  M.  de  Nevers ,  ou  bien  de  démanteler  la  Citadelle ,  iî 
^.  Mi.  préférott  ce  dernier  parti  \  que  ces  offres  quelques  rai- 
Ibnnables  iqù'elles  fiiilènt ,  aroient  été  rejettées ,  parce  qu  on 
mvoic  léiblu  leur  perte  ;  qu'en  confèquence  on  avoit  fait  ap- 
procher des  Troupes,  &  qu'alors  le  droit  d'une  légitime  Ôc 
néoeQâlre  défenlè ,  leur  avoit  mis  les  armes  â  la  main ,  qu'ils 
a'avoient  pas  encore  prifes  jufqu'alorsj  que  Marie  leur  avoit 
làir  propoier  unb  Conférence  à  Soillbias ,  qu'ils  avoient  ac- 
ceptée ,  en  la  fùppliant  de  retirer  fes  Troupes ,  mais  que 
cette  Princeilê  les  ayant  toujours  retenues  pendant  que  la  né- 
gociation &  traitoit ,  ils  ayoient  été  contraints  d'en  fàke  de 
même. pour  leur  propre  fureté  5  que  le  Traité  ayant  été  en- 
tamé i  SoilTons ,  avoit  été  conclu  â  Ste.  Menehould  5  que 
par  t»  Traité,  on  leur  avoit  accordé  leurs  juftes demandes, 
ïçavoir  la  convocation  des  Etats-Généraux ,  &  la  furféance 
du  double  mariage  julqu'â  la  majorité  de  Louis  XIII;  que 
pour  donner  au  Roi  des  preuves  de  leur  relpeâ:  &  de  leur 
ibomîifion,  ils  avoient  licehtîé  leur  armée,  avant  même  le 
teirs  fixé  par  le  Tndté  ^  &  qu'ils  aifuroient  Medieurs  les 
Etats -Généraux  qu'ils  recevroîent  bientôt  des  Lettres  de 
S.  M.  qui  acheveroient  de  juftifier  la  conduite  des  Princes. 

L.e  Prince  de  Condé  terminoit  ce  Manifefte  en  proteftant 

Je  nouveau  aux  Etats-Généraux  qu'il  ft'avoit  eu  en  vue  que 

le  bien  de  l'Etat,  &  ra£fcrmiflèment  des  alliances  de  la  Cou- 

xonne  qui  alloicnt  encore  être  cimentées  par  les  fages  réfo- 
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lutions  qa*on  preiuhoic  dans  l'Aflèmblée  des  Etats  ;  qtft  û 
Reine  de  Con  cM  avoit  promis  d'établir  an  Conicii  qai  ne 
ièroit  plus  reftnint  au  peu  de  pcrfonnes  qui  s*^ioie«tmparé 
de  toute  fautorité  depuis  la  mon  dfienri  IV  j  maïs  ^'on  y 
admettroit  tous  ceux  qui  deiK>ient  naturellement  y  être  ap- 
feliés  par  le  droit  de  leur  naiflance ,  de  leur  dignité  &  k 
leurs  emplois  ^  que  Téquité  feule  y  préfideroit ,  8c  non  la  fac- 
tion qiù  ]u(<}a*aIors  avoit  dirigé  toutes  les  délibérations.  H 
-promettoft  auffi  2  Meffieurs  les  Etats-Généraux  db  regarder 
toujours  comme  un  de  Ces  principaux  devoirs ,  de  veiller  à  la 
confervation  fie  au  maintien  de  leur  alliance,  finvant  l^iten- 
aion  du  feu  Eoi. 

On  trouve  ce  Manîfifte  dont  j€  viens  de  donner  un  jEjt- 
trait  fort  étendu  dans  Us  Manufcrits  de  Dupuy  ,  n?,  744. 
il  eft  daté  du  i^  de  Mai  t  ^i 4, 

[69]  On  trquve  dans  les  Manmfcrîts  cités  â  la  note  précé- 
dente les  Lettres  que  les  Ducs  de  If  even  8c  de  Bouillon  écn- 
virent  aux  Etats-Généraux  des  Provinces -Unies.  Je  n'en 
Jonne  point  ici  l'Extrait,  parce  qu'elles  ne  font  qu'pnc  répi 
ticion  du  Manifefte  du  Prince  de  Condé* 

Répûnfe  des  Etats-Oénéraux  au  Prince  de  Condé, 
[70]  Les  Etats-Généraux  féUdceat  le  Prince  de  Condoi 
£ir  fon  attachement  &  £bn  afFeûion  au  bien  de  TEtat ,  Zc  au 
iêrvice  de  ^  M.  Ils  ne  doutent  .pas  qu'ils  ne  produisent  \t 
paix  fie  la  tranquillité  dans  le  Royaume.  Ils  lui  témoignenc 
leur  facisfàûion  fur  la  ceflacîondes  troubles  fie  fur  fqnprocbain 
retour  auprès  du  Roi.  Ils  raffiirentquc  toutes  leurs  intcntionf 
ont  toujours  tendu  au  maintien  de  l'autorité  Royale  qui  e^  fie 
doit  être  principalement  défendue  par  le  premier  Prince  da 
S4Pg>  ^  par  losOActçrsdc  laCouro«0C.  Ils  lui  rpf ré£»x- 


Jiçrit  qvfSs  nç-m&îtciît  point  les  reproches  de  S.  A.  fur  les. 
fecours  qu'ils  avoient  offerts  ila  Régente ,  puifqu  ils  n  é- 
«oient  qu'une  ùkdcs  promefles  qu'ils  avoiènt  feites  à  Henri 
lé  GcanJ  par  leurs  ÂmbaiTadeurs  &  par  les  Traités  qu'ils 
avoient  conclus  avec  lui;  que  depuis  ùl  mort  ils  avoienrde* 
mandé  a  la  Reine  la  cçafirmatioa  de  ces  mêmes  Traités 
pour  cottrîbuer  L  la  gloire  ,  aînfî  qu' j  la.  (plendeur  da 
Royaum» ,  &  que  leur  plus  grand  defîr  étoit  que  L.  M.  con« 
ièrvaflènt  pour  les  Etats-Généraux  la  bienveilËince  dont  1er 
iètt  Roi  vouloic  bien  les  honorer» 

On  peut  voir  auffi  cette  riponfe  dent  je  ne  donne  ici  que 
[Extrait  dans  les  Manufcrits  de  Dupuy  cités-- plus  haut  ^ 

On  trouve  dans  les  Manufcrits.de  Dupuy  ^n^\fJiJ^,utt 
Eloge  de  la  Régence  de  la  Reine  dont  voici  k précis. 

[7  r]  On  loué  cette  Princefle  f&r  la  conduite  qu  elle  à  tenur 
laut  au-dehors  qu'au  dedans  du  Royaume  ,  au-dehors  par 
les  alliances  &  les  amitiés  quelle  a  affermies  au  moyen  du^ 
double  mafiage  avec  VE/pagnc,  par  celuh  quelle  a  con-*^ 
traClépour  Madame  Marie,  avec  l* Héritier  de  F  Angleterre 
&  qui  efi  prefque  conclu  :  au-dedans  par  le  repos  doux  êf 
tranquille  qui  y  règne  depuis  fa  Régence;,  que  fon  pHnci-^ 
pal  but  a  été  robfervation  des  loix  établies  par  le  feu  Rot 
pour  y  maintenir  la  paix  qui  a  été  achetée  quelquefois  bien- 
chèrement;  quelle  a  diminué  les  dépcnfes  de  12  ou  t;^ 00000 
livm  par  an  ;  que  les  rentes  6*  les  gages  ont  été  bien  payés  ; 
que  les  Grands  ont  été  bien  traités  ;  qu  on:  leur  a  fait  des 
gratifications  &  des  libéralités  bien  placées  ;  quejî  le  coff* 
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traire  efl  quelques  fois  arrivé,  a  fini  its  famts  înivitifit 
hlis  y  &  qu  il  faut  diffimulerm 

On  voit  enfuite  des  reproches  glnirauat  qm  tomhenz  fur 
le  Prince  de  Condé^  une  critique  contre  ceux  fui  éifcm 
toujours  bien  &  agijffent  tnai  ,  fous  prétexte  duhîenpuUic, 
étendart  fous  lequel  on  enraie  ceux  qui  veulent  mal  faire  i 
que  le  Prince  de  Condé  efi  intéreffé  par  fa  naiJfanceâU 
confervation  du  Royaume  ;  que  le  dejfein  de  la  Reine  avoi$ 
été  (tajfembler  les  Etats  avant  même  que  ce  Prince  ^eûs 
demandé  y  &  qti'elle  navoit  dijflré  cette  ajjhnhlée  jufquâ 
la  majorité  du  Roi  j  que  pour  prouver  à  toute  ta  France 
quelle  avoit  été  fa  conduite  durant  fa  Régence  y&quelê 
règne  de  Louis  XIII  commençât  par  une  bonne  adminiftra* 
tion*  L'avantage  quon  peut  retirer  des  Etats  eft  auffidé'- 
taillé  dans  cette  Pièce  ,  où  il  efi  dit  que  Us  bons  Princes 
ne  doivent  jamais  les  craindre» 

Cet  Ecrie  ne  j^roîc  être  que  la  rép^tîâon  Je  ce  qui  (aie  le 
fonds  de  la  Lettre  de  Marie  de  Médids  ea  réponfè  au  Mam- 
feile  du  Prince  de  Condé ,  donc  on  a  donné  TExtraît  plus 
liaut. 


Fin  du  premier  Volume: 


Êautes  i  corriger. 

'«g*  S  >  !«§•  »o,  Bercheote ,  /i/.  Bohême. 

Ibid.  lig.  iQ ,  Anne  d'Autriche  ,  /i/.  Jeanœ  d'Autriche. 

p»  i }  >  noce  r<i)  yrerds  ,  v  vcrds. 

p.  1 8  ,  note  {h)  Dupuis»  i//.  Dupuy. 

p.  3«.  i%.  16,  Malzerbet .  U{.  malesherbes. 

p.  6»  ,  lig.  »4,  la  Régence ,  /i/.  faRcgence. 

F*  77>  â  la  marge ,  (uppriméi  déjà  r^f porté. 

P-7^  »  %  I  î  •  ne  Toulut  pas ,  ///;  voulut  conclure. 

P*  *^  »  iig.  14 .  &  la  Ducheflè  de  Mantoue ,  /i/.  «c  par  la  Duchcflêw 

P«  ^?  >  lig.  14  ,  fuffilant ,  ///.  fuffifante. 

Ç;  «»4  »  lig.  9  «  Liantcourt ,  /i/.  Liancour. 

^*iJ.  Jig.  lo,  Meaupeou,  ///.  Maupcou, 

p.  I  o« ,  lig,  10 ,  des  raifons  invincibles ,  ///-  de  puiffans  motifs* 

P-  Î05  ,  lig.  9 ,  pou  voit ,  ///^  pouvoienr 

p.  M^  »  lig.  lo ,  la  féancc  du  Lit  de  Jufticc  étant  finie,  le  Roi  »  /i/.  lli 

fcancc  du  Lit  de  Juftice  étant  finie  (40) ,  le  Roi. 
p.  140  »  lig  3}  ,  imprudence,  /z/.  l'imprudence. 
P«  IÎ7  ,  note  (a)  Dupin  ,  lïf  Dupuy. 
p.  I  tf t> ,  note  (4)  Mixellanea  »  ///.  Mifcellanea. 
p.  170  ,  lig.  1 ,  qu'i  ,  Vtf.  qu'il. 
p.  17*  ,  lig.  I  ,  d-Epagne  ,  /i/:  d'Efpaenc      • 
wid,  avant  dernière  lig.  de  Bondi ,  liÇ.dt  Gondi. 
p.  loi.  note  {a)  mifcelleana,  /(/*.  mifcellanea. 
p.  31»  »  lig.  Il  ,  lui  avoit  impofé,  ///.  luienavoit  impofé. 
p.  41Î  »  Manufcrirs  de  la  Bibliothèque  de  la  Ville,  lit  Manufcritsd» 
Godefroi. 

p.  433.  lig.  11 ,  au  Comte  de  St.  Pol ,  lif.  au  Ducdc  Lengucvilla 


Wautti  à  corriger  iu  fécond  Volume. 
Pag.  «  3  ,  lî|.  1 5  .  Rîcne .  ///.  Reine, 
pag.  IQ2 ,  lig.  g ,  Lcjaî ,  lif.  le  Jay. 
pag.  225 ,  lig.  t ,  Benlivoglio ,  lif  BentîvogHo. 
pas*  SK^ H'  i« »  iouis  Xill,  Ui; Louis  XIY. 
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